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      Jaik

      

      — Préparez-vous à voler, dis-je aux autres.

      Arren acquiesça. Ses cheveux noirs étaient saupoudrés de gris et des cendres s’étaient collées à sa chemise qui s’étirait sur ses muscles. Il était flanqué des jumeaux, qui étaient tout aussi couverts de poussière. Ils avaient fait une entrée fracassante lorsque Talisyn avait projeté la vision d’Honor dans leur esprit ; ils avaient foncé au travers du toit, tout ailes, feu et furie. La croix où Henrick et Alis avaient suspendu Honor gisait sur le côté, détruite dans la bataille.

      À la vue d’Honor qui gisait mollement dans les bras de Talisyn, je sentis mes poumons s’aplatir contre l’arrière de ma cage thoracique. L’instant d’après la peur et la fureur me consumait.

      — Elle va s’en sortir.

      On aurait dit que Talisyn avait besoin que ce soit vrai, qu’il s’en faisait la promesse tout autant qu’à moi. Puis il me prévint :

      — Mais elle voulait que nous protégions Alis. Elle dit qu’Alis sait quelque chose sur sa véritable identité.

      Je me tournai pour regarder Alis, et elle fit un pas en arrière, trébucha et manqua tomber. Elle avait les yeux écarquillés de peur, et je voyais mon propre visage hargneux et plein de rage se refléter dedans.

      — Si elle compte pour Honor, alors pour le moment elle reste en vie.

      Ma voix ressemblait à un grognement, et Alis recula encore plus.

      — Nous allons tous les emmener au Nord. Trouvez Hanna.

      Lynx hocha la tête, puis s’élança vers la porte, qui était bloquée par une poutre tombée du plafond. Branok l’aida à la soulever, et Arren braqua son regard sur moi.

      — Et ton frère ? demanda-t-il sèchement.

      — Il va falloir qu’il reste ici pour guérir. Ce n’est pas comme s’il pouvait voler.

      Arren me jeta un regard appuyé. Mes amis étaient souvent irrités par le fossé qui nous séparait, Caldren et moi ; ils n’en parlaient pas, mais je pouvais aisément lire en eux après toutes ces années passées ensemble. Ils ne connaissaient pas le côté sombre de Caldren aussi bien que moi.

      Et puis, qu’est-ce que j’allais faire, laisser mon connard de grand frère me chevaucher comme un poney au firmament ?

      — Avant qu’on parte, je vais m’assurer qu’il n’est pas mort, si vous maîtrisez la situation, dit Arren.

      Branok et Lynx dégagèrent la poutre du chemin. Pendant qu’ils s’efforçaient de la poser au sol, la porte s’ouvrit brutalement, manquant renverser Lynx.

      Hanna se tenait là, essoufflée, les yeux flamboyants.

      — Où est ma sœur ?

      Son ton était féroce, et elle tenait un couteau dans chaque main.

      Je tentais de cacher mon sourire. Une gamine si mignonne. Elle était bien de la famille d’Honor, cela ne faisait aucun doute.

      Branok et Lynx échangèrent un regard.

      — Tout va bien, assura Lynx. Honor est blessée, mais elle va s’en sortir.

      Branok serra les lèvres. L’optimisme de Lynx semblait lui faire mal, mais il ajouta :

      —  Nous veillerons à ce qu’elle ait les meilleurs guérisseurs.

      Anna fit irruption dans la pièce, le visage ravagé, comme si elle ne savait pas si elle devait fondre en larmes ou étriper Alis. Je m’interposai discrètement entre les deux femmes. Si Honor voulait Alis vivante, alors je devais m’assurer qu’il en soit ainsi.

      Caldren se tenait derrière elle dans l’ombre du couloir à moitié détruit. Dès que je vis son visage stupide la colère embrasa ma poitrine. L’instant d’après, Hanna émit un son qui ressemblait à un sanglot. Je ne savais pas quoi faire.

      — Nous devons aller au Nord, dit Branok à Hanna d’une voix brusque. Nous devons emmener ta sœur dans un endroit sûr. Est-ce que tu viens avec nous ?

      Comme si Hanna avait le choix. Honor aurait voulu que sa sœur soit en sécurité avec nous, et je trouverais le moyen de satisfaire toutes ses attentes.

      Enfin, tant que ces attentes impliquaient qu’elle reste près de moi et en sécurité.

      — Bien sûr, répondit Hanna, d’une voix aussi sèche que celle de Branok, s’adressant à lui comme si c’était un idiot.

      Elle se tenait dans la même posture que lui : les bras croisés et le menton levé, pour occuper l’espace. Sauf que son corps à elle était étroit et svelte et qu’elle faisait trente centimètres de moins que lui.

      — Vous croyez vraiment que vous pourriez m’empêcher d’être auprès d’Honor alors qu’elle a besoin de moi ?

      — Bien, dit Branok en la regardant de haut, les sourcils froncés face à ce défi inattendu.

      — Surtout que c’est à cause de moi qu’elle a besoin de moi, dit Hanna d’une voix qui se cassa légèrement.

      Son masque stoïque vacilla et sa lèvre inférieure trembla.

      Branok changea d’expression. Il jeta un regard vers moi, l’air mal à l’aise, et je haussai les épaules. Branok était un expert dans la manipulation des gens, mais quand il devait affronter honnêtement les sentiments des autres, cela le rendait malheureux.

      Il y a eu un changement dans l’air, une sensation d’électricité qui me picota la peau, avant même que j’entende le faible battement d’ailes au-dessus de ma tête.

      — Prends Honor et Hanna et envole-toi, maintenant.

      Je voulais être celui qui emporterait Honor, mais si mon père devait arrêter quelqu’un, ce serait moi. J’agrippai Alis sans ménagement, mon bras serré autour de sa gorge, et elle recula en faisant la grimace, mais cela ne suffit pas à m’arrêter.

      Arren se transforma sans hésiter, et Talisyn grimpa sur son dos et s’installa derrière ses ailes, serrant le corps d’Honor dans ses bras. C’est à ce moment-là que celle-ci commença à reprendre conscience, laissant échapper un gémissement de douleur long et désespéré qui me saisit aux tripes.

      Alis hoquetait, prise de panique, ses doigts agrippés à mon bras. J’avais accidentellement commencé à l’étouffer, et je relâchai suffisamment ma prise pour ne pas la tuer.

      Lynx se transforma en un énorme dragon aux ailes rouges, renversant accidentellement la dernière table intacte de la pièce. Il ne se rendit même pas compte qu’il écrasait une tasse sous ses pieds. Il semblait occuper toute la pièce tandis que Branok aidait Hanna à s’installer sur son dos avant de s’installer derrière elle, l’air malheureux mais sans se plaindre. Nous n’avions pas le temps de faire apparaître une selle et des rênes pour la fille.

      — Allez-y, aboyai-je, car ils semblaient tous hésiter.

      Je prendrais Alis dans mes griffes, elle n’avait pas besoin de voyager aussi confortablement.

      Ils s’élancèrent sans hésiter à travers les décombres du toit, vers le plein soleil.

      — Père ne va pas être content de toi, remarqua Caldren derrière moi.

      J’étais encore sous le choc, après avoir vu Honor blessée, et après cette bataille. Pourtant, ma voix était froide comme de la glace et ne laissait rien transparaître des émotions qui tourbillonnaient en moi.

      — Caldren. Tu n’as peut-être été d’aucune utilité pendant le combat lui-même, mais tu es toujours prêt à frapper fort avec ton… humour.

      Caldren s’avança en boitant.

      Quelque chose en moi s’assombrit à la vue du visage meurtri de mon frère. Quelqu’un l’avait gravement blessé avant qu’il ne titube jusqu’à ma porte.

      — C’est Henrick qui t’a fait ça ?

      — Ses gardes. Pourquoi, tu t’inquiètes pour moi ?

      — Je suis juste jaloux. Si quelqu’un doit te battre, ça me fait mal que ce soit quelqu’un d’autre que moi.

      Caldren esquissa un mince sourire, et le mouvement fit éclater la croûte sur sa lèvre.

      — Et tu prétends que tu t’en fiches.

      Je ricanai.

      — Tu as échoué à protéger Honor.

      Son visage refléta une véritable souffrance. Qui disparut l’instant d’après.

      — Comme c’est gentil de ta part. Elle est grièvement blessée et j’ai la poitrine pleine de côtes cassées, mais tu peux te délecter de la conviction que tu es le seul fils digne de ce nom.

      Il avait toujours dit que j’étais égoïste, mais l’égoïste c’était lui. Malgré tout, ses mots me piquaient au vif. Caldren avait un don pour ça.

      — J’aimerais que tu arrêtes de me prouver que j’ai raison.

      — Si nous étions l’un ou l’autre dignes d’Honor, nous nous unirions pour la protéger au lieu de nous disputer.

      — Je n’ai pas besoin de ton aide, Caldren.

      Caldren me regarda d’un air las qui me rappela mille regards condescendants de mon grand frère.

      — Bien sûr que si. Et j’ai besoin de la tienne. Pourquoi faut-il qu’on fasse ça encore et encore, Jaik ? Pourquoi ne pouvons-nous pas agir comme des frères ?

      Même quand il faisait semblant d’essayer de se réconcilier avec moi, il avait l’air d’un con arrogant. Mais c’était un rebelle, et j’étais la couronne ; il n’y avait aucun moyen pour nous de nous réconcilier.

      — Peut-être que tu as quelques années de retard pour ce qui est de jouer à être mon frère.

      Caldren hésita, comme s’il essayait de faire sortir quelque chose de sa gorge, mais qu’il n’y arrivait pas. Peut-être s’agissait-il d’excuses, ou d’un renvoi.

      Dans tous les cas, je me fichais de ce qu’il avait à dire.

      — Tu devrais partir. Ta présence ne met jamais Père de très bonne humeur.

      — Je ne vais pas me défiler, Jaik. Je suis ici pour protéger Honor, exactement comme toi.

      Caldren se tint obstinément à mes côtés tandis que mon père et Gorion entraient dans la pièce. Leurs robes royales flottaient derrière eux comme des ailes de dragon ; celle de mon père était d’un pourpre royal, celle de Gorion de l’écarlate profond de leur maison. Personne d’autre dans le royaume n’osait porter les couleurs des dragons royaux.

      Cependant, je n’avais jamais hésité à échanger mes beaux vêtements pourpres contre une tunique d’entraînement.

      J’inclinais la tête en signe de respect à l’arrivée de mon père. À côté de moi, Cal mit un genou à terre en inclinant la tête, mais je remarquai qu’il avait le regard plein de haine et la mâchoire serrée.

      Mon père l’ignora, le laissant agenouillé là, puis me dit froidement :

      — Jaik. Pourquoi tu étrangles la dame ?

      Je baissai les yeux vers Alis, que j’avais presque oubliée. Ses yeux roulaient à l’arrière de ses orbites. Je la relâchai et la laissai s’effondrer sur le sol. Caldren me poussait à la violence, même quand je n’en avais pas l’intention.

      Mon père jeta un coup d’œil autour de lui, puis soupira.

      — Tu as certainement fait beaucoup de dégâts.

      — Tout le monde a besoin d’un passe-temps.

      — Je t’ai dit de ne pas t’approcher d’Honor Hannaby. Cette fille est une source de problèmes, et je doute que Branok et Lynx soient aussi bons espions que vous le prétendez s’ils ne l’ont pas encore compris.

      — Vous avez exprimé vos souhaits très clairement, répondis-je d’un ton sec.

      — Et tu m’as défié tout aussi clairement, dit-il.

      Et je savais qu’il y aurait des conséquences, même si je ne voyais pas encore lesquelles.

      Pend déambulait dans la pièce pendant que j’attendais en silence. Ses chaussures piétinaient le service à thé brisé et les éclats des meubles autrefois raffinés. À côté de moi, Cal était silencieux, la tête toujours inclinée, la tension perceptible dans la ligne de ses épaules et de son dos courbé. J’étais tenté de demander à Pend de le laisser se relever, mais je ne pouvais pas gaspiller la bonne volonté de mon père pour le moment. Le salut d’Honor était plus important que les sentiments de Caldren.

      — Henrick et Alis complotaient contre moi. Je ne suis pas sûr du rôle qu’Honor joue dans leurs plans, si elle agissait avec eux contre la couronne et que sa trahison a mal tourné, ou si elle résistait...

      Pend me regardait avec curiosité. Il s’attendait à ce que je me précipite pour défendre Honor, mais je savais que cela ne servirait à rien.

      — Alis et Henrick l’ont torturée, dis-je. J’aimerais savoir pourquoi.

      — Moi aussi, mon fils. J’emporterai cette misérable chose avec moi et je te ferai part de mes découvertes.

      Mon père parlait avec bienveillance, comme s’il me faisait une faveur.

      — Je suppose qu’Henrick est mort ?

      Il jeta un coup d’œil au corps aux vêtements raffinés recouverts de cendres, qui était entouré d’autres cadavres de gardes à l’aspect poussiéreux et ensanglanté. La tête manquait. Je l’avais peut-être avalée.

      Bien que la plupart du temps je sois fier de ma retenue et de l’empire que j’ai sur moi-même, moi aussi il m’arrive d’être un peu surexcité.

      — Je suppose que oui. En général, la décapitation est fatale.

      — Je suis tellement content que seize ans de cours particuliers aient si bien porté leurs fruits.

      Pend montra les dents, affichant ce qui de sa part, ressemblait le plus à un sourire.

      — Voilà qui règle le sort d’Henrick et d’Alis. Et où est la fille ?

      — Nous l’avons emmenée se rétablir.

      Pend me lança l'un de ces regards faits pour m’avertir de ne pas être exaspérant. Il avait ses propres espions et assassins et découvrirait où nous l’avions emmenée. Il m’était arrivé d’assister aux réunions des Vieux, avec l’écurie d’assassins de Pend qui se prélassait derrière la porte, à attendre leurs missions.

      — J’ai essayé de te protéger d’elle, dit Pend avec nonchalance, comme si ses paroles étaient anodines, mais tout en me regardant avec sa froideur et son sang-froid habituels.

      — Elle a faim de ton or, pas de ta queue, mon garçon.

      Ses paroles se consumèrent dans ma poitrine. Comment osait-il parler d’Honor avec tant de grossièreté ?

      — J’apprécierais que vous la rameniez à mon château en ville à la tombée de la nuit afin qu’elle puisse être interrogée. Si elle est innocente, elle vous sera rendue. Je la ferai même soigner par la même occasion.

      — Non, répondis-je.

      Mon père ne broncha pas ; il savait que je refuserais. À ma droite, la main de Caldren se crispa sur son genou et ses doigts devinrent blancs. Il était le modèle du guerrier respectueux et diligent – non pas que mon père l’appréciât. Et maintenant il comptait sur moi, comme Honor.

      Faisant appel à toute la réserve dont je disposais, je dis doucement :

      — Honor ne survivra pas à votre interrogatoire. Elle a besoin d’être soignée. Elle est mourante. Donnez-moi du temps.

      Il haussa les épaules.

      — Très bien. Je t’autoriserai à m’obéir avec retard pour cette fois, mon fils ; veille à ce qu’elle me soit amenée quand elle sera prête.

      Au moins, je pouvais nous faire gagner du temps. Je n’avais aucune intention de remettre Honor à mon père.

      — Très bien, répondis-je.

      Gorion saisit Alis par la nuque, la remit debout et la traîna hors de la pièce, l’air indifférent, tandis qu’elle le suppliait d’une voix rauque. Je savais qu’il n’y avait aucun moyen de la soustraire à mon père alors que j’avais à peine réussi à protéger Honor.

      Pend se retourna comme pour partir avec eux, puis s’arrêta et fit demi-tour.

      — Aussi.

      Merde.

      — Oui, Père ?

      — Rappelle-toi que quand tu me désobéis, il y a des conséquences. Je t’avais expressément demandé d’éviter cette fille et tu as déjà poussé ma patience à bout en badinant avec la demoiselle.

      Je baissai la tête en signe de compréhension. J’avais toujours su que je devrais le payer.

      — Je t’ai battu dans le but de t’éviter une douleur bien plus grande, mais si tu choisis d’ignorer mes sages conseils je ne peux rien pour toi. Envole-toi avec la fille, mon fils, mais elle ne fera que te décevoir. Un jour, bientôt, tu comprendras le genre de déception que je ressens quand je vous regarde, Caldren et toi.

      Là-dessus, mon père se retourna et quitta la pièce dans un grand bruissement de robes.

      Caldren se releva.

      — C’était gentil de sa part de me mêler à tout ça sur la fin, marmonna-t-il.

      Il sautilla légèrement sur ses orteils, comme pour se libérer de l’inconfort – et de l’humiliation – d’être resté à genoux et sans recevoir aucun signe de reconnaissance. Il avait eu l’intention de me soutenir, mais Pend ne l’aurait jamais laissé faire.

      — Je dois m’envoler vers le Nord, dis-je en inclinant la tête pour lui dire au revoir.

      — Père t’a fait tabasser, dit-il d’un ton désinvolte. Encore ? À ton âge ? Peut-être que ça ne me dérange pas tant que ça d’avoir été déshérité.

      Ses paroles froissèrent mon orgueil.

      — Je n’ai pas encore dépassé le record de coups que tu as reçus à l’époque où Pend essayait de briser ton entêtement.

      Comme s’il s’était facilement remis de l’humiliation qui lui avait été infligée par Pend, il me fit un grand sourire. Caldren était toujours en train de jouer la comédie.

      — Tu parles d’entêtement comme si c’était une faiblesse, mais je vois ça comme une vertu.

      Caldren pensait qu’il pouvait m’aider à protéger Honor, mais il n’avait fait que la laisser tomber. Je n’étais pas sûr que la famille royale fût aussi spéciale que nous le pensions. Caldren était un incapable, et peut-être en étais-je un moi aussi, si je ne pouvais pas la protéger de Pend et des autres anciens royaux. J’avais besoin de temps pour trouver le moyen d’arranger les choses.

      — Je sais que tu es traître au trône, dis-je, coupant court à tout ce qui nous opposait. Un de ces jours, Pend essaiera de te tuer.

      — Il essaiera, admit Caldren. Est-ce que tu seras à ses côtés, Jaik ?

      — Ma loyauté va à mon royaume et à mes frères.

      L’expression de douleur traversa de nouveau le visage de Caldren, perceptible à la façon dont les coins de ses yeux se crispèrent. Puis il sourit avec décontraction.

      — Tu aimerais aussi avoir le courage d’être un traître au trône, n’est-ce pas, mon frère ? Mais tu n’y arrives pas. Toi et tes amis flirtez avec la rébellion, tournez et retournez l’idée dans votre tête, essayez de vous pousser les uns les autres comme s’il s’agissait d’un défi, mais vous ne sautez jamais vraiment le pas.

      Il m’appelait mon frère parce qu’il savait que ça m’agaçait, parce que je venais de lui faire comprendre que je ne le considérais pas comme tel. Le sang comptait moins que le choix. Talisyn, Arren, Branok et Lynx – eux avaient choisi d’être à mes côtés quoi qu’il arrive.

      Je souris froidement à Caldren.

      — Je déteste devoir interrompre notre conversation passionnante, mais Honor a besoin de moi. Au revoir.

      Je me transformai en dragon, là, devant lui, et il recula pour ne pas se retrouver happé dans la transformation en ailes et en crocs. Bien contre sa volonté, je perçus la nostalgie dans son regard, dans sa façon de me regarder.

      — Sois prudent, Jaik, dit-il doucement.

      Rien ne m’agaçait plus que quand il faisait semblant de se soucier de moi. C’était un autre de ses jeux de supériorité – pour montrer qu’il était encore prêt à avoir une relation avec moi, comme s’il ne m’avait pas rejeté des dizaines de fois avant le dernier coup de dé qui avait scellé nos deux destins.

      Je quittai mon ex-frère du regard pour tourner les yeux vers le ciel bleu vif et m’élancer à travers le toit brisé.
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      Lynx

      

      Nous venions à peine d’atterrir dans le Nord quand Honor se réveilla de nouveau, en hurlant. Branok se précipita à ses côtés et tendit les bras pour que Talisyn puisse la laisser glisser contre lui. Le vent fouettait les cheveux dorés de Branok et d’Honor, et faisait tourbillonner de gros flocons de neige blanche autour de nous. Habituellement Honor avait un beau sourire éclatant qui emplissait ma poitrine d’une sensation de bien-être, mais à présent, un rictus de douleur lui faisait montrer les dents.

      Branok la tenait dans ses bras, les yeux rivés aux miens. L’expression de Branok ne laissait jamais transparaître grand-chose, mais je savais déchiffrer mon jumeau, et il y avait de l’inquiétude dans son regard.

      — Détends-toi, Honor, murmura-t-il d’une voix irritée. Tu ne fais qu’empirer les choses. C’est difficile de te tenir.

      Il la serrait avec précaution en essayant de ne pas toucher à ses blessures, mais sa chemise était quand même imbibée de son sang.

      La main d’Honor s’agrippait à sa tunique, impuissante, et elle laissa échapper un cri déchirant.

      — Lynx, grogna Branok.

      Je posai ma main sur le front d’Honor.

      — Dors, murmurai-je.

      — Non, dit-elle en secouant la tête. Je ne veux pas m’endormir. Je continue à faire des rêves... ce ne sont pas des rêves, ce sont des souvenirs. Je dois leur donner un sens, Lynx, aide-moi...

      — Bien sûr, dis-je.

      Je sentis quelque chose se déchirer dans ma poitrine. Elle voulait tellement désespérément affronter ce qui lui était arrivé par le passé - une chose terrible - même maintenant que son corps avait été mis en lambeaux.

      — On va te trouver un guérisseur.

      — Arren se charge déjà de ça, dit Talisyn, l’air sombre. Il en ramènera un de la ville la plus proche.

      J’étais sûr qu’il le demanderait avec tant de gentillesse ! Arren et Branok s’amusaient tous les deux à mépriser Honor si complètement. Mais ça devait être de la comédie, sinon pourquoi auraient-ils été aussi furieux de la voir dans cet état ?

      — Pour le moment, elle a besoin de repos. Jusqu’à ce que le guérisseur soit là, dit fermement Branok.

      Il surprit mon regard et ajouta :

      — Je ne veux pas avoir à entendre ses cris toute la journée.

      — Donne-la-moi, dit Talisyn en tendant les bras. Je te l’ai passée pour pouvoir atterrir ; je n’avais nullement l’intention de la laisser dans tes bras alors que tu la détestes tant.

      — J’ai une bonne prise sur elle maintenant, dit Branok, ignorant délibérément le véritable propos de Talisyn. Je vais l’emmener dans sa chambre.

      Je jetais un coup d’œil par-dessus mon épaule. Jaik aurait dû arriver immédiatement après nous, à moins que son père ne l’ait blessé car il n’avait jamais hésité à faire du mal à ses fils, ou plutôt à laisser d’autres s’en charger, car en général il était trop occupé et sous-traitait sa cruauté physique.

      Parfois, il déléguait à Caldren le soin de blesser Jaik.

      Pas étonnant que leur relation soit si mal en point.

      Je suivis Branok tandis qu’il se dirigeait vers le château, me risquant à jeter un coup d’œil à la tour d’Alina dans le lointain. Mon connard de père l’avait enfermée – pour sa propre sécurité, bien entendu. Il ne pouvait pas supporter de l’avoir sous les yeux alors qu’elle était sous le pouvoir de l’enchantement de Lucien. Mais comment nous serait-il possible de briser l’envoûtement si nous évitions Alina ?

      L’énorme bâtiment de pierre se dressait au-dessus de nous. Même maintenant, il me donnait l’impression d’être minuscule ; dans le règne de mon père, tout était fait pour que les gens se sentent insignifiants. Les signes de richesse avaient un autre impact sur Branok et lui rappelaient le pouvoir qu’il était né pour exercer. Branok avait marchandé avec lui la propriété du château ; moi je n’en avais jamais voulu.

      Cela n’avait jamais fait aucun doute que ce serait lui qui gouvernerait. La famille de Jaik s’était attendue à ce que Jaik et Caldren soient tous deux des dragons. Mon dragon avait été une surprise pour notre père. J’avais toujours été trop réservé et sensible pour son orgueil.

      Talisyn se précipita pour tirer les couvertures du lit de la première chambre.

      Branok y déposa Honor avec précaution et elle laissa échapper un petit cri de douleur, puis se remit à murmurer des paroles dénuées de sens avant de sombrer dans le sommeil, ses lèvres rouges entrouvertes. Talisyn était assis à côté d’elle et lui caressait les cheveux tandis que Branok croisait les bras, l’air furieux. Il était toujours en colère quand il se sentait impuissant.

      Je jetai un coup d’œil par la fenêtre au château d’Alina, dont on pouvait à peine distinguer le toit au-dessus des arbres chargés de neige, de l’autre côté du lac de cristal.

      Arren fit irruption dans la pièce, de la neige agglomérée sur son manteau et dans ses cheveux. Derrière lui, un petit homme, un guérisseur – les guérisseurs sont toujours des métamorphes de proies – avec des cheveux gris et un nez crochu. Il semblait mal à l’aise de se retrouver dans une pièce entouré de quatre dragons à la mine sombre, mais il salua et alla se placer au chevet d’Honor.

      Il fit une grimace compatissante lorsqu’il la fit rouler sur le ventre et vit les dégâts sur son dos. Des morceaux d’os blancs brillaient à travers le rouge, et la fureur me serra la gorge.

      Un instant plus tard, la magie scintilla au bout de ses doigts, mais elle vacilla et s’éteignit ; les blessures étaient toujours aussi rouges.

      — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? demanda brutalement Arren.

      Le guérisseur examinait le corps d’Honor. Il recula d’un pas et fit un signe de tête en direction de sa poitrine, où une marque rouge et boursouflée souillait sa peau.

      — Elle a subi un enchantement pour l’empêcher de guérir tant que la marque sera là. C’est un sort puissant. Je ne peux pas le briser.

      — Je vais trouver un guérisseur qui le pourra, grogna Arren, comme s’il nous en faisait la promesse.

      À la façon dont l’homme aux cheveux gris recula, on aurait dit qu’il prenait ça pour une menace.

      — Je peux panser ses blessures, proposa-t-il. Jusqu’à ce que vous trouviez une personne capable de la guérir.

      Arren était déjà parti, en quête d’un autre guérisseur.

      — Je vais m’en occuper.

      Je pouvais soulager sa douleur avec ma magie, du moins en attendant de trouver quelqu’un qui puisse l’aider.

      Branok m’aida à la déshabiller, le côté clinique prenant le dessus, et à panser ses blessures. J’étais en train de bander les entailles dans son dos quand j’entendis un hoquet.

      Je levai les yeux et découvris Hanna dans l’embrasure de la porte.

      — Est-ce que Jaik est déjà arrivé ? demanda Branok, trahissant à quel point il s’inquiétait de son arrivée tardive.

      Elle hocha la tête.

      Les larmes coulaient sur ses joues et sa robe était tachée de sang, mais je ne savais pas si c’était le sien.

      — Branok, dis-je doucement.

      Il me regarda avec un froncement de sourcils qui ne fit que s’accentuer quand il réalisa ce que je lui demandais.

      — Hanna, avec moi, grogna-t-il.

      Il sortit de la pièce, et elle le suivit du regard avec une expression de stupéfaction.

      La petite sœur d’Honor n’avait pas l’habitude de recevoir des ordres.

      Quel choc ! Et d’ailleurs Honor non plus n’avait pas l’air d’y être habituée.

      Mais malgré son air perplexe, elle suivit Branok. Je fis une prière silencieuse pour tous les deux, en espérant qu’ils survivraient au temps passé ensemble.

      Après avoir pansé le dos d’Honor, je la soulevai du lit pour l’installer sur le canapé dans le coin de la pièce. Dans son sommeil, sa main glissa le long de ma poitrine jusqu’à mon épaule, ses yeux toujours fermés. Elle avait l’air doux dans son sommeil, sans l’espièglerie habituelle toujours présente dans ses yeux magnifiques, et j’aurais bien pressé mes lèvres sur son front pour lui souhaiter bonne nuit et essayer de l’apaiser pour qu’elle se rendorme.

      — Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jaik depuis l’embrasure de la porte.

      Je déposai Honor et me redressai.

      — Je change ses draps.

      Jaik jeta un coup d’œil aux draps couverts de sang et il serra la mâchoire.

      — Est-ce que tu sais au moins comment on change des draps ?

      — Je suppose que nous sommes des hommes relativement intelligents. Nous pouvons trouver comment exécuter les tâches ménagères.

      Jaik ne protesta pas devant mon utilisation du nous. Il m’aida à arracher les draps tachés de sang et à les remplacer par des draps propres trouvés dans un placard.

      — Je vais la remettre dans son lit, dit-il.

      — Comment ça s’est passé avec Pend ?

      — Aussi bien que d’habitude.

      Il prit Honor dans ses bras.

      Il n’avait pas envie d’en parler, ce qui n’était jamais bon signe.

      J’avais le sentiment qu’il voudrait être seul avec elle, si bien que je hochai la tête et partis.

      Mais au moment où je refermais la porte derrière moi, je l’entendis lui murmurer :

      — Reste avec moi, Honor. J’ai besoin de toi.

      Il ne lui aurait jamais dit ces mots si elle avait été réveillée.

      Pourtant il devrait vraiment.
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      Branok

      

      Lynx m’avait clairement fait comprendre que je devais éloigner Hanna d’Honor pendant qu’il essayait de soulager sa douleur. Le guérisseur était inapte ; Arren nous avait tourné le dos et avait quitté la maison à la recherche d’un meilleur guérisseur dès que le premier avait échoué.

      Lynx veillerait à ce que le guérisseur rentre sain et sauf dans son village, même si nous l’aurions tous laissé marcher dans la neige. Lynx était l’une des personnes les meilleures et les plus gentilles que je connaissais, mais qui nous décevait souvent.

      Je savais cependant que je le décevais souvent, moi aussi.

      — Viens, dis-je à Hanna quand elle se décida enfin à sortir dans le couloir. Laisse-moi regarder tes blessures.

      Elle me jeta un regard soupçonneux et je lui répondis sèchement :

      — Je ne suis pas incompétent.

      Elle souffla dédaigneusement.

      — J’ai l’impression que vous êtes beaucoup plus compétent quand il s’agit d’infliger des blessures que de les soigner.

      — C’est juste. Mais je suis aussi relativement bon lorsqu’il faut les soigner.

      En surface, elle semblait détendue, mais le souvenir de la façon dont elle avait fait irruption dans la pièce, armée de lames, prête à se battre pour sa sœur, me hantait. Est-ce qu’Alina serait venue m’aider de la même façon ? Elle me détestait presque autant qu’elle détestait notre père, maintenant.

      — Viens, ordonnai-je, et elle s’exécuta enfin après avoir jeté un dernier regard à Honor par-dessus son épaule.

      Quand elle se retourna vers moi, elle avait les yeux humides, et elle mit une seconde de trop à baisser la tête pour me le dissimuler.

      Je ne savais pas quoi faire de ces larmes. Elles constituaient une faille évidente que je pourrais utiliser pour percer ses secrets à jour si je le voulais. Elle pensait être responsable des blessures d’Honor. J’aimais déterrer les secrets des autres, j’en faisais des trésors que je collectionnais. Mais Hanna n’était qu’une enfant. Elle n’avait pas beaucoup de secrets à livrer, et n’en possédait aucun qui puisse m’être utile maintenant.

      Je l’entraînais le long du long couloir et ouvris la porte de l’atelier que je partageais avec Lynx. C’était le bazar. Mon frère avait beaucoup de qualités, mais l’ordre n’en faisait pas partie. Elle regarda autour d’elle avec curiosité.

      — Lequel d’entre vous...

      Je n’avais pas envie de discuter de mon atelier avec elle. Je tapotai l’espace libre sur l’une des tables.

      — Où sont tes blessures ?

      Elle me lança un regard sceptique, mais se hissa sur le bord de la table.

      — Vous êtes aussi autoritaire qu’Honor.

      — Mmmh.

      En temps normal, j’aurais dit qu’apparemment elle avait besoin qu’on soit autoritaire avec elle, un peu comme sa charmante catastrophe de sœur – si le tempérament d’Honor n’était pas un déguisement – mais je ne voulais pas la blesser alors qu’elle se sentait coupable.

      — Où est-ce que tu as mal ?

      — Ça va.

      — Non, ça ne va pas. Tu es pâle et tu transpires, et refuser de se faire soigner n’est pas aussi courageux que les gens le pensent. Nous ne savons pas ce que les Aînés Royaux vont nous infliger, et nous avons besoin que tu sois sur pied.

      Elle me lança un regard noir, mais sembla quand même s’adoucir un peu à mes paroles. Elle avait besoin qu’on ait besoin d’elle.

      — C’est mon épaule, avoua-t-elle en écartant le col de sa robe pour dévoiler la blessure, ce qui la fit grimacer.

      J’avais deviné où se trouvait sa blessure à la vue du tissu imbibé de sang.

      — Que s’est-il passé ?

      — J’ai attaqué un garde.

      — Tu es la précieuse progéniture de ce château, non ? Et pourtant le garde t’a poignardée ?

      — Je l’avais mis très en rogne.

      — Je vois.

      Elle se mordillait la lèvre inférieure, les sourcils froncés par la douleur, pendant que je désinfectais la plaie.

      — Quand le guérisseur arrivera, il pourra te rafistoler rapidement, dis-je tout en regrettant déjà d’avoir renvoyé le premier aussi rapidement.

      Arren avait été très mécontent de son incapacité à aider Honor.

      — Je m’en fiche.

      Je ricanai. Elle s’en fichait, parce qu’elle se sentait coupable et responsable.

      — Martyrise-toi alors, ça va être très utile à Honor. Ou alors tu pourrais être prête à te battre de nouveau, au lieu de mariner dans la culpabilité.

      Elle me lança un regard furieux.

      — Je peux me battre et mariner, merci beaucoup.

      — Qu’est-ce que Henrick et Alis voulaient à Honor ?

      — Je n’en sais rien. Ils ont dit qu’ils me punissaient, mais...

      Elle haussa les épaules, et le mouvement lui fit faire la grimace.

      — Je vois. Tes parents étaient peut-être mauvais, mais ils n’ont pas réussi à vous monter l’une contre l’autre, Honor et toi. C’est la pire chose que des parents puissent faire.

      Pend avait détruit le lien fraternel entre Jaik et Caldren.

      Joachim aurait pu détruire ma relation avec Lynx, mais Lynx était trop bon et équilibré pour que la cruauté de Joachim le rende haineux. Je ne pouvais pas en dire autant, mais Lynx nous avait sauvés tous les deux.

      Elle leva le regard vers moi, ses yeux bleus brillant de larmes, et je regrettai d’avoir parlé.

      — Personne ne pourra jamais me pousser à m’en prendre à Honor, dit-elle précipitamment. C’est une héroïne. Elle ferait n’importe quoi pour me protéger, pour protéger n’importe qui. Elle est si courageuse. Pourquoi vous ne l’aimez pas ?

      — Le culte du héros me met toujours mal à l’aise quand il se rapporte à quelqu’un d’autre que moi, répondis-je ironiquement.

      — Je ne crois pas, lâcha-t-elle. Vous n’avez pas l’air de vous considérer comme un héros, alors même que tout le monde vous trouve tellement génial.

      Dieu me préserve d’être analysé par des enfants. C’était d’autant plus irritant qu’elle n’avait pas tort.

      — Laisse-moi juste te rafistoler et ensuite tu sors d’ici.

      Elle appuya le talon de ses mains sur ses yeux, comme si elle essayait de refouler ses larmes.

      — Tout est de ma faute.

      Je la regardais avec une exaspération naissante.

      — Peu importe ce que tu veux croire, Hanna. Peut-être est-il plus agréable d’endosser de fausses responsabilités que d’être un pion.

      Elle laissa retomber ses mains et me fixa d’un air horrifié. Bon, si elle voulait jouer au jeu de la vérité...

      Je mis le dernier bandage.

      — Voilà, ça a déjà arrêté de saigner.

      — Merci, marmonna-t-elle avant de se laisser glisser de la table, puis de détaler vers la porte.

      J’appelai :

      — Hanna. Attends.

      Elle se retourna.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — Honor a tendance à aimer les actions héroïques et spectaculaires, en effet.

      Le mot héroïque me contrariait.

      — Henrick et Alis l’ont blessée, ce n’était pas ta faute. Mais ça n’a pas d’importance. Tu es sa petite sœur. Tu en vaux la peine. Je ferais la même chose pour Alina.

      — Alina ? demanda-t-elle avec curiosité.

      — Ma petite sœur. Je ne sais pas comment l’aider.

      — Que s’est-il passé ?

      — Elle a été ensorcelée par ce... monstre.

      Ça faisait mal de l’imaginer écervelée, sous le charme de Lucien. Cela me rappelait trop les occasions où Joachim et Teris nous avaient envoûtés, Lynx et moi.

      — Allez-vous briser l’enchantement ?

      — Si j’arrive à comprendre de quoi il s’agit.

      Lynx et moi avions passé en revue tous les sorts qui pouvaient être utilisés pour prendre le contrôle de quelqu’un, tous les sortilèges de séduction. Nous avions fabriqué toutes les potions, puis brisé chacune d’entre elles, mais aucune ne fonctionnait.

      — Je ne l’ai pas très bien protégée.

      La compréhension adoucit son regard, et j’en fus irrité. J’avais essayé de la réconforter.

      — Je suis sûr qu’elle sait que vous voulez la protéger, dit-elle avec tant de sérieux que cela me rappela qu’elle n’était qu’une enfant.

      Pour je ne sais quelle raison, elle ne me voyait pas comme un méchant, contrairement à sa sœur.

      — Je suis sûre qu’elle sait que vous l’aimez.

      Je n’avais pas besoin de son approbation ni de son réconfort, aussi fus-je surpris de voir qu’ils me touchaient.

      Je fis la grimace.

      — Peut-être. Je ne suis pas douée pour aimer les gens.

      — Peut-être que vous avez juste besoin de plus de pratique.

      Elle pencha la tête sur le côté.

      — Sérieusement. Pourquoi haïssez-vous autant Honor ?

      Je ricanai. De retour au château de Corail, une fois que Talisyn avait projeté dans mon esprit l’image d’Honor blessée sur ce poteau, la fureur m’avait embrasé. J’étais agacé par le souvenir de la façon dont j’avais brûlé de la protéger.

      — Je ne déteste pas Honor.

      Je croisai les bras, appuyé contre la table, et me raccrochai à ce que je savais être vrai. Il y avait plus de vérité dans certaines choses que dans mes émotions fugaces.

      — Je pense qu’elle ment sur quelque chose. Soit sur son identité, et cela fera du mal à mes amis quand ils découvriront qu’elle les trahit, soit elle est ridiculement inadaptée à notre monde, et elle se fera simplement blesser ici. Et Talisyn et Jaik aussi. Soit elle les blessera, soit ce sera à cause d’elle. Et j’estime mes frères plus que quiconque.

      — Elle pense que vous la détestez.

      — Je ne la déteste pas.

      Une lueur de compréhension brilla dans ses yeux.

      — Vous ne la détestez pas.

      L’accent qu’elle mit sur ces mots suggérait quelque chose de complètement différent.

      En temps normal, j’aurais rapidement démenti toute suggestion selon laquelle je pourrais m’intéresser à Honor, mais comme je ne voulais pas blesser Hanna encore davantage, je me contentai de soupirer.

      — Je ne me soucie pas du tout d’Honor, qu’il s’agisse de haine ou d’autre chose. Je veux juste m’assurer que mes amis sont en sécurité.

      — Ils sont plus en sécurité avec Honor, assura-t-elle.

      J’eus un rire brusque, que je regrettais aussitôt quand je vis Hanna ouvrir de grands yeux. Elle avait l’air blessée.

      — Écoute, je crois que ta sœur a probablement de bonnes intentions, mais cette fille est manifestement un danger pour elle-même et pour tous ceux qui l’entourent.

      — Vous ne la connaissez pas, dit férocement Hanna. Vous devriez lui donner une chance.

      — Pourquoi ? demandai-je, sans pouvoir m’empêcher de poser une question ridicule. Tu ne penses sûrement pas que je suis digne d’elle.

      C’était mignon de sa part de penser que sa sœur était meilleure qu’un dragon royal.

      — Peut-être que vous pourriez l’être, répondit-elle sèchement. Si vous vous sortiez la tête du cul de temps en temps.

      Je ris. Je n’avais pas pu m’en empêcher, et elle me regarda, l’air encore plus furieux.

      — Tu es exactement comme ta sœur, lui expliquai-je. Je crois qu’elle m’a dit à peu près la même chose.

      Elle me fixa pendant quelques longues secondes, puis plongea soudain pour me serrer dans ses bras. Elle enroula ses bras autour de ma taille et pressa sa tête contre ma poitrine. J’en fus estomaqué, puis ressentis un élan de compassion.

      Il me fallut quelques longues secondes pour lui rendre son étreinte. Je n’avais pas réalisé que derrière ses paroles provocantes se cachait un éloge si plein de sens.

      — Tout va bien se passer, Hanna, lui mentis-je. J’ai l’impression que les filles Hannaby trouvent toujours le moyen de gagner.
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      Honor

      

      Je savais que j’étais en train de rêver, mais je n’arrivais pas à sortir du sommeil. Mon cœur s’emballait désespérément tandis que je courais dans un corridor sombre et glissant. Pendant une seconde, je fus poursuivie par l’hybride.

      Mais je n’étais pas seule. Quelqu’un devant moi se retourna et attrapa ma main. Ensemble, nous étions en train de courir dans l’obscurité. Je l’entendis sangloter, et je ne savais pas si le son faisait partie de mon rêve ou si je l’avais entendu pendant que je me réveillais.

      J’étais dans mon lit, la lumière du soleil se déversait par la fenêtre. Je clignais des yeux, désorientée, devant cette pièce inconnue. Les fenêtres étaient ouvertes, révélant des pics violets recouverts de neige.

      J’avais l’impression que mon corps avait été déchiqueté et reconstitué au petit bonheur la chance. Je baissai les yeux et vis que j’étais couchée sur le ventre, les bras croisés sous ma tête, encore couverte de bleus et de marques. Les souffrances que j’avais endurées me revinrent en mémoire. Mes bras attachés au-dessus de ma tête, mon dos dénudé, Henrick avec le fouet... Mon dos me lançait au rythme des souvenirs. Quand je pensais à la façon dont ma peau devait être lacérée, un sentiment d’effroi me serrait les tripes. Le simple fait de regarder me faisait peur.

      Puis je me souvins de Jaik arrachant la tête d’Henrick, et une partie de la peur se dissipa.

      Je clignais des yeux tout en tentant de me rappeler les derniers instants qui avaient précédé mon évanouissement. Il y avait quelqu’un dans le lit avec moi et mon cœur se remplit d’espoir à l’idée que ça puisse être Jaik ou Talisyn. Mais quand la silhouette bougea, puis se tourna vers moi, je vis que c’était ma petite sœur. J’étais heureuse de voir Hanna, mais en même temps un sentiment de déception déferla en moi.

      Le souvenir du sauvetage était tout aussi puissant que celui de la douleur. J’avais vu Talisyn flamboyant de colère, et la furie punitive de Jaik s’était déchaînée sur ceux qui m’avaient fait du mal. Les trois hommes qui prétendaient me haïr avaient détruit le salon pour me rejoindre et me protéger. Ma tête palpitait presque autant que mon dos. Avaient-ils froidement suivi les ordres de Jaik, ou étaient-ils venus à ma rescousse comme si cela leur importait ?

      Hanna ouvrit les yeux, puis me fit un sourire.

      — J’espère que ça ne te dérange pas que je dorme ici. J’étais tellement inquiète pour toi.

      — Est-ce que j’ai l’air aussi mal en point que ce que je ressens ?

      Elle eut l’air incertain.

      — Tu te sens vraiment, vraiment mal ?

      — Oui.

      — Alors oui.

      Je poussai un gémissement.

      — Tu es censée me mentir, Hanna.

      — Talisyn a dit qu’Alis et Henrick t’ont jeté un sort pour qu’on ne puisse pas te guérir ?

      Je bougeai timidement et oui, ça faisait aussi mal que je le pensais.

      — Cette semaine à l’Académie va être longue.

      Je jetai un coup d’œil à la lumière qui inondait la pièce et au mobilier opulent. Nous n’étions dans aucune pièce de la maison où j’avais grandi.

      — On est où, d’ailleurs ?

      — Une maison dans le Nord, dit-elle avec désinvolture, et je levai immédiatement les sourcils, avant de grimacer. Ça faisait mal. Mes sourcils ne pourraient plus être expressifs tant que mon visage ne serait pas guéri.

      — Ils nous ont emmenés à la retraite dans le Nord ? Contre ma volonté ? demandai-je.

      — Ça va, tu n’as pas besoin de donner l’impression que tu vas me trucider.

      La voix de Jaik résonna, chaude et riche, tandis qu’il entrait dans la pièce, et sa présence sembla se répandre dans mes veines, m’éclaircissant les idées.

      — Nous n’essayons pas de te retenir ici, dit-il en faisant une pause sur le seuil de la porte. Mais je voulais te mettre à l’abri des regards le temps que tu guérisses.

      — Merci.

      Il ne s’agissait que de quelques mots simples, mais la tension qu’il y avait entre nous n’avait rien de simple.

      Hanna nous fixa tour à tour, puis leva les yeux au ciel et rejeta les couvertures sur le côté.

      — On dirait que tous les deux, vous avez beaucoup de choses dont vous allez continuer à ne pas parler, dit-elle gaiement. Je vais juste aller voir si je peux trouver de la quiche pour le petit déjeuner.

      Je connaissais ma sœur. Pour elle, n’importe quelle quiche pouvait servir de petit déjeuner.

      — Ta sœur est adorable, lança timidement Jaik quand elle eut quitté la pièce.

      Je reniflai.

      — Non, pas du tout. Elle tient de moi.

      Les lèvres de Jaik frémirent et il faillit sourire. Je finirais bien par lui en arracher un.

      — En fait, je te trouve particulièrement adorable.

      Cette fois-ci, j’éclatai vraiment de rire.

      — À ta façon, corrigea-t-il.

      — Oh, tu ne fais pas que te moquer de moi.

      — J’essaie d’être gentil.

      Il restait près de la porte, et la distance entre nous était comme une provocation.

      — Même si dans ton état actuel, c’est une lubie qui s’estompe rapidement.

      J’avais un million de questions, un million d’inquiétudes, mais pour l’instant, je voulais qu’il soit plus près de moi.

      — Viens ici.

      — Tu prends un tel ton impérieux pour parler à un prince, me lança-t-il pour me taquiner.

      — Il se trouve que je sais que ce prince serait prêt à détruire un château pour me sauver.

      — Que ça ne te monte pas à la tête !

      Je repoussai les couvertures et essayai de m’asseoir. J’avais l’impression que les muscles de mon dos se déchiraient, et je poussai un cri, mais je parvins à me redresser pour m’asseoir, même si pendant un instant le monde se transforma en un brouillard nauséeux.

      — C’est bon, ne te fais pas mal, je suis là.

      L’impatience filtrait dans sa voix tandis qu’il s’agenouillait devant moi sur le lit, le regard inquiet, et posait ses mains sur mes genoux.

      — Tu obtiens toujours ce que tu veux, n’est-ce pas ?

      — J’essaie, lui répondis-je. Tout comme toi.

      Son regard parcourut mon corps, évaluateur, même s’il serrait les lèvres.

      — Tu es gravement blessée. Ils ont utilisé une sorte d’enchantement pour t’empêcher de te transformer...

      Du bout des doigts, je trouvai la marque douloureuse et enflammée sur ma poitrine, là où elle avait marqué mon corps. Je fus instantanément prise de panique. Je ne pouvais pas perdre mon dragon.

      — Comment on s’en débarrasse ?

      — Tout va bien, Honor, me promit-il. Tu auras juste besoin de séances de guérison quotidiennes pour alléger la marque jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Le bon guérisseur pourra aussi briser l’enchantement qui t’empêche de guérir.

      Henrick et Alis avaient voulu s’assurer que je ne puisse pas me transformer pour pouvoir recréer la torture que j’avais subie lorsque je n’étais encore qu’une enfant. Tout ce qui était arrivé dans cette maison ressemblait à un brouillard, et mélangé à ce brouillard, il y avait des fragments de souvenirs de mon enfance.

      Le labyrinthe. La torture. Qu’est-ce qui était venu en premier ?

      — Ils ne t’ont rien pris que tu ne puisses récupérer.

      Son regard ambré me ramena au présent. Il avait l’air si confiant.

      J’essayai de sourire.

      — J’espère que tu as raison.

      Il fronça les sourcils, puis commença à dire quelque chose, mais je le coupai. Je ne voulais pas parler de mes sentiments, et d’ailleurs je n’étais pas sûre que mes dragons soient le genre d’hommes à vouloir en discuter non plus.

      J’avais vu Jaik tuer Henrick, puis j’avais supplié Tal de protéger Alis, et il l’avait fait.

      — Où est ma belle-mère ? Alis est ici ?

      Il hésita, et je me sentis désemparée.

      — J’ai essayé de l’emmener avec nous, mais j’ai dû faire un choix. Vous évacuer, toi et ta sœur, ou la faire sortir elle. Mon père voulait la mettre en détention.

      — Pourquoi ?

      — Il est apparu quand nous étions en train de nous envoler.

      Son ton était froid, calme, mais il avait une lueur de colère dans le regard.

      — Il a dit qu’Henrick et Alis étaient impliqués dans un complot contre lui, que c’était pour ça qu’Henrick avait engagé autant de gardes.

      Était-ce possible ?

      — Il l’a emmenée pour l’interroger. Nous la retrouverons, Honor. Talisyn a dit que tu lui avais demandé de la protéger.

      Il y avait une note interrogative dans sa voix. Il voulait savoir pourquoi, mais sa première impulsion avait été de croire que j’avais une bonne raison de vouloir garder Alis en vie.

      — Je pense qu’elle sait quelque chose sur ma véritable identité.

      Je ressentais une sensation de pression soudaine dans mon esprit, une lourdeur qui ralentissait mes pensées, mais je ne cherchais pas à révéler quoi que ce soit sur mon identité secrète à Jaik. Il s’agissait d’un secret bien plus ancien et profond.

      — Mon père n’a jamais eu de maîtresse. C’était juste une histoire que mon père a laissé filtrer pour que j’aie la chance de m’intégrer dans la société. Pour autant que je l’aie jamais fait.

      — Tu seras toujours à ta place maintenant, me promit Jaik.

      — Si tu ne l’aimes pas, je te tue. Ce n’est pas comme ça qu’on gagne le cœur des gens, Jaik, lui dis-je.

      — Je pense que ça vaut le coup d’essayer.

      Jaik était toujours à genoux devant moi. Ses mains chaudes sur ma peau nue envoyaient des picotements dans tout mon corps.

      — Ton père t’a-t-il dit d’où tu venais vraiment ?

      — Il a dit qu’il m’avait trouvée en train d’errer, abandonnée, maltraitée. Il a dit que ma famille biologique avait dû me faire du mal.

      Les souvenirs de mon enfance, où j’avais été pendue et fouettée sans pitié, me tenaillaient, et la pièce me sembla soudain trop petite. Les blessures dans mon dos me brûlaient.

      Mais ce n’était pas ma famille qui m’avait torturée. Le père que j’avais adoré était un menteur. Il m’avait caché mon passé.

      La rage bouillonna en moi et je sentis un goût amer dans ma bouche. J’aimais mon père. Je ne voulais pas avoir une piètre opinion de lui. Le souvenir d’Henrick, de sa barbe noire et de ses yeux qui brillaient dans l’obscurité, me permettait d’avoir quelqu’un d’autre à qui me raccrocher. Quelqu’un à haïr.

      — Henrick et moi nous sommes déjà rencontrés.

      Ma voix était calme, mais glaciale.

      — Il m’a fait du mal quand j’étais enfant. Je dois découvrir pourquoi, Jaik. Je dois découvrir ce qu’Alis savait.

      Il se raidit.

      — Henrick t’a blessée plus d’une fois.

      — Tu lui as déjà arraché la tête, Jaik.

      — J’aimerais quand même pouvoir le refaire.

      — Si protecteur. Qui aurait pu le deviner ?

      Je me penchai en avant pour effleurer ses lèvres.

      Il me rendit mon baiser. Ses lèvres étaient tendres, mais quand mes mains glissèrent le long de ses épaules, il attrapa mes poignets dans ses mains, tout doucement.

      — Hors de question, dit-il d’une voix beaucoup plus ferme que ne l’était sa prise. Pas tant que le guérisseur ne t’aura pas vue. En ce moment même, Arren est en route pour aller chercher le meilleur du royaume. Il n’y en a pas un seul à proximité de la retraite qui soit capable de gérer les multiples enchantements qui t’empêchent de guérir ou de te transformer.

      — Je vois, je vois. Donc vous allez terrifier un pauvre médecin qui travaille dur pour qu’il vienne et vous obéisse au doigt et à l’œil.

      — Si nous avons de la chance, Arren n’aura pas besoin de le terrifier. Les gens sont généralement plutôt contents de nous accorder ce que nous voulons.

      Je ricanai.

      — Parce qu’ils savent que tu les mangeras s’ils ne le font pas.

      — Peut-être, répondit Jaik.

      — Et où sont les jumeaux prodigues ? J’ai l’impression que je devrais les remercier. Je sais qu’ils obéissent à tous tes ordres, mais c’était quand même touchant de les voir démolir le toit pour moi.

      Jaik me fixa du regard comme s’il savait que j’avais un atout dans ma manche. Je trouvais drôle que les deux hommes qui m’avaient rendu la vie impossible au cours du mois dernier soient venus au moment où j’avais le plus besoin d’eux.

      — Occupe-toi de te reposer, dit-il en libérant mes poignets. Et garde tes mains pour toi jusqu’à ce que tu sois autre chose qu’une masse de bleus et de bosses.

      — Une masse d’ecchymoses, de bosses et de luxure, rectifiai-je.

      — Comment est-ce poss...

      Il s’interrompit en secouant la tête.

      — Tu es toujours extraordinaire, Honor. Viens prendre ton petit déjeuner. Pour l’instant, on dirait qu’un orgasme pourrait te briser en mille morceaux.

      Je soupirai, l’air rêveur.

      — Seulement si c’est un très bon orgasme.

      Il soupira – pas d’un air rêveur – puis se redressa et me tendit la main.

      Je la pris et il m’aida à me lever. Il me surveillait d’un air méfiant et protecteur, comme s’il était prêt à combattre tout danger... mais j’étais le plus grand danger pour moi-même.

      Je fis la grimace. Je ne pouvais pas m’en empêcher, tout me faisait mal. Ses yeux flamboyèrent, mais il ne dit rien et se contenta de m’aider à traverser le hall.

      — Alors, c’est quoi cette retraite du Nord, au fait ? demandai-je.

      Il hésita.

      — Nous avons toute une série de...

      — Cachettes ? dis-je pour l’aider.

      — Ça a l’air ridicule.

      — Nids ?

      Il me regarda de travers.

      — J’aurais dû te déposer dans la chambre de Calla. La laisser s’occuper de toi.

      — Tu ne ferais jamais ça.

      Chaque pièce semblait donner sur les montagnes et sur un lac bleu gelé. Même dans le long couloir, les fenêtres situées à chaque extrémité diffusaient une douce lumière matinale, éclairant les murs en bois blanchis à la chaux, les planchers gris, et un long tapis bleu dans lequel mes pieds s’enfonçaient. J’aurais pu jurer que même eux me faisaient mal.

      — Qui d’autre est ici ? Il n’y a que nous ?

      — Et quelques serviteurs.

      Il fronça les sourcils.

      — Bien que je puisse les congédier.

      — Nous savons tous qu’ils ne comptent pas, dis-je pour le taquiner.

      Mais en tant que Lucien, j’avais vu comment les gars étaient avec les serviteurs – ils étaient plus gentils et plus polis que les autres métamorphes.

      Jaik se tourna vers moi.

      — Je veux que tu saches que tu es en sécurité ici, Honor.

      Devant cette mise en garde, une sensation de malaise me tordit le ventre. Jaik pensait qu’il y avait un risque que je ne sois pas en sécurité, même si Henrick et Alis étaient partis. Pensait-il que son père viendrait me chercher maintenant ?

      — Je n’en doutais pas. Surtout quand je suis avec toi.

      Son regard se fit chaleureux.

      — Bien.

      Nous descendîmes tous les deux les escaliers en bois majestueux jusqu’au hall d’entrée, qui me parut trop froid, puis nous traversâmes le couloir jusqu’à une petite salle à manger aux murs bleus, où flambait un feu.

      Talisyn bondit sur ses pieds quand il me vit.

      — Tu es réveillée.

      Dès que je le vis, je fus submergée par l’émotion. La dernière fois que je l’avais vu, il était en train de me protéger, ainsi qu’Alis et la vérité qu’elle représentait.

      Je tendis les bras et il me rejoignit en quelques enjambées rapides.

      — Attention, avertit Jaik.

      Tal acquiesça et posa délicatement ses mains sur ma taille, mais je me pressais déjà contre lui, plaquant mes lèvres sur les siennes. Il m’embrassa lentement, chaleureusement. Je souris quand il se dégagea.

      Puis je me retournai pour observer les autres personnes présentes dans la pièce. Hanna faisait la tête, de manière assez théâtrale. Lynx me regardait avec une expression que je n’arrivais pas à déchiffrer, et Branok m’ignorait tandis qu’il mettait toute son agressivité à s’enfourner des flocons d’avoine dans la bouche. Jaik avait dit qu’Arren était parti chercher le guérisseur.

      Il manquait quelqu’un, l’homme qui m’avait retenue dans le donjon d’Henrick, et cette absence me lançait autant qu’une dent cassée. Était-il blessé ?

      Je me retournai vers Jaik.

      — Où est Caldren ?
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      Jaik me rendit mon regard et j’aurais juré qu’il était partagé entre son arrogance habituelle et un sentiment inattendu de honte.

      — Je l’ai laissé derrière moi.

      Jaik parlait avec son autorité royale habituelle, et je me demandais si j’avais vraiment entrevu de la honte ou si j’avais juste espéré qu’il avait encore un lien avec son frère.

      — Il va bien. Simplement, il n’a pas sa place ici.

      — Caldren a essayé de me sauver, dis-je. Comment oses-tu dire qu’il n’a pas sa place parmi nous ? Quand j’ai demandé qui était à la retraite du Nord, tu as dit qu’on était tous là.

      — Cal n’est pas l’un des nôtres. Ce n’est pas un dragon.

      Jaik avait dû prévoir mon début de protestation, car il ajouta précipitamment :

      — Et il n’est pas toi.

      — Tu es tellement arrogant. Les dragons ne sont pas les seuls à compter.

      — Bien sûr, dit-il. Tu n’es pas un dragon et tu comptes pour moi. Mais tu ne comprends pas ce qui s’est passé entre Caldren et moi, et tu ne sais pas qui il est vraiment.

      Il y avait tant de choses à assimiler dans ses paroles. Le mensonge entre nous, à savoir que je n’étais pas un dragon, commençait à me sembler lourd et visqueux, surtout quand il disait des choses comme « tu comptes pour moi ». Mais je me débarrassais de ce sentiment assez longtemps pour le rabrouer.

      — Alors aide-moi à comprendre, Jaik.

      — C’est ce que je ferai, en temps voulu. Mais devons-nous nous battre maintenant, alors que tu peux à peine tenir debout ? Tu pourrais faire une pause dans tes vociférations jusqu’à ce que je n’aie plus peur que tu te blesses ?

      — Je suis sûr que vous deux, ce n’est que le début, intervint obligeamment Arren depuis le seuil de la porte.

      Mon cœur fit un bond quand je vis ses larges épaules et ses cheveux noirs, bien que son attention fût fixée sur Jaik. Il y avait une lueur provocatrice dans le regard d’Arren.

      — Explique-lui donc que nous devons retourner à l’académie dans quelques jours, et que tu vas laisser Honor derrière toi.

      Je me tournai vers Jaik, qui dit :

      — Assieds-toi s’il te plaît et mange au moins un bol de flocons d’avoine, avant que je n’aie à gérer un autre comportement déraisonnable de la part de l’un d’entre vous, dit-il en jetant un regard perçant à Arren.

      — Sacré accueil, dit Arren en entrant dans la pièce d’un pas nonchalant, suivi par un homme grand et mince portant robes.

      Sans doute le guérisseur.

      — Sortez tous, ordonna Jaik. Le guérisseur doit l’examiner.

      — Je vais bien, dis-je, ça peut attendre après le petit déjeuner.

      Jaik me lança un regard qui signifiait qu’il n’y avait aucune chance que ça attende après le petit déjeuner. À chaque fois qu’il me jetait ce genre de regard sévère, cela réveillait mes instincts rebelles et joueurs.

      — On peut le faire ici même, dis-je en souriant au médecin, qui avait juste l’air fatigué. Non ?

      — Comme vous voulez.

      Le guérisseur semblait légèrement abattu, et en fait je me demandais à quel point Arren l’avait terrorisé.

      Un peu mal à l’aise, je me glissai au bord de la chaise et me mordillai la lèvre inférieure.

      Jaik se leva brusquement de son siège, comme si mon malaise suscitait chez lui une impulsion protectrice, et le guérisseur se figea, l’air légèrement terrifié.

      Je levai les sourcils en regardant Arren.

      — Je vais devoir vous toucher, dit le guérisseur en jetant un coup d’œil à Arren, qui fit un geste d’impatience pour lui signifier de s’atteler à la tâche.

      Le médecin se plaça derrière moi, et malgré moi mon cœur se mit à battre la chamade. Je n’étais pas assez courageuse pour regarder dans le miroir.

      Il écarta délicatement la chemise de ma peau, et le tissu sembla s’accrocher une seconde aux plaies avant de s’arracher. J’inspirai brusquement par le nez, et le silence se fit dans la pièce. Du sang avait dû s’échapper des bandages et coller ma chemise de nuit à ma peau. Je me demandai qui m’avait enfilé le doux tissu blanc que je portais maintenant. Si ça avait été ma sœur. Si Jaik et Talisyn l’avaient aidée. Je ne pouvais pas penser à ça maintenant. Quand j’imaginais la façon dont mes hommes avaient transporté ma sœur jusqu’ici, ainsi que mon corps inconscient et brisé, j’avais envie de pleurer.

      Mais il ne fallait pas. Pas devant eux tous. Je ne pouvais pas imaginer que mes dragons royaux aient jamais pleuré, et je ne pouvais pas être plus faible qu’eux.

      Arren fit un pas vers moi, comme s’il avait reçu une provocation du guérisseur, qui recula et laissa retomber ma chemise. Je me tournai vers Arren, déroutée par son comportement protecteur alors qu’il semblait toujours me mépriser.

      — Arrête d’être effrayant, Arren.

      Jaik et Arren échangèrent un regard.

      — Allez-y, ordonna Jaik au guérisseur, qui s’approcha de nouveau d’un pas incertain.

      Je remontai ma chemise de nuit dans mon dos jusqu’à ce qu’elle soit rassemblée autour de mon cou, en essayant de ne pas grimacer et en m’assurant qu’elle couvrait mes seins. Lorsque je levai la tête, tous les regards dans la pièce étaient braqués sur moi et tout semblait trop silencieux, mais c’est le regard de ma sœur qui attira mon attention. Ses yeux étaient agrandis d’horreur.

      — Hanna, dis-je doucement.

      Son regard écarquillé se leva vers mon visage.

      — Tu sais que rien de tout cela n’est ta faute, n’est-ce pas ? Il n’a jamais été véritablement question de toi. Ils avaient une raison de me capturer.

      Branok braqua son regard réprobateur sur moi, pour me rappeler que nous ne connaissions pas si bien que ça le médecin qui était dans la pièce. Je devais garder mes pensées pour moi jusqu’à ce que nous soyons seuls. Je ne voulais plus qu’Hanna me voie blessée. Je ne voulais pas qu’elle pense que c’était sa faute.

      — Hanna, dit soudain Lynx. Branok se fait toujours un devoir de donner des ordres aux domestiques pour que nous ayons de la nourriture saine pour les repas. Il adore les flocons d’avoine.  Mon frère jumeau est ennuyeux, je n’y peux rien. Mais je peux te montrer où se trouve ma réserve de gâteaux.

      Hanna était sur le point de dire non merci, mais je la suppliai du regard juste pour qu’elle s’en aille. Elle soupira et se leva de sa chaise.

      — Je ne suis pas une enfant, Honor.

      — Bien sûr que non, mentis-je. Nous parlerons plus tard.

      Elle hocha la tête.

      — J’y compte bien.

      Lynx lui ouvrit la porte, puis la suivit à l’extérieur.

      Peut-être qu’il était juste gentil avec ma petite sœur, et non avec moi, mais pour moi ça revenait au même.

      — Ce sera plus facile si on enlève complètement les bandages, déclara le guérisseur. Si je peux voir les blessures, je peux concentrer mon pouvoir.

      — Pas de problème. Je n’ai jamais été particulièrement pudique, dis-je en parvenant à garder le sourire, même si mon corps était devenu aussi tendu qu’un arc.

      Il fit passer la chemise de nuit par-dessus mes épaules. Les hommes ne réagirent pas, mais je vis les mains de Jaik se transformer en poings.

      S’il lui avait été possible de ramener Henrick, juste pour qu’il puisse lui arracher la tête plus lentement cette fois-ci, je suis sûre que Jaik aurait saisi cette opportunité.

      Le guérisseur posa légèrement ses mains sur ma peau, mais ce simple contact me fit hurler.

      Je serrai les dents si fort que j’en avais mal à la mâchoire, et je lâchai :

      — C’est grave ?

      — Oh, ça va aller, commença le guérisseur, mais Arren le coupa.

      — Henrick a écorché la plus grande partie de ta peau et a commencé à travailler sur le muscle jusqu’à atteindre l’os, dit Arren.

      On pouvait compter sur lui pour me révéler l’horrible vérité, mais honnêtement ça me fit du bien. Je préférais connaître la vérité.

      — Heureusement que Lynx a pu se servir d’un sort pour calmer la douleur.

      — Là elle est calmée ?

      — Avant qu’il n’intervienne, tu n’arrêtais pas de hurler dans ton sommeil.

      Quand j’étais petite, je criais dans mon sommeil. Je me souviens que mes parents venaient voir ce qui se passait et que ma mère s’endormait sur mon lit, sa main serrée dans la mienne. Elle portait une douzaine de bagues sur ses doigts fins, et j’avais l’habitude de passer mon pouce dessus en suivant un schéma qui m’aidait à m’endormir.

      — Je ne savais pas que Lynx avait une sorte de pouvoir magique de guérison, dis-je sur un ton léger. Ce n’est pas vraiment le genre des dragons royaux.

      — J’ai toutes sortes de dons, assura Lynx, même s’il avait l’air distrait, concentrant toute son attention sur le guérisseur.

      Les mains de celui-ci se déplacèrent sur mon dos, et un picotement électrique magique parcourut ma peau.

      — Il y a une marque ? demanda-t-il.

      Je hochai la tête et baissai mon col.

      Il posa sa main sur la marque. Un picotement magique rafraîchissant parcourut ma peau. Je regardai par-dessus l’épaule du guérisseur et vis Branok qui fixait un point au-dessus de ma tête d’un air peiné, comme s’il essayait de ne pas regarder mes seins.

      — Il va falloir combien de séances ?

      — Peut-être une douzaine. Il faudra vous reposer après chacune.

      — Nous y veillerons, dit Jaik, avec son despotisme habituel, ce qui m’exaspéra tout en me faisant chaud au cœur.

      — Je vais vous installer dans votre chambre, dit Branok au guérisseur.

      Ses gestes étaient empreints de l’impatience saccadée qui semblait le gagner dès qu’il devait rester un long moment près de moi. Il sortit de la pièce, suivi par le médecin, et il ne resta plus qu’Arren, Talisyn et moi.

      — Arren, merci d’être venu à mon secours.

      Il tourna son regard froid vers le mien. Il fut un temps où j’aurais trouvé ce regard déstabilisant, mais maintenant je savais que c’était juste... Arren.

      — J’ai fait ce que j’avais à faire. Ça n’avait rien de personnel.

      — Si c’est ce que tu as besoin de te dire, répondis-je avec douceur.

      Je jetai un coup d’œil aux autres.

      — J’ai quelques questions.

      Jaik poussa mon bol vers moi.

      — Mange tes flocons d’avoine et je te répondrai.

      — Est-ce que tu es autoritaire juste pour le plaisir ? demandai-je. J’ai faim mais tu me donnes envie de m’affamer juste pour t’énerver.

      Jaik soupira, puis s’assit en face de moi, posant son menton sur ses mains. On aurait dit qu’il prenait plaisir à me regarder manger.

      — Je dis simplement que nous pouvons parler pendant que tu reprends tes forces.

      Je pointai ma cuillère vers lui.

      — Je pense que nous devons parler de cette situation. De ce que nous allons faire ensuite.

      Jaik jeta un coup d’œil à Arren, l’air irrité. Quelqu’un avait parlé à tort et à travers. Tant que je n’aurais pas eu le temps de guérir, Jaik ne voulait pas se lancer dans le grand débat de ce que nous devrions faire par la suite, mais il y avait tellement de choses à régler. Arren croquait dans une tranche de bacon comme s’il n’avait pas remarqué l’ire de Jaik, mais c’était de la comédie. Ils étaient tellement attentifs l’un à l’autre.

      Je devais trouver un moyen de réintroduire Lucien dans la mêlée.

      — Si tu restes ici, déclara Talisyn, nous serons en mesure de te protéger.

      — Sauf que vous allez me protéger comment, si vous n’êtes même pas là ? demandai-je. Quand vous retournerez à l’Académie.

      — Nous ne serons pas partis longtemps, dit Jaik. L’Académie part pour des manœuvres dans le Nord, nous pourrions venir te voir tous les jours.

      Arren secoua la tête.

      — Parce que ce que tout le monde a vraiment envie de faire après une longue journée d’entraînement, c’est de voler ici pour vous écouter tous badiner comme si vous trouviez ça mignon.

      — Je sais que tu nous trouves tous mignons, dis-je à Arren.

      — Nous devons y retourner, dit Jaik, et en tout cas, nous devons trouver Lucien.

      Arren ricana.

      — Branok et Lynx l’ont probablement assassiné et abandonné derrière un pub.

      Jaik le regarda d’un air sceptique.

      — Cela semble étrangement précis. Comme si tu avais un scénario particulier à l’esprit.

      Arren se contenta de hausser les épaules.

      — Quand l’as-tu vu pour la dernière fois ?

      Jaik tambourinait sur la table du bout des doigts, fixant un point dans l’espace sur le côté, et il me fallut un moment pour réaliser qu’il s’adressait à moi. Il y en avait un qui était jaloux.

      — Ah.

      Mon esprit se mit en branle comme un chariot sur un sentier escarpé, et j’essayai de penser à ce que je devais dire pour préparer le terrain pour le retour de Lucien. Depuis mon réveil, je n’avais pas eu beaucoup de temps pour comprendre tout ce qui s’était passé et comment j’allais me sortir de cette situation épineuse.

      — Il était avec toi quand tu as été enlevée ?

      La jalousie faisait flamboyer le regard de Jaik, mais tout d’un coup, il m’avait donné la réponse.

      — Oui.

      Je devais m’assurer que Caldren découvre mon histoire avant que les gars ne lui arrachent la vérité, pour qu’il puisse intégrer Lucien dans sa propre version des événements.

      — Il est venu avec moi quand je suis allé chez ma belle-mère.

      — Pourquoi êtes-vous allés là-bas ? demanda-t-il.

      — Eh bien, à ce moment-là, je ne savais pas que j’allais être torturée, dis-je, sinon j’aurais probablement passé mon tour. Mais ma sœur avait des ennuis. Henrick et Alis ont dit qu’ils allaient la punir, lui faire du mal, et je suis intervenue. Mais c’était juste un piège. C’est moi qu’ils ont toujours voulue.

      — Pourquoi exactement ?

      Le regard et le ton d’Arren étaient empreints de curiosité, bien que détachés. Son manque d’empathie, l’accent qu’il mettait sur le concret, étaient étrangement apaisants au moment où mes deux hommes étaient manifestement encore tendus par la fureur.

      — Alis prétendait qu’il y avait des secrets enfermés dans ma tête, que j’avais été enchantée pour ne pas m’en souvenir, et que la seule façon de commencer à briser l’enchantement était de recréer les expériences que j’avais vécues avant d’être ensorcelée.

      — Tu as été torturée de la sorte alors que tu n’étais qu’une enfant.

      Jaik parlait d’une voix blanche.

      Je hochai la tête.

      — Henrick était là. Je me souviens de sa voix, des questions qu’il me posait, les mêmes questions. Ils pensaient que je savais où ce trésor était caché.

      Jaik tambourina plus rapidement de ses doigts sur la table, mais son visage resta un masque d’impassibilité.

      — J’ai peur qu’Hanna pense que ce qui s’est passé est de sa faute, dis-je, mais il n’a jamais été question d’elle, vraiment, ça a toujours été un piège à mon intention.

      — Tu penses que c’est pour ça qu’Henrick et Alis étaient ensemble ? dit Jaik en hochant la tête. C’est pour cette raison que les nobles doivent tous obtenir la permission du roi pour se marier. Pour éviter les alliances et les conspirations. Mais qu’est-ce que tu viens faire là-dedans ?

      — Je n’en sais rien, dis-je en me passant la main sur le visage, troublée d’être incapable d’accéder à mes propres souvenirs. Nous devons trouver un moyen de briser l’enchantement de mon père. J’ai besoin de récupérer mon cerveau.

      — Nous allons trouver une solution, promit Talisyn. Je suis prêt à parier que Pend avait une bonne raison de vouloir garder Alis en détention.

      — Tu crois qu’il sait quelque chose sur le passé d’Honor ? demanda Jaik.

      — Je pense que cette ligne de pensée est dangereuse. Nous n’avons pas les moyens de nous opposer à ton père.

      Talisyn parlait comme s’il s’agissait d’un rappel pour Jaik, comme s’ils avaient déjà eu cette conversation auparavant.

      — Tu as dit que Pend viendrait me chercher, tôt ou tard, si tu ne restais pas loin de moi. Est-ce que ça ne va poser problème ? De toute évidence, tu ne gardes pas tes distances avec moi, Jaik.

      Je trouvais étrange, presque blasphématoire, d’utiliser le prénom du roi avec autant de désinvolture. Mais c’était ce que mes royaux faisaient.

      — Apparemment ça n’a pas d’importance que je reste à distance de toi, dit Jaik, puisqu’apparemment tu te débrouilles très bien toute seule pour attirer les ennuis.

      — Quelle grossièreté ! Mais, pour ta gouverne, je suis contente que tu ne restes pas loin de moi, Jaik.

      Je tendis la main pour lui toucher la jambe, mais il s’écarta.

      — Pas avant que tu ailles mieux, dit-il.

      Mais je me demandai s’il ne voulait pas de moi à cet instant parce qu’il était inquiet pour ma santé, ou parce qu’il était furieux que je me sois trouvée avec « Lucien ». Jaik oscillait manifestement entre la jalousie et l’envie de me protéger.

      — Tu es sûr que tu veux que je sois près de toi maintenant, ici dans la retraite ?

      — Bien sûr que oui, répondit-il.

      — Même si j’étais avec Lucien quand j’ai été enlevée ? dis-je précipitamment.

      Jaik fronça les sourcils.

      — Je suppose que ça ne m’étonne pas que ce connard n’ait pas pu assurer ta sécurité. Je suis seulement désolé de ne pas avoir été là pour te protéger. Et puis Caldren t’a aussi laissé tomber.

      — Caldren ne m’a pas laissé tomber. Il n’a pas pu faire autrement.

      — Les deux ne s’excluent pas mutuellement.

      Je levai les yeux au ciel. Je ne pouvais pas m’occuper de ça maintenant.

      — Je veux aller là où tu vas.

      J’avais besoin d’être Lucien. Mais je ne pouvais pas non plus imaginer rester dans cette retraite stérile, aussi belle soit-elle, sans eux. Je me sentirais glacée et seule sans mes dragons.

      Mais il n’était pas d’accord :

      — Tu es plus en sécurité ici, déclara-t-il.

      Je tentai de hausser les épaules, mais ça faisait mal, et je me mordis la lèvre inférieure pour étouffer mon cri. Le regard de Jaik s’adoucit instantanément. Il me céderait probablement beaucoup plus facilement maintenant. Mais la façon dont il venait de se radoucir fit naître en moi un sentiment de culpabilité à l’idée d’exploiter sa faiblesse.

      — Si vous ne vouliez pas que je reparte, vous auriez dû amener Cal ici, dis-je.

      Jaik répondit d’un ton ironique :

      — Apparemment, j’aurais dû emmener Cal ici, parce qu’autrement tu passeras ton temps à parler de lui. Peut-être que je vais te le déposer et qu’il pourra te divertir pendant que tu resteras ici en sécurité.

      À ses paroles, je l’imaginais sous sa forme de dragon, serrant Cal dans ses griffes avant de le laisser tomber sans ménagement sur le toit. Et s’il était clair que pour le moment nous ne faisions que badiner, peut-être qu’il braverait vraiment la jalousie qu’il ressentait envers Cal s’il pensait que cela pouvait me protéger.

      — Je me sens en sécurité quand je suis avec toi, Jaik. Je veux être sûre que tu n’es pas loin. Que personne ne peut me blesser encore une fois.

      J’étais maintenant officiellement en train d’exploiter ses faiblesses. L’expression de Jaik reflétait la lutte intérieure qu’il se livrait, un de ses côtés protecteurs en guerre contre l’autre. Même s’il essayait d’être rationnel, il voulait être celui qui veillerait sur moi.

      J’attendais sa réponse en retenant mon souffle. Je n’avais aucune envie de me battre avec lui, même si cela ne m’avait jamais arrêtée.

      — D’accord, grogna-t-il. Mais, tu dors dans ma chambre pour que je puisse garder un œil sur toi.

      Talisyn haussa un sourcil, mais décida de ne pas protester pour le moment.

      Arren ricana.

      — Tu veux faire le tour du propriétaire ? demanda Tal.

      — Elle a besoin de se reposer, dit sévèrement Jaik.

      Il semblait toujours être en proie à la jalousie, même s’il essayait d’être calme et rationnel.

      C’est mignon comme les hommes semblent toujours penser qu’ils sont beaucoup plus calmes et rationnels qu’ils ne le sont réellement, même si tout le monde autour d’eux peut voir clair en eux.

      — Je vais aider Honor à retourner à sa chambre, proposa Arren.

      Je lui jetai un regard méfiant, et l’énorme montagne en colère réussit à prendre un air innocent.

      — Je vais l’emmener, commença Jaik.

      — Non, je veux un moment pour parler avec Arren, le coupai-je, et Jaik eut l’air aussi ravi qu’un chat sous la pluie. Je dois encore remercier tout le monde d’être venu à mon secours.

      Arren me regarda d’un air sceptique, mais je m’appuyai sur son bras et lui lançai un regard complice :

      — Je ne suis pas vraiment convaincue d’avoir besoin d’une sieste maintenant, immédiatement après le petit déjeuner. Peut-être que nous pourrions aller faire une balade, ou... qu’est-ce que tu fais pour t’amuser ? Y a-t-il quelqu’un à tuer dans le coin ?

      Arren jeta un coup d’œil devant nous, en direction de Jaik qui montait déjà les escaliers.

      Il avait la voix calme quand il répondit :

      — Tu ferais mieux de ne pas nous diviser.

      — Je n’essaierai jamais de vous diviser.

      Je me sentais aussi choquée que j’en avais l’air.

      — Je me fiche complètement que Branok et Lynx me détestent... commençai-je avant de m’interrompre.

      Branok et Lynx détestaient Lucien. Que pensaient-ils d’Honor, en réalité ? Ils ne me faisaient pas confiance, mais ils avaient foncé à travers ce toit pour me sauver.

      — En réalité, Honor, dit-il, je ne suis même pas sûr que tu aies même à essayer. Pour moi ces hommes sont la seule famille qui compte. Ne la détruis pas.

      Je n’avais jamais entendu Arren exprimer ainsi sa vulnérabilité, et d’ailleurs, je l’avais rarement entendu parler.

      Je m’attendais à ce qu’il me laisse devant ma porte, mais il la poussa et la tint ouverte pour moi, le regard rempli d’espoir. Je passai devant lui et entrai dans la pièce, embarrassée que chacun de mes mouvements soit aussi raide et douloureux. Je sentais qu’il me regardait, et mes joues s’empourprèrent.

      Je me retournai pour lui faire face, en levant le menton. Mais il était déjà en train de passer devant moi et d’écarter les couvertures, comme s’il avait l’intention de m’aider à me mettre au lit. Il y avait des taches de sang sur les draps, là où le sang avait traversé mes bandages et ma chemise de nuit, et il serra la mâchoire.

      Pourquoi Arren avait-il l’air de s’en soucier ?

      — Henrick a eu la chance de vivre tes fantasmes, je suppose, dis-je d’un ton léger.

      — Arrête.

      Sa voix était rauque. On aurait dit qu’il voulait en dire plus.

      J’allai à la fenêtre, je m’appuyai contre le verre frais. À l’extérieur, l’air devait être froid, car la fenêtre était glacée, même si la pièce était chaude et confortable. Je regardais les montagnes argentées.

      — Jaik voulait que tu te reposes.

      — Hmm, eh bien je suis la seule à ne pas lui obéir au doigt et à l’œil. Et en fait, ça lui plaît, secrètement.

      Je n’eus pas besoin de regarder derrière moi pour savoir qu’Arren m’observait d’un air furieux.

      — Mets-toi au lit, Honor. Ne m’oblige pas à te porter.

      Je ris. Comme je me tournais, Arren franchit la distance qui nous séparait, s’approchant si près qu’il me dominait de toute sa taille. Je levai les yeux vers son visage, en toute innocence.

      On aurait dit qu’il voulait me soulever, mais il réalisa qu’il ne pouvait pas le faire sans me faire mal. Sa mâchoire se contracta de nouveau sous le coup de l’irritation.

      — Si tu veux bien te reposer, commença-t-il, puis les mots lui manquèrent.

      — Est-ce qu’après m’avoir menacée, tu essaies de me soudoyer ? demandai-je gaiement. Je dois dire que j’aime la tournure que ça prend.

      Pendant une seconde, il donna l’impression qu’il essayait de trouver quelque chose, comme s’il allait céder. Puis il grogna, tourna les talons et sortit en trombe.

      À ma grande surprise, il ferma la porte sans bruit au lieu de la claquer.

      Mon sourire retomba dès qu’il fut sorti. Sans Arren dans la pièce, je me sentais seule, bizarrement.

      Arren semblait tellement intouchable, mais ses paroles me trottaient dans la tête.

      Ne détruis pas ma famille.
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      Honor

      

      Je n’arrivais pas à me rendormir, au milieu de la journée. De légers bruits de mouvements agitaient la maison que je n’avais même pas encore explorée. Je me sentais seule et je m’ennuyais. Je ne tardai pas à ouvrir la fenêtre et me penchai dehors, inhalant l’air frais et glacé.

      — N’y pense même pas, me cria Talisyn.

      Je baissai les yeux, posant mes coudes sur le rebord de la fenêtre, et découvris qu’il se trouvait presque directement dessous. Il me fit signe de la main.

      — Vous me surveillez, Seigneur Talisyn ?

      Il s’esclaffa.

      — Je veille à ce que tu n’aies pas d’ennuis, pour ton propre bien.

      — Je pense que Jaik et vous confondez peut-être en pensant que les deux sont équivalents.

      Mais peut-être qu’ils me protégeaient, vu l’intérêt que me portait Pend Deragon. Un frisson me parcourut le dos ; les menaces du roi avaient manifestement inquiété Jaik auparavant et j’avais peur de ce qui allait se passer maintenant... surtout avec ma sœur qui était là et ces hommes qui m’étaient chers, présents dans la maison.

      Tal jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, dressant visiblement l’oreille, et je ne pus le supporter davantage.

      — Je descends !

      — Non, ne fais pas ça, répondit-il. Je vais monter.

      Il bondit sur le rebord de la fenêtre située sous la mienne et dont les ornementations offraient de nombreuses prises pour les orteils, puis il sauta et attrapa le rebord suivant. Il se hissa jusqu’à ma fenêtre du troisième étage, puis se percha là, l’air détendu et avec la suffisance d’un chat.

      — Maintenant, je sais que moi aussi je peux le faire, dis-je.

      Il perdit un peu de sa superbe.

      — S’il te plaît, n’en fais rien.

      — Je n’ai pas l’intention de me mettre en danger si je peux l’éviter, promis-je. Je ne suis pas stupide.

      — Non, c’est certain, acquiesça Tal en me dévisageant.

      Il avait les yeux brillants et penchait la tête sur le côté, ce qui me rappelait la façon dont il me regardait parfois quand il était sous sa forme de dragon.

      — Et si tu avais des problèmes tu nous le dirais.

      — Oui bien sûr, dis-je, alors que mon cœur commençait à s’emballer devant son regard entendu. Si je le pouvais.

      L’idée de l’enchantement que Teris m’avait jeté me bourdonnait dans la tête ; pendant un instant, ma vision se brouilla et je vis son visage concentré, tandis qu’il me maudissait.

      — Talisyn, commençai-je, désireuse de tout lui raconter, et décidée à commencer par lui dire que j’avais eu une bonne raison de ne pas le faire. J’avais tellement peur que ces hommes soient furieux contre moi lorsqu’ils découvriraient que je leur avais caché mon identité. Cela ressemblerait à une trahison. Plus tôt je leur avouerais, plus ils seraient compréhensifs.

      Mais les mots ne voulaient pas franchir mes lèvres. Plus j’essayais, plus mon esprit s’embrouillait, jusqu’à ce que j’oublie ce que j’essayais de dire. Quand je refis enfin surface après mes tentatives, les lèvres flasques, j’avais l’impression de regarder Talisyn d’un air stupide. Lui me regardait avec inquiétude. Pendant que j’étais dans le pays imaginaire de Teris, il avait changé de place sur le rebord de la fenêtre, et ses mains étaient délicatement posées sur mes épaules.

      — Tu vas bien, Honor ? Tu devrais te reposer.

      — Je ne peux pas, réussis-je à dire, mais même ces paroles avaient du mal à sortir maintenant, alors que je venais juste d’essayer de me rebeller contre le sort. Il devait y avoir un moyen de le contourner. Peut-être en me transformant devant lui.

      Je tentai d’invoquer mon dragon, mais rien ne vint. Pire, le monde vacilla, tangua. Je me retrouvai à genoux, mais seulement quelques instants, avant que Talisyn ne me relève pour me plaquer contre sa poitrine.

      — On dirait que Jaik avait raison, même si je déteste l’admettre, dit-il en déposant un chaste baiser sur mon front tout en me portant vers le lit. Tu as traversé une sacrée épreuve, Honor. Il est temps de te reposer.

      — Tu ne dirais pas à Lucien de se reposer, dis-je, en espérant désespérément qu’il comprendrait.

      — Mais nous n’aimons pas Lucien, me répondit-il sur un ton impassible avant d’admettre : oui, c’est vrai. Nous n’avons pas les mêmes attentes envers les dragons royaux que vis-à-vis de la femme que nous aimons.

      — Tu n’arrêtes pas d’utiliser le nous royal, dis-je. Toi et Jaik ?

      Quelque chose scintilla dans son regard ; un secret qu’il gardait, peut-être. Il ne répondit pas et se contenta de tirer les couvertures et de me border. Je me plaçais prudemment sur le côté, en me positionnant de manière à n’avoir mal nulle part. Henrick avait négligemment fait s’enrouler la queue de son fouet autour de mon côté droit, ce qui avait laissé des zébrures sur mon flanc et sur mon ventre, mais mon côté gauche n’avait rien.

      — Viens dormir avec moi, dis-je, ce qui le fit rire.

      — Je pense que nous savons tous les deux ce qui va se passer si je me glisse dans ce lit avec toi, dit-il. Jaik me jetterait par la fenêtre, se transformerait en dragon, m’attraperait en plein vol et me mettrait en pièces.

      Un sourire espiègle se dessina sur ses lèvres.

      — Il est très pointilleux sur la façon dont les gens traitent ce qui lui appartient.

      Il avait dit ça comme si quelque chose l’amusait. Mais maintenant, je me sentais épuisée par les efforts que j’avais déployés pour briser le sort. Il faudrait que je trouve un moyen plus intelligent.

      Sinon, je n’avais plus qu’à espérer que l’un de ces hommes comprenne. Cependant, leur propre vision du monde risquait de rendre la chose difficile pour eux. Ils pensaient que les dragons royaux étaient tellement spéciaux ; ils ne pourraient pas croire que j’en étais un, si ?

      — Alors assieds-toi près de moi, murmurai-je.

      Il se pencha vers moi et posa délicatement sa grande main sur mes cheveux.

      — Je vais rester, promit-il. Rien ne peut te faire de mal, Honor. Je veille sur toi.

      Ces mots étaient aussi chauds et douillets que la couverture, et je me sentis sombrer dans le sommeil, épuisée.

      Il se pencha encore plus près, ses lèvres près de mon oreille.

      — Je découvrirai tous tes secrets, Honor. Un jour.

      Je ne pouvais pas dire si c’était une promesse ou une menace. Je voulais qu’il sache... et pourtant...

      Le sommeil m’envahit.

      Dans mes rêves, je n’étais pas seule non plus. J’étais bien au chaud et douillettement couchée sur quelque chose qui bougeait sous mon poids. Je me retournai dans mon sommeil – et sursautai quand la douleur du monde réel transperça mon corps – puis j’ouvris les yeux, toujours en rêve.

      J’étais allongée sur des couvertures au-dessus d’une mer mouvante de pièces d’or. Elles semblaient innombrables, et parmi elles étaient également enfouis des émeraudes et des rubis d’une valeur inestimable, des bracelets, des colliers et des couteaux sertis de pierres précieuses.

      Au loin, la voix d’une femme dit sur le ton de la plaisanterie :

      — Je ne vous comprends pas, vous les dragons.

      — Nous ne savons pas encore ce qu’est Honor, dit une voix d’homme.

      — Nous savons déjà qu’elle est extraordinaire.

      Je sanglotais dans mon sommeil, et au loin, Talisyn dit :

      — Honor, je suis là.

      Je m’enfonçais plus profondément dans le sommeil.

      Je pouvais toujours sentir sa main lourde passée dans mes cheveux, pour m’apaiser.
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      Honor

      

      Les jours suivants, je passai beaucoup de temps avec le guérisseur. Jaik persistait grossièrement à refuser de me toucher tant que je n’étais pas entièrement ou au moins quasiment guéri.

      Le deuxième jour, Branok et Lynx annoncèrent qu’ils allaient partir pour rendre visite à leur sœur.

      — Est-ce qu’elle est dans les environs ?

      J’avais envie d’apprendre à la connaître, en tout cas suffisamment pour comprendre vraiment ce que Lucien Finn lui avait fait.

      C’était peut-être ridicule de ma part de me montrer protectrice envers ce dernier. Mais peu importe ce que Branok et Lynx pensaient, je n’étais pas encore tout à fait sûre que ce fût un monstre.

      J’étais coincée dans mon rôle de Lucien Finn. L’homme était enterré quelque part, et c’était moi qui avais été ressuscité. Nos vies étaient intimement liées, et j’espérais qu’il méritait d’être sauvé.

      — Oui, dit Lynx à contrecœur, mon père voulait s’assurer qu’elle était à l’abri.

      — À l’abri de qui ? Est-ce que Lucien a des ennemis ?

      — Sans aucun doute, dit Branok en ricanant, mais c’est surtout que notre père veut la protéger d’elle-même. Lucien lui a jeté une sorte de sortilège, de la vieille magie. Elle pense qu’elle est toujours amoureuse de lui.

      Branok se leva de table et me regarda d’un air sceptique.

      — Je ne veux pas que vous soyez à proximité l’une de l’autre. Vous êtes toutes les deux le genre de filles à causer beaucoup de problèmes.

      — Eh bien, Branok, merci, susurrai-je.

      Il renifla dédaigneusement et quitta la pièce. Apparemment, il était tellement mécontent qu’il ne voulait même pas finir ses flocons d’avoine, et cet homme raffolait de la nourriture la plus fade du monde.

      — Lynx ! intima Jaik.

      — Avant que je ne parte, dit Lynx à contrecœur, nous devrions essayer de briser l’enchantement qui occulte tes souvenirs.

      Lynx, Jaik, Talisyn et moi traversâmes le hall, puis passâmes la porte du sous-sol – Talisyn m’assurait que le cachot en bas avait été muré, mais je n’y étais jamais descendue – jusqu’à la porte de l’atelier de Branok et Lynx.

      Lynx déverrouilla la porte à l’aide d’une clé. Je trouvais mignon qu’il pense que ça pouvait m’empêcher d’entrer.

      — La plupart d’entre nous canalisons notre magie brute avec des potions, expliqua Talisyn. Ça marche beaucoup mieux que d’essayer de maîtriser la magie par la force.

      — C’est ce qu’il dit, marmonna Lynx en commençant à prendre des bouteilles sur les étagères, mais Talisyn fait toujours appel à la force brute.

      — Pour essayer de neutraliser une potion comme celles qui ont fait disparaître tes souvenirs, nous devons recréer la même potion, expliqua Jaik. Ensuite, nous pourrons la contrer avec de l’Antisort.

      — Le procédé est simple, dit Lynx. Du moment que tu sais contre quel sort tu te bats.

      Lynx utilisa les trois sorts de destruction de la mémoire les plus courants, et y ajouta de l’Antisort. J’appréciais ses efforts, mais mes souvenirs ne refirent pas irruption, et tous les sorts avaient un goût horrible.

      — Ça a le goût d’un fond de botte mélangé à de la cerise, dis-je en posant la tasse.

      — Rien ?

      Jaik me regardait avec curiosité.

      — Rien.

      Jaik prit les tasses et en but le fond. Il surprit mon regard curieux et haussa les épaules.

      — Qui sait quels souvenirs d’enfance désagréables mon cher père a effacés ?

      Un sentiment de malaise se répandit dans mes entrailles.

      — Tu crois qu’il a trafiqué tes souvenirs ?

      — Non, dit-il d’un ton léger. Je plaisantais, c’est tout. Je voulais voir de quoi tu te plaignais.

      Ça aurait été beaucoup plus crédible, sauf que Jaik ne plaisantait jamais.
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        * * *

      

      Une fois Branok et Lynx partis, ils me manquèrent presque. Ils ne me parlaient pas beaucoup, mais ils bavardaient volontiers avec les autres. Ils étaient amusants à regarder, même s’ils me rappelaient toujours que je n’étais qu’une étrangère.

      Un soir où je dinais avec Talisyn, Jaik, Arren et Hanna, celle-ci poussa un soupir de contentement devant son bol de soupe.

      — Je pourrais rester ici pour toujours. Les montagnes sont si belles, et nager dans le lac c’est...

      — Une mauvaise idée ? suggérai-je. Tu vas mourir de froid.

      — Parfait, poursuivit-elle, tant qu’on n’est pas une mauviette. Et la nourriture est incroyable.

      — Eh bien, c’est une option, déclara Jaik en essayant visiblement de cacher son enthousiasme, sans y parvenir pour une fois. Si tu veux rester ici, tu es la bienvenue.

      — Hanna est attendue à l’Académie, répondis-je.

      Maintenant qu’Alis était hors-jeu, du moins pour le moment, Hanna pouvait aller à l’école. Je me demandais ce que les royaux avaient prévu pour Alis et si notre chère belle-mère allait bientôt refaire surface. Je ne ferais jamais confiance à cette femme tant que je ne l’aurais pas vue morte, mais je voulais d’abord lui soutirer des informations.

      — Je ne veux pas que tu dépenses tout cet argent pour moi, Honor, dit Hanna.

      — Je ne dépense rien, dis-je. C’est Jaik qui s’en charge.

      — Mais tu insistes pour essayer de le rembourser avec ton salaire de servante, dit Hanna, l’air exaspérée. Même s’il a beaucoup d’argent.

      — C’est le principe de la chose.

      — Je suis ravi à l’idée que pour une fois tu me sois redevable, dit doucement Jaik.

      — Je n’en doute pas, dis-je. Je te rembourserai.

      Quoi que je puisse dire, j’appréciais ce qu’il faisait pour nous. Ma sœur serait en sécurité à l’Académie Posselbaum, et après tout ce que je venais de traverser, c’était ce qui comptait le plus pour moi. Puisque nous n’étions pas des sœurs biologiques, il n’y avait aucune raison pour que quelqu’un essaie de percer ses secrets. Mais je n’avais pas vu Henrick et Alis arriver, et je me demandais à quels autres égards j’avais bien pu être aveugle. Je voulais m’assurer qu’elle était bien protégée.

      — Elle sera en sécurité là-bas, ajoutai-je, sachant que Jaik trouverait cet argument convaincant.

      Hanna me donna un léger coup de pied sous la table.

      — Alors pourquoi ne viens-tu pas avec moi ? Je sais que Jaik veut juste que tu sois en sécurité, et tu as toujours voulu avoir la chance de terminer ton apprentissage chez Mme Posselbaum. Ça ne t’a pas du tout plu de devoir abandonner.

      Jaik resta de marbre à cette idée. Cet air impassible – comme s’il n’avait aucune émotion – lui servait de couverture quand il en avait justement beaucoup. Peut-être que Jaik voulait que je reste ici pour pouvoir me protéger, mais il voulait aussi que je sois proche de lui. Même le Prince Jaik ne pouvait pas modifier l’espace et le temps à sa guise.

      — C’est une excellente idée, dit-il sans conviction. Tu as toujours voulu y retourner, n’est-ce pas ? Alis t’a privée de l’opportunité de décrocher ton diplôme, et maintenant tu as une seconde chance.

      — Alors d’abord, j’ai 24 ans maintenant.

      — On n’est jamais trop vieux pour poursuivre ses rêves, lança Arren depuis le bout de la table, où il s’était presque fait oublier tandis qu’il mangeait un morceau de steak plus gros qu’un livre. C’était un sentiment inhabituellement positif de la part d’Arren, sans doute parce qu’il espérait que je poursuivrais mes rêves en-dehors de leur vie.

      — Est-ce que tu serais en sécurité là-bas ? demanda Jaik.

      Je commençais à me sentir cernée comme à mon habitude, compte tenu de tous les mensonges qu’il y avait entre nous. Je regrettais de ne pas pouvoir leur dire que j’étais aussi un dragon, mais les anciens m’en avaient empêchée.

      — Je serai en sécurité avec vous, du moment que je n’ai plus à laver vos chaussettes sales.

      — Tu ne t’en remettras jamais, hein ?

      — Tu as fait connaissance avec tes chaussettes ?

      Hanna nous regardait tous, une expression exaspérée peinte sur ses jolis traits. Elle passait sa main avec impatience dans ses cheveux blond vénitien, ce que j’avais vu Branok faire des dizaines de fois en signe de frustration. L’idée que ma sœur imite le quelconque comportement d’un des membres de ce groupe de dégénérés ne me plaisait pas du tout.

      — Pourquoi vous ne discutez pas tout simplement ? demanda Hanna. Il est évident que vous voulez être ensemble, mais vous jouez à ce petit jeu bizarre où vous, vous agissez comme si vous ne vous souciez pas qu’elle revienne avec vous, dit-elle en désignant Jaik, puis en se tournant vers moi. Et toi tu fais comme si tu ne te souciais pas de rentrer avec lui, mais tout le monde sait que c’est n’importe quoi ! Alors pourquoi n’admets-tu pas que ce que tu veux vraiment a beaucoup moins à voir avec la sécurité qu’avec le fait que tu veux pouvoir jouer aux papouilles...

      Je plongeai de l’autre côté de la table pour mettre ma main sur les lèvres de ma sœur avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase. Ses yeux pétillaient malicieusement au-dessus de mes doigts.

      — Tu n’as pas besoin de penser à tout ça, dis-je d’un ton ferme.

      — Eh bien, dans tes rêves, il était assez évident que lorsque tu ne faisais plus de cauchemars, tu faisais de super rêves.

      Ma sœur leva le menton, manifestement consciente qu’elle était insupportable, ce qui ne l’empêcha nullement de continuer :

      — Et si tu dois vivre une vie pleine de cauchemars, je suis heureuse que tu puisses aussi faire des rêves. J’aimerais juste que tu acceptes ce que tu ressens.

      — Eh bien, probablement pas à la table du dîner.

      Je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil à Arren qui n’était pas le bienvenu dans le trio que je partageais avec Talisyn et Jaik. Cependant, il semblait très concentré sur son steak. Peut-être était-il heureux de rester à l’écart.

      Hanna se contenta de sourire, avant de dire :

      — Arren, pourrais-tu m’apprendre à jouer à King and Castle ? J’ai remarqué qu’il y a une salle de jeu au premier étage. On dirait que personne ne l’utilise jamais, ce qui est grotesque.

      Arren adopta l’air têtu qu’on lui connaissait, mais Jaik répliqua :

      — C’est une excellente idée. Je sais qu’Arren adore King and Castle.

      Arren regarda Jaik avec une expression résolument meurtrière, mais se leva quand même de table. Il emboîta le pas à Hanna en finissant de mâcher son steak. J’aurais pu jurer qu’il avait l’air un peu terrifié.

      Hanna fit une pause devant la porte et il l’ouvrit pour elle tout en se retournant pour jeter un long regard souffrant à Jaik.

      — Ça se voit qu’il est fils unique, dit Talisyn.

      Mais maintenant qu’Hanna et Arren étaient partis, je m’étais remise à penser à Branok et à Lynx.

      — Donc Alina a été enchantée par Lucien ? Mais personne ne peut identifier les sorts ? Alors comment savent-ils qu’il l’a forcée à l’aimer ?

      — La confession de Lucien semblait plutôt convaincante, dit Jaik avec impatience.

      Je ne comprenais pas bien pourquoi il avait l’air d’être d’humeur si grincheuse ce soir. Encore plus que d’habitude.

      — Est-ce qu’il n’a pas été torturé ? Je ne suis pas sûre que je ferais confiance à des aveux obtenus sous la torture.

      — Pourquoi tu t’inquiètes tellement pour Lucien ? demanda Jaik.

      — J’ai une question très différente, dit Talisyn. Je me demande pourquoi Honor ne se soucie pas plus de Lucien.

      Je le fixai, me sentant subitement trahie.

      — C’est quoi ça, la journée spéciale anti Honor ?

      S’ils voulaient me faire ma fête, j’avais de meilleures idées sur la façon dont ils pourraient procéder.

      Mais Talisyn avait une idée qu’il voulait exprimer. Il posa son menton sur sa main et se pencha vers moi à travers la table. Même s’il semblait toujours avoir le cœur léger et enjoué, son regard sembla me transpercer.

      — Tu t’es beaucoup inquiétée du sort de Caldren, et de la raison pour laquelle nous l’avons laissé derrière nous, fit Talisyn, mais Lucien a disparu et tu ne sembles pas te préoccuper de notre métamorphe dragon récalcitrant.

      Mon cœur s’arrêta dans ma poitrine. Comment avais-je pu être aussi stupide ? Mais je me forçai à sourire à Talisyn.

      — Peut-être que la campagne que vous avez menée contre lui pour me convaincre que c’est un sale type a fonctionné.

      — Bien essayé, mon cœur, dit Talisyn en me souriant. Mais il se trouve que maintenant, je sais très bien que le fait d’être un sale type n’est pas très dissuasif pour toi.

      — C’est de toi que tu parles, Talisyn ?

      Jaik avait adopté le regard prédateur que je lui connaissais bien, et que j’adorais tant qu’il n’était pas dirigé vers moi.

      — Tu étais avec Lucien quand tu as été capturé. Est-ce qu’il t’a fait quelque chose ? Est-ce qu’il t’a attiré dans une sorte de piège ?

      — Non, rien de la sorte. Je comprends pourquoi Branok et Lynx ne peuvent pas lui faire confiance, mais je ne peux pas l’imaginer faire du mal à quelqu’un.

      — Mais quelque chose a mal tourné avec Lucien ? questionna-t-il. Sinon tu voudrais t’assurer qu’il est en sécurité ?

      — Il se trouve que je sais que Lucien s’en sort toujours, dis-je. Regardez-le, il était dans le cachot et on s’attendait à ce qu’il soit exécuté, et maintenant c’est un dragon royal, le groupe d’hommes le plus respecté et le plus loué du royaume, des héros pour tout le monde.

      — La flatterie ne te permettra pas de te tirer de cette conversation, Honor, dit Talisyn. Il y a quelque chose que tu ne nous dis pas. Et nous ferions tous n’importe quoi pour que tu sois en sécurité et que tu obtiennes ta part de l’héritage de ton père, et qu’Hanna soit heureuse et qu’on prenne soin d’elle. Donc je pense que tu nous dois la vérité.

      — Je ne pense pas que les relations entre les gens devraient être un jeu de qui doit quoi, Talisyn, dis-je.

      — Ce n’est pas ce qu’il veut dire, dit Jaik. On est tous là pour toi et ta sœur. Mais tu sais, s’il y a quoi que ce soit qui puisse te mettre de nouveau en danger, si Lucien n’est pas digne de confiance, tu dois nous en parler.

      — Vous semblez très désireux de croire que Lucien m’a fait quelque chose de terrible, dis-je. Mais la seule chose qu’il ait faite, c’est de ne pas être capable de me protéger de Henrick et de tous ses gardes.

      Jaik renifla dédaigneusement.

      — C’est suffisant en ce qui me concerne.

      — Jaik, il va falloir que tu surmontes ta jalousie, dis-je, et il manqua recracher son vin.

      Il s’essuya la bouche avec sa main, comme pour prendre un instant pour se ressaisir avant de dire,

      — Je ne suis pas jaloux.

      Oh oui, c’était moi qui disais n’importe quoi. Comment pouvais-je bien imaginer qu’il était jaloux ? Juste parce qu’il s’était comporté comme un malade quand il avait pensé que Lucien, Caldren ou Talisyn risquaient de s’approcher de moi.

      — La vie peut être tellement plus belle sans la jalousie, lui dis-je. Je ne veux plus parler de Lucien ou de Caldren.

      Le visage de Jaik se crispa, comme chaque fois qu’il entendait le nom de son frère.

      — Je n’étais pas au courant que nous parlions de Caldren.

      Il y avait un léger sarcasme dans sa voix quand il prononça Caldren.

      — Ce qui m’inquiète vraiment à propos de ta jalousie, c’est qu’elle t’a éloigné de Talisyn, continuai-je, et je suis sûr que la vie pourrait être beaucoup plus amusante pour nous tous, si tu surmontais ton sentiment de jalousie.

      Talisyn sourit faiblement, mais ses yeux s’illuminèrent de désir.

      — Pourquoi ai-je l’impression que tu joues avec nous, que tu cherches à nous distraire, chaton ?

      Encore ce surnom de vilain chat que je ne pourrais jamais oublier.

      — Je ne ferais jamais ça.

      Je me levai de table, me dirigeai vers Talisyn et passai ma main sur ses épaules.

      Le regard de Jaik bouillonna d’un mélange de désir et de colère, malgré tout ce qu’il avait dit. Il n’aimait pas me voir toucher Talisyn.

      — Vous avez embrassé beaucoup de filles ensemble, lui rappelai-je.

      Je n’avais jamais dit à Jaik que j’avais été sous la table à cette fête. Cela me rappela tous les secrets qui nous séparaient encore.

      La voix de Jaik était rauque quand il répondit :

      — Elles n’étaient pas toi.

      L’idée que pour Jaik j’étais spéciale me frappa de plein fouet. Ma main descendit le long de la poitrine de Talisyn mais il attrapa mon poignet. Il regarda Jaik.

      — Je veux Honor, dit-il, et je veux la rendre heureuse, et je sais que tous les deux, nous pouvons la rendre heureuse comme elle ne l’a jamais été auparavant. Mais si ça ne te convient pas, on peut attendre. Je n’abandonnerai jamais, mais je serais ravi de passer du temps avec Honor simplement à discuter... si c’est ce dont tu as besoin le temps de te remettre les idées en place.

      Talisyn leva les yeux vers moi, et son regard me disait que tout irait bien, que Jaik finirait par reprendre ses esprits.

      — Va le voir, dit-il doucement. Je regarderai.

      Je serrai l’épaule de Talisyn, appréciant la façon dont il s’occupait de Jaik et de moi, à sa façon insouciante et chaleureuse. Je m’approchai de Jaik tandis qu’il se reculait sur sa chaise. Il ferma à demi les yeux juste avant que je ne m’installe sur ses genoux.

      Le regard de Jaik parcourut mon visage.

      — On dirait que tu m’as piégé. Que vas-tu faire maintenant ?

      Je me penchai en avant et pressai mes lèvres contre les siennes. Sa poitrine était chaude et dure sous mes mains, et les effluves mentholés de son après-rasage me chatouillaient les narines. Ses mains remontèrent le long de mes hanches, et je les attrapai pour les remettre sur les accoudoirs de sa chaise. Ses doigts s’enroulèrent autour de leurs extrémités sculptées tandis que je me plaquai contre son sexe, dont la longueur rigide se pressait contre moi, même à travers son pantalon.

      — Tu es une fille très déterminée, hein ?

      — Je sais ce que je veux, et il se trouve que je te veux, Jaik.

      — Mais pas seulement moi.

      Ses yeux étincelaient.

      — Pas seulement toi.

      Je faillis avouer à quel point la scène que j’avais vue à la bibliothèque me poursuivait, me réveillait parfois la nuit, le désir palpitant entre mes cuisses. Je voulais être au cœur des deux hommes.

      — Il se trouve que je me suis prise d’affection pour vous deux.

      Il avait laissé ses mains sur la chaise tandis que je roulais mes hanches contre lui, observant la façon dont sa respiration se coupait, dont ses lèvres s’entrouvraient de désir et ses yeux se dilataient comme si je l’envoûtais. Je déboutonnai sa chemise et l’ouvris d’un coup sec pour pouvoir observer les lignes dures et larges de son torse et de ses abdominaux.

      Puis j’ouvris son pantalon et libérai son sexe, et quand je le sortis, son extrémité perlait de rosée du plaisir. Je m’agenouillai devant lui, son membre chaud et épais dans ma main, et enroulai ma bouche autour, faisant courir ma langue dessus encore et encore. Il laissa échapper un long gémissement.

      Je le taquinai avec ma bouche, le faisant entrer et sortir, tout en observant sa réaction. Je sentais que Talisyn nous observait tous les deux, mais il ne fit aucun mouvement vers nous. Je suçai le sexe de Jaik jusqu’à ce que ses cuisses se mettent à trembler.

      Puis il tressaillit dans ma bouche et du sperme chaud me remplit une seconde avant que je n’avale frénétiquement. Je le léchai une fois de plus, ce qui le fit tressaillir, puis je m’assis sur mes talons.

      Jaik se leva et baissa complètement son pantalon, puis se débarrassa de la chemise que j’avais déboutonnée. Il posa un moment ses doigts sur mes cheveux, scrutant mon visage. Ses gestes étaient tendres. Il semblait chercher quelque chose, et je n’étais pas sûre de ce que c’était.

      Puis les traits durs de son visage s’adoucirent, comme s’il avait trouvé ce qu’il cherchait. Ses doigts s’enroulèrent dans mes cheveux, maintenant ma tête immobile alors qu’il tombait à genoux devant moi. Ses lèvres rencontrèrent les miennes en un baiser dur et violent. Sa main dans mes cheveux contrôlait ma tête, inclinant mon visage en arrière pour pouvoir m’embrasser plus aisément.

      Un faible gémissement s’échappa de mes lèvres jusqu’aux siennes. J’adorais quand il me dominait ainsi, me contrôlait sans me faire mal. C’était Jaik dans sa forme la plus pure, celui qu’il était au plus profond de lui-même, cherchant toujours à tenir les rênes tout en se souciant constamment des autres sous son apparence glaciale.

      Il se détacha de moi, le regard un peu fou, et mordit ma lèvre une dernière fois avant de regarder au-dessus de ma tête.

      — Grands dieux, Talisyn, dit-il finalement. Rejoins-nous !

      Ses lèvres labourèrent ma gorge avant qu’il ne grogne.

      — Elle est trop déchaînée pour qu’un seul d’entre nous puisse s’en occuper seul.

      Il me poussa sur le doux tapis blanc étalé devant le feu, puis me déshabilla avec des gestes rapides et fébriles, et j’entendis distinctement le bruit du tissu qui se déchirait.

      — Hé, j’en ai besoin, dis-je.

      — Je t’en achèterai d’autres.

      — J’en doute. Tu ne m’as jamais rendu ma culotte.

      — Tu ne veux pas la récupérer. J’ai fait des choses innommables avec.

      Cela piqua ma curiosité, mais quand mes lèvres s’écartèrent, Jaik me fit taire avec d’autres baisers. Je sentis la main de Talisyn effleurer mon bras, puis se poser contre ma peau ; son geste avait juste la bonne dose de rudesse, tandis qu’il commençait à me caresser les seins, les callosités de ses mains taquinant mes tétons. Mes mamelons se hérissèrent, presque douloureusement, même avant que Jaik ne se penche et ne commence à les adorer avec sa langue.

      — Allonge-toi, ordonna Jaik à Talisyn.

      Tal s’installa sur le tapis à mes côtés, les bras croisés sous la tête. Il me fit un sourire suffisant et un clin d’œil, et je ne pus m’empêcher de lui rendre son sourire.

      Jaik attrapa mes hanches et me poussa sur Talisyn, de sorte que j’étais à califourchon sur lui. Je laissai Jaik me déplacer, appréciant la sensation de ses mains sur mon corps. Je poussai mon arrière-train contre sa tige dure comme un roc pour le provoquer.

      Le bout du sexe de Talisyn se frottait contre mon orifice brûlant et humide, encore et encore. Je me mordis la lèvre, essayant de me presser contre lui, mais j’étais si mouillée que le bout de son sexe glissait sans cesse. Talisyn saisit mes poignets avant que je ne puisse l’atteindre, m’attirant vers le bas pour embrasser ses lèvres. Son épieu continuait à me narguer tandis qu’il déplaçait tendrement ses lèvres contre les miennes, mordillait ma lèvre inférieure, déposait des baisers au coin de ma bouche. Je tournai la tête pour essayer de capturer sa bouche avec la mienne, et laissai échapper un faible gémissement de frustration de ne pas pouvoir profiter de lui autant que je le voulais.

      Jaik posa soudain sa main sur ma hanche et il appuya fermement ses doigts sur mon bassin. Je regardai entre nos cuisses et vis Jaik saisir Tal et l’aligner avec mon orifice, puis il me poussa vers le bas. Je plongeai sur l’épieu de Tal, le sentant me remplir lentement et complètement, et je poussai un soupir de satisfaction.

      — Merci, Jaik, chuchotai-je.

      Il me couvrit d’un regard de braise, et je savais qu’il aimait m’entendre le remercier, qu’il aimait être celui qui prenait le contrôle. Il se pencha et m’embrassa, ses lèvres contre ma gorge, mes épaules, mon dos.

      Tal tenait toujours mes poignets et me plaquait contre lui de sorte que mes mamelons durs se pressaient contre sa poitrine d’une manière qui fit naître en moi un désir intense. Pendant que Jaik m’embrassait, il fit glisser sa main avec force le long de ma colonne vertébrale, puis sur la courbe de mes fesses, jusqu’à ce que son pouce effleure mon bouton de rose. Au début, la sensation de ses doigts qui se pressaient contre moi me fit sursauter, puis le sentiment qu’il me taquinait là, tandis que Tal me remplissait, ne fut plus que plaisir, la base de sa tige massant mon clitoris tandis que je me balançais subtilement d’avant en arrière au rythme de leurs mouvements.

      — S’il te plaît, murmurai-je, sans même savoir ce que je voulais. Je me sentais si bien et en même temps, j’en voulais plus.

      Talisyn me relâcha pour que je puisse me redresser, et je commençai à chevaucher sa tige, montant et descendant. Jaik agrippa mes hanches pour me déplacer à son rythme, son sexe frôlant la courbe de mes fesses. Je le voulais en moi aussi et je tendis le bras pour l’attraper, mais il repoussa ma main d’un coup sec.

      — Tu n’es pas prête pour ça, dit fermement Jaik. On y viendra.

      — Je m’en fiche.

      — Eh bien, moi je ne me fiche pas que tu te blesses, même si tu es complètement téméraire, dit Jaik en me mordillant l’épaule, pour effacer ensuite la douleur avec un baiser. Mais il céda suffisamment pour presser à nouveau ses doigts contre mon bouton de rose, et cette simple pression me fit cambrer le dos et pousser mon clitoris plus fermement contre les abdominaux durs comme du roc de Talisyn.

      Talisyn me regardait, les yeux mi-clos, les lèvres frémissantes juste de me voir bouger ainsi sur lui.

      Je gémis leurs deux noms quand je volai en éclats. Talisyn me suivit et se laissa emporter. Jaik poussa mes hanches sur lui et je me pressai contre lui tandis que le sexe de Tal tressaillait en moi et que la félicité nous envahissait tous les trois.

      Puis nous nous affalâmes ensemble au sol, et le sperme chaud coula sur ma cuisse tandis que je m’écartais du sexe de Talisyn. Jaik m’attira contre lui et me serra contre ses durs abdominaux et son sexe, un bras passé autour de ma taille, et je plaçai ma tête sur son épaule, qui faisait un parfait oreiller. Talisyn était juste en face de moi, assez près pour que nous soyons presque nez à nez, le regard chaleureux et satisfait.

      — Vous savez, dis-je doucement, même si le monde est dévasté, je ne me suis jamais sentie aussi heureuse depuis longtemps, en ce moment même.

      Jaik leva la tête pour déposer un baiser sur ma joue, ce qui paraissait étrangement tendre après tout ce que nous venions de faire. Je ne savais pas qu’il pouvait être aussi câlin.

      — Moi aussi, dit-il doucement.

      Maintenant, je pensai que je comprenais peut-être ce que Jaik avait cherché lorsqu’il avait scruté mon visage, avant d’inviter Talisyn à entrer dans la danse.

      J’espérais qu’il commençait à croire en mon amour de la même façon que je commençais à croire au sien.
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      Branok

      

      J’avais dit que j’allais rendre visite à Alina, mais en fin de compte, je ne pouvais pas supporter de la voir dans l’état où elle était encore. Ce n’était plus la même petite sœur adorable avec laquelle j’avais grandi. Elle était trop absorbée par son amour pour Lucien Finn et par sa haine envers tous ceux qui essayaient de l’éloigner de lui.

      Lorsque je voyais la façon dont elle me regardait maintenant, je ne pouvais m’empêcher de me souvenir de celle dont elle me regardait quand elle était petite.

      — Je dois rendre visite à certains de nos amis, dis-je à Lynx.

      — Je ne suis pas sûr que tu puisses les appeler des amis, dit-il. Vu que quand ils te voient arriver, la plupart d’entre eux ont juste envie de s’enfuir.

      — Amis, informateurs, victimes terrifiées de leurs propres mauvais choix ? C’est du pareil au même pour moi, vraiment, dis-je en haussant les épaules.

      Lynx hésita.

      — Mais je voulais vraiment voir Alina.

      — Je n’essaie pas de t’éloigner d’elle. J’ai juste d’autres affaires urgentes. Nous pourrons avoir une petite réunion de famille un autre jour.

      Lynx me regarda comme s’il pouvait voir clair en moi.

      — Tu es si courageux quand il s’agit de tout sauf de tes sentiments, Branok.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Je t’aime aussi, mon frère.

      — Je t’aime. Et je transmettrai ton amour à Alina.

      Elle ne verrait pas d’amour si je n’étais pas là. Je ne pouvais tout simplement pas supporter de la voir prise dans l’enchantement de Lucien, incapable de le briser. Je n’aurais jamais cru que ma petite sœur serait si faible. Ni que je le serais tout autant, au point de ne pas pouvoir l’aider.

      J’allais jusqu’à faire le tour du lac avec Lynx. Nous marchions tous deux silencieusement dans la neige d’un blanc immaculé, qui était encore vierge. Dans cette maison, tout le monde était emprisonné par la magie de mon père. Seuls les dragons pouvaient contourner les barrières magiques et atteindre le toit. Il était impossible d’utiliser les portes, et même les fenêtres étaient condamnées par la magie. Quand mon père avait enchanté l’endroit, il s’était même inquiété de la possibilité que dans son désespoir Alina se jette par la fenêtre.

      J’avais suggéré que ce que nous faisions n’était peut-être pas la meilleure idée, si nous devions craindre que ma sœur y réagisse en attentant à sa vie. Et comme d’habitude, mon père avait ignoré mon conseil.

      Je ne savais pas trop quoi faire d’elle de toute façon. Lucien était de nouveau en piste, et je savais que ma sœur se précipiterait vers lui, renversant tout ce qui se dressait sur son chemin, réduisant à néant tout ce qui avait été fait pour la garder en sécurité.

      Tout le monde commençait à se montrer plus indulgent envers Lucien Finn. Même moi, j’avais plus de mal à le détester quand il se relevait joyeusement après chaque raclée.

      Mais quand Alina était si près de moi, cette indulgence me donnait l’impression de l’avoir trahie. Pour que j’aie une chance de pardonner à Lucien Finn, aussi bizarre que soit cette idée, j’avais besoin de voir Alina redevenir elle-même. Lucien Finn lui avait tant volé quand il l’avait prise dans son enchantement.

      Je me transformai en dragon et m’envolai vers la ville. J’avais entendu des rumeurs au sujet du Seigneur du Fléau, et j’avais l’intention de le traquer. Tôt ou tard, les Vieux nous demanderaient de le retrouver. Ce serait peut-être l’ultime test avant que nous soyons considérés comme dignes de prendre leur trône à nos pères.

      Et je savais que, selon les prêtres, les dragons indignes – et les fils rebelles – perdaient la protection et la bénédiction de la magie. Voilà pourquoi Jaik m’inquiétait tant avec son obsession pour Honor. Il semblait prêt à affronter Pend pour qu’Honor reste à ses côtés. Mais une fois que nous aurions réussi à prendre les trônes, il pourrait faire tout ce qu’il voulait. Je devais juste empêcher mon ami de devenir si fou d’amour qu’il rejette une couronne.

      J’avais prévu d’aller voir un de mes informateurs, un homme qui avait fait l’erreur d’essayer de voler Arren. Je n’étais pas comme mon père, prêt à emprisonner et à tuer si quelqu’un essayait de me voler. J’étais optimiste par nature et trouvais le moyen de transformer tout outrage en opportunité.

      Je trouvai l’homme en train de travailler dans la cordonnerie de son oncle, comme d’habitude. Quand il me vit, il lâcha la botte sur laquelle il travaillait, les yeux écarquillés d’horreur.  La chaussure tomba sur le sol entre nous avec un bruit sourd.

      — Seigneur Branok, c’est si bon de vous revoir, bégaya-t-il.

      — Tu n’as pas besoin de me mentir. Ça me pousse à me demander sur quoi d’autre tu pourrais me cacher la vérité.

      Je lui souris.

      — Ton oncle est ici ?

      Je passai devant lui pour jeter un coup d’œil au fond. C’était une confortable petite boutique de cordonnier. C’était dommage qu’il ne se soit jamais vraiment passionné pour les chaussures. S’il s’était satisfait de poser de nouvelles semelles et de rafistoler des bottes, il n’aurait jamais attiré mon attention. Mais maintenant, nous étions amis pour la vie.

      — Il n’est pas là pour le moment, non, dit l’homme.

      Il me jeta un regard nerveux.

      — Alors, quand pensez-vous que j’aurai payé ma dette ?

      — Je te le ferai savoir, lui promis-je.

      — Parce que les assassins que vous me demandez d’espionner sont presque aussi terrifiants que vous.

      — Tu n’as aucune raison d’avoir peur d’eux, puisqu’ils ne sauront jamais que tu écoutes leurs conversations lorsque tu travailles au château. Cependant, je suis très conscient de ta présence. Alors, si tu essaies de savoir de qui tu dois t’inquiéter, eh bien...

      Je lui fis un autre grand sourire.

      Qu’il ne me rendit pas. Certaines personnes sont si peu amicales.

      — Je n’ai rien entendu de leur part depuis un moment.

      Son oncle fournissait les chaussures et les selles aux gardes et aux tueurs du château, et il envoyait son neveu les réparer une fois par mois. Il hésita.

      — Mais j’ai entendu quelque chose à propos du Fléau ? Mais c’était juste de la bouche du potier en bas de la rue.

      — Je n’ai rien contre les potiers. Toute information intéressante émanant du potier est la bienvenue.

      — J’ai entendu dire que le Fléau a été vu plusieurs fois en ville. Qu’ils étaient toujours accompagnés d’un homme qui portait une couronne. Et certaines personnes disent même qu’elles l’ont vu assis dans le pub au bord de la rivière. Le Fisherman’s Bounty. Mais ça ne peut pas être vrai, n’est-ce pas ? Le Fléau ne pourrait pas être ici dans notre ville.

      — Non, bien sûr que non, mentis-je, mais je vais me renseigner.

      — Et j’ai entendu...

      Il avait l’air hésitant.

      — J’ai entendu que les hommes du roi sont venus et ont dit aux gens de la fermer au sujet du Fléau.

      Les Vieux s’inquiétaient toujours du degré de peur que les gens pouvaient ressentir. Suffisamment pour nous apprécier, ce qui était parfait, mais point trop n’en faut.

      — Merci pour l’information.

      — Pas de problème, marmonna-t-il. Toujours heureux de pouvoir rendre service.

      — Heureux de l’entendre, dis-je plaisamment, puis je repartis dans la nuit.

      Quelques heures plus tard, j’étais assis à boire au Fisherman’s Bounty, après m’être fait de nombreux nouveaux compagnons de beuverie. Je portais un pantalon de travail en cuir brun et un épais pull en laine bleue, des vêtements que n’importe quel ouvrier ordinaire aurait pu porter. Tal disait qu’il était gênant d’être vu avec moi quand j’étais habillé ainsi, mais cela me permettait de me fondre dans la populace. La plupart des habitants du royaume ne connaissaient pas mon visage, et cela me convenait très bien.

      Habituellement, lorsque le Fléau était signalé, mon père et Pend le savaient et ils nous envoyaient faire leur sale boulot, qui consistait à nous en occuper. Les plus anciens royaux étaient très bien équipés pour le faire eux-mêmes, bien entendu. Ils choisissaient juste de nous faire combattre le Fléau aussi souvent que possible, disant que ça forgeait le caractère, parce que tout parent aimant envoie ses enfants affronter les hordes de zombies. Cela leur faisait plus de mal qu’à nous, bien sûr.

      Je passai la soirée là-bas, mais ne vis aucun signe du Fléau, et je savais que de toute façon il fallait vraiment que je rentre retrouver mes amis. Je voulais retourner au château avec Lynx pour que personne ne voie à quel point j’étais bouleversé par la situation de ma sœur.

      Marchant le long de la rivière, je m’éloignais du village et me dirigeais vers la forêt tout en cherchant une dernière fois des signes d’activité inhabituelle. Je me demandais si nos pères avaient créé les hybrides pour tenter de combattre le Fléau, et si oui, comment ils avaient pu penser améliorer les choses en introduisant plus de monstres. Nous ne voulions pas les accuser de quoi que ce soit, surtout sans preuve ni plan. Il était plus important de maintenir la paix que d’avoir raison. Pour le moment. Mais je mourais vraiment d’envie de leur poser des questions sur leur logique.

      Mes conversations au pub m’avaient également confirmé que lorsque le Fléau et les hybrides étaient aperçus, les Vieux étouffaient impitoyablement toute discussion à leur sujet. Ils avaient toujours dit que l’effroi était tout aussi dangereux que le Fléau lui-même.

      Nous n’arrivions pas à trouver un moyen d’éradiquer le Fléau une bonne fois pour toutes. Le Seigneur du Fléau était censé être la clé, mais il était insaisissable. Et dangereux. Tout au long de mon enfance, nos pères avaient envoyé des hommes à la recherche du Seigneur, et tout au long de mon enfance, des sacs mortuaires avaient été ramenés à la maison par des guerriers à l’air lugubre... quand ils revenaient. J’avais peur que certains de mes amis ne survivent pas à cette mission incontournable.

      Je sursautai en percevant du mouvement dans les bois.

      Trois Fléaux étaient tapis dans l’ombre. Puis je vis leurs cibles.

      Deux enfants jouaient sur la plage rocailleuse abandonnée. Ils se poursuivaient avec des bâtons en guise d’épées. Peut-être que jusqu’ici, ils avaient couru le risque de s’arracher un œil, mais maintenant ils risquaient de se faire manger.

      Je me dirigeai vers eux avant même de réaliser ce que je faisais. Tandis que je courais sur la plage en direction des garçons, je perçus des grognements derrière moi.

      Je saisis les enfants par le col, et ils levèrent les yeux vers moi, avec un air terrifié.

      — Fléau. Fuyez !

      Tous les trois, nous courûmes encore et encore vers l’abri de la ville, tandis que derrière moi, j’entendais l’enfer se déchaîner.

      Deux hybrides avaient surgi pour attaquer le Fléau. Ils se déchiraient tous les uns les autres. Eh bien, c’était inattendu !

      — Rentrez à l’intérieur, dis-je aux garçons dès que nous approchâmes du premier bâtiment.

      Peut-être que les Vieux avaient vraiment créé les hybrides pour combattre le Fléau.

      Je me retournai pour faire face à celui-ci, ainsi qu’aux hybrides.

      La plage était vide.

      Il n’y avait aucun signe que quiconque ait jamais été là.

      En état d’alerte, je retournai sur la plage et ouvris grand mes narines pour essayer de retrouver leur piste, mais je ne sentis que l’odeur de l’air frais et salé.

      Le sentiment de la présence de quelqu’un, d’une personne qui m’observait, me fit l’effet d’ongles raclant ma peau. Je tournai vivement la tête vers les bois.

      Un homme se tenait là, au bord des dunes qui bordaient la forêt et la plage. Il me regardait avec curiosité. Puis derrière lui, une douzaine d’hybrides surgirent.

      Je me retournai et courus, sachant qu’ils étaient juste derrière moi. Je pouvais me transformer en dragon et m’enfuir à tout moment, mais je voulais observer de plus près notre nouvel ennemi. Je m’arrêtai au bord de la rivière et me tournai pour faire face aux hybrides. Ils s’arrêtèrent et me firent face, me regardant avec des yeux intelligents dans leurs visages féroces. Ils étaient en bien meilleure forme que notre ami bouffi du labyrinthe.

      — Où est votre maître ? demandai-je. Le Seigneur du Fléau est votre maître, n’est-ce pas ?

      L’homme que j’avais entrevu émergea de derrière les monstres. Il frappa deux fois dans ses mains et un sourire ravi se dessina sur son visage. Il portait une affreuse couronne faite d’os entrelacés.

      — Tu n’es peut-être pas aussi stupide que je le pensais en t’observant, Seigneur Branok.

      Il avait dit Seigneur comme si le mot était une farce pour lui.

      — Pourquoi créez-vous les hybrides ? lui demandai-je. Le Fléau n’était-il pas assez monstrueux pour vous ?

      Son sourire se fit triste.

      — Tu n’en sais pas autant que tu le crois, Branok.

      — Oh, je suis bien conscient qu’il y a beaucoup de choses que j’ignore. Alors pourquoi ne pas m’expliquer ? J’ai entendu dire que vous aviez déjà été vu au pub au bord de la rivière. Nous pourrions nous asseoir et parler.

      — Pourquoi ai-je l’impression que si je m’approche trop de toi, je vais me retrouver avec un couteau entre les côtes ?

      — N’avez-vous pas 200 ans ?

      Aussi vieux que le Fléau lui-même, me dis-je avant de continuer :

      — Pourquoi croirais-je qu’un simple couteau entre les côtes pourrait vous achever ? Croyez bien que ma curiosité suffirait à vous garder en vie.

      — Je passe, refusa poliment le Seigneur du Fléau, avant de faire une pause et d’incliner la tête pour m’observer. Qui est cette fille avec qui tu as été vu si souvent ces derniers temps ? C’est une nouvelle recrue pour votre petite bande.

      Je n’aimais pas l’idée que le Seigneur du Fléau nous observe et nous suive tout comme nous le suivions. Et je n’aimais certainement pas l’idée qu’il puisse s’intéresser à Honor, même si je ne pouvais pas expliquer pourquoi cela me hérissait tant.

      — Elle n’est pas très intéressante. Un hobby passager du prince. Je doute que son attention dure longtemps, mentis-je.

      — Hmm, dit le Seigneur du Fléau. Je ne sais pas pourquoi tu crois que je vais te dire la vérité alors que tu me mens, Seigneur Branok. Mais je peux peut-être te soutirer des informations d’une autre manière.

      Soudain, les monstres se ruèrent tous vers moi, bien que je n’aie pas entendu le Seigneur du Fléau leur en donner l’ordre et qu’il n’ait pas fait le moindre geste. Intéressant. Peut-être communiquait-il avec eux grâce à une sorte de télépathie. Il fallait vraiment que je survive pour pouvoir communiquer cette information à mes amis. Je détesterais laisser une anecdote se perdre.

      Tandis que les hybrides bondissaient dans ma direction, je lançai vers eux la poignée de dés que j’avais dans la poche.

      La plupart des dragons royaux possédaient un haut niveau de magie pure qu’ils canalisaient grâce à des potions préfabriquées et à des procédés destinés à faire de l’effet. Moi, je portais un intérêt particulier aux explosifs et aux jeux de hasard.

      Tandis que les dés roulaient sur le sable, les hybrides ne s’arrêtèrent même pas pour les regarder. Au loin, le Seigneur du Fléau eut l’air hésitant, puis interrogateur, et enfin alarmé. Il commença à leur crier une mise en garde, mais c’était trop tard.

      Les dés explosèrent. Le sable se souleva et balaya les monstres qui furent projetés en arrière, au loin derrière le Seigneur du Fléau.

      Pendant une seconde, il n’y eut personne entre lui et moi. Mais je savais que d’autres monstres allaient bientôt arriver.

      Je me retournai et bondis vers la rivière. Je me transformai en l’air, déployai mes ailes et planai au-dessus de l’eau bleue encore tranquille, qui semblait si paisible qu’il paraissait étrange que le monde soit si sombre.
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      Pend

      

      Par une nuit pluvieuse, alors que le vent fouettait le château et agitait les vagues en contrebas, Pend, Joachim, Teris et Gorion se réunirent pour discuter de la situation d’Honor Hannaby. Pend arriva le dernier à sa propre réunion, comme d’habitude, et monta les escaliers jusqu’à l’antre de la tour qui surplombait l’académie.

      Dans l’antichambre, une demi-douzaine d’assassins étaient assis et jouaient à un jeu de dés. Faleen lui jeta un rapide coup d’œil, avant de recommencer à secouer les dés qu’elle tenait dans sa main. Pend les étudia un moment, toujours fier de ses assassins et de ses guerriers, de l’armée de mort qu’il commandait.

      Puis il pénétra dans l’antre, où un feu flambait vigoureusement, reflété par les fenêtres sombres. Une table trônait au centre de la pièce où attendaient Teris et Gorion. Joachim avait préparé la boisson préférée de Pend et l’avait laissée à sa place à table, et Pend s’en saisit en se glissant sur sa chaise. C’était le seul endroit où il se savait en sécurité, avec ses propres assassins à la porte, entouré de ses meilleurs amis.

      — Sa couverture est-elle toujours intacte ? demanda Joachim.

      Il s’était arrêté près de la fenêtre, les mains dans le dos.

      — Oui. Nous détenons Alis. Je l’ai interrogée pour savoir ce qu’Honor a découvert sur son passé, répondit Teris.

      Avec sa capacité à manipuler facilement l’esprit des autres avec la magie, il était toujours le premier choisi quand il fallait diriger des interrogatoires qui devaient être menés d’une main experte, plutôt que sanglante.

      — Est-ce qu’Alis sait qui est Honor ? demanda Pend.

      — Elle a toujours eu des soupçons. C’est comme ça qu’elle a convaincu le père adoptif d’Honor de l’épouser, avant de le tuer. Elle lui a dit qu’elle révélerait la véritable filiation d’Honor, répondit Teris.

      La tournure que prenaient les événements n’avait pas l’air d’amuser Pend.

      — Alors, vous avez obtenu des aveux complets concernant le meurtre ?

      — Oui. Elle sera très reconnaissante d’être libérée dans le monde au lieu de se faire exécuter, si c’est ce que nous décidons en fin de compte, assura Teris.

      — Mais pas tant qu’Honor est en liberté. Pas tant que ces garçons débiles seront à ses côtés, dit Gorion.

      Pend croisa les bras avec impatience.

      — Est-ce qu’elle a un vagin magique ? Qu’est-ce qu’elle offre exactement à nos fils qu’ils ne peuvent pas trouver chez une centaine d’autres putes ?

      Joachim se pencha en arrière, ses ongles tambourinant contre la table.

      — Au moins Branok et Lynx n’ont pas perdu la tête devant ses ruses. Peut-être qu’on peut se servir d’eux pour ramener les autres garçons à la raison et leur faire comprendre qu’ils n’ont pas besoin d’elle. Sinon, je ne sais pas combien de temps la comédie de Lucien Finn peut durer.

      — Nous devons juste lui laisser assez de temps pour se tuer, dans la mesure où Alis et Henrick ont échoué. J’espérais qu’Henrick allait vraiment nous être utile, pour une fois.

      — Il a toujours été une telle déception. J’ai entendu dire que c’était votre fils qui lui a arraché la tête, Pend.

      Les lèvres de Teris tressaillirent ; il aimait voir les autres échouer.

      — Oui, dit Pend, finalement ce garçon est presque autant une déception que Caldren.

      Joachim semblait se rengorger, étant donné que ses jumeaux étaient les seuls à être restés indifférents devant Honor. Il avait détesté leur mère et faisait de son mieux pour les élever de manière à ce qu’ils ne se laissent impressionner par aucune femme.

      — Nous ne pouvons peut-être pas faire exécuter Honor directement, mais nous pouvons certainement faire en sorte qu’elle connaisse une fin un peu plus directe qu’en lui faisant simplement intégrer la Garde des Dragons et en espérant qu’elle joue de malchance, suggéra Joachim.

      Pend eut un rire amer et remonta sa manche, révélant sa main gauche à jamais flétrie, brûlée et meurtrie par le poison magique.

      — Voulez-vous prendre le risque de briser la magie ? Allez-y. Je ne m’y mesurerai pas une seconde fois.

      Le silence se fit dans la pièce.

      — Selon la loi, murmura Gorion, nous ne pouvons rien faire à un dragon métamorphe, à moins qu’il ne se montre indigne par sa lâcheté ou sa rébellion. Elle n’a pas encore échoué au combat et ne s’est pas retournée contre nous.

      — Mais c’est une femme, et elle finira sûrement par échouer, dit Teris.

      Pend hocha la tête.

      — Nous ne pouvons peut-être pas la tuer, mais nous n’avons pas à nous réjouir qu’elle soit en vie. Sa présence annonce la fin de notre royaume. Nous devons offrir à la magie toutes les chances possibles de la rayer de l’histoire.

      — Pourquoi ne pas simplement les envoyer chercher le Seigneur du Fléau ? Peut-être que nous pouvons faire d’une pierre deux coups.

      — Le Seigneur du Fléau devient de plus en plus imprévisible. Peut-être serait-il préférable de le faire disparaître du tableau maintenant.

      — Et le meilleur, c’est que ce sera une bonne occasion pour Honor de trouver la mort. Mais ce sera difficile de faire tomber le Seigneur du Fléau de son trône une bonne fois pour toutes, car l’homme semble être fait d’ombres.

      — Malheureusement, ce serait aussi l’occasion pour nos fils de trouver la mort, leur rappela Gorion.

      Pend considéra cette idée.

      — Ce serait décevant de perdre l’un des jeunes dragons royaux. Mais finalement, le plus grand danger pour le royaume serait qu’Honor reste en vie et que dans leur rébellion nos garçons la soutiennent.

      — Je préfère perdre l’un de mes fils dans la mort que dans la rébellion, reconnut Joachim.

      Gorion n’avait pas l’air très convaincu par cette idée, mais comme les autres le regardaient fixement, il hocha la tête en signe d’assentiment.

      — Je crois que nous avons notre plan, dit Pend. Nous nous réunirons de nouveau pour parler avec nos fils et leur donner leurs ordres lorsqu’ils retourneront en ville.

      — Je déteste l’admettre, mais je pense que nous devons discuter de la possibilité d’une rébellion, dit Gorion en regardant Pend dans les yeux sans sourciller. Jaik pourrait être prêt à partir en guerre pour cette fille.

      — Je lui ferai comprendre que je reste sur mes positions. Tant que le sort de Teris tient..., dit Pend en regardant Teris.

      Celui-ci s’adossa à sa chaise, les bras croisés sur la poitrine.

      — Mes sorts tiendront. Caldren ne peut parler de ce qu’il sait à personne, et Honor non plus.

      — J’avais toujours espéré que la nature très soudée de nos fils nous servirait bien, admit Pend. Maintenant j’ai peur qu’elle ne soit notre perte.

      — Il est peut-être temps de créer quelques failles dans ces amitiés, suggéra Teris.

      Gorion frissonna. Le mouvement de ses énormes épaules était à peine perceptible, mais Teris posa quand même son regard sur lui. La capacité de Teris à manipuler l’esprit des gens était légendaire.

      — Jaik ne supporte pas de se sentir trahi, dit lentement Pend. Il a tourné le dos à Caldren. Il tournera aussi le dos à Honor.

      — Talisyn est loyal, dit Teris avant d’ajouter sèchement, envers tout le monde sauf moi. Quel imbécile !

      — Peut-être as-tu brouillé son esprit une fois de trop quand il était enfant, suggéra Pend.

      — Et toi, tu as apprécié mon travail d’incantation quand il a empêché Jaik et Caldren de t’échapper, quand il les a plutôt divisés. Et on dirait que maintenant tu as de nouveau besoin de ces compétences, dit Teris d’un air suffisant, comme d’habitude.

      Pend ignora le rappel des noirs services de Teris.

      — La seule façon de détruire la loyauté de Talisyn, c’est de diviser ces loyautés. Nous pourrions séparer Honor et Jaik et lui demander de choisir entre les deux.

      — Branok et Lynx ont toujours des doutes au sujet d’Honor, remarqua Joachim. Surtout Branok. Lynx est une âme sensible, il n’est pas adapté à notre monde. Il ne fera pas beaucoup de dégâts dans leur groupe, tout comme il n’en fait pas beaucoup en dehors du groupe. Mais Branok... Branok pourrait être utilisé pour détruire le lien entre Honor et Jaik, et il sera toujours persuadé de faire ce qui est juste.

      — Si Lucien Finn survit à leur rencontre avec le Seigneur du Fléau, peut-être que Branok pourrait décider d’utiliser un sort contre Lucien, souligna Joachim. Branok doit garder le contrôle. La magie lui ferait du mal... mais si on pouvait persuader Lynx d’exécuter le sort à sa place, et bien… Le coût magique serait acceptable pour moi.

      Pend se tourna vers Gorion, qui avait l’air impassible à la suggestion de Joachim que Lynx puisse être sacrifié pour tuer Lucien.

      — Est-ce que je suis aussi censé offrir les faiblesses de mon fils en sacrifice pour qu’elles puissent être exploitées ? demanda Gorion.

      — Je pense que nous les connaissons toutes assez bien après toutes ces années, dit Pend.

      — Je déteste avoir les mains liées par la magie, dit Teris avec impatience. Les deux Lucien pourraient connaître... des fins malheureuses.

      Joachim haussa un sourcil.

      — Lucien Finn est ma propriété, mon ami. Il ne fait de mal à personne, il est enfermé pour le moment.

      — Mais si quelqu’un découvre qu’il y a deux Lucien Finn... nous perdrons la confiance de nos fils.

      Pend réfléchit puis dit :

      — Gardez notre premier Lucien Finn en vie. Il pourrait encore se montrer utile à sa façon.

      — Et la fille ?

      — Nous ne pouvons pas la tuer, mais nous ne pouvons pas la laisser vivre assez longtemps pour s’emparer du trône.

      Pend pinça les lèvres.

      — Ou pour me donner un héritier non désiré. Laissons à Lucien toutes les chances de se faire tuer ou de prouver qu’il est indigne.

      Lorsqu’ils en eurent fini et partirent, Pend resta là à siroter un autre verre tout en observant les dernières lumières encore allumées dans l’académie.

      La porte s’entrouvrit un peu plus, avec un grincement, et Faleen entra.

      — Toujours debout, mon Roi ?

      — Faleen. Je voulais te parler.

      Elle entra en lui souriant.

      — Parler ?

      — Hmm.

      Il était assis devant le feu, et elle vint s’asseoir à ses pieds, aussi gracieuse et élancée qu’un tigre. Elle appuya son coude sur son genou et leva les yeux vers lui.

      Il étudia son beau visage dans la lumière de la lune.

      — Faleen, tu as essayé de tuer Lucien Finn ?

      — Vous ne me l’avez jamais demandé, dit-elle en posant sa main sur son genou. J’espère que vous n’êtes pas en colère. Je sais que la magie... dit-elle sans regarder sa main ratatinée.

      Il haussa une épaule.

      — Je ne prendrai plus ce risque, mais ma perte n’a pas d’importance, dans la mesure où je suis un dragon.

      — Dans la mesure où vous êtes le roi, dit-elle doucement.

      — Dis-moi ce que tu as fait. J’adore tes frasques.

      — Vous aviez dit qu’il était gênant, dit-elle avec enthousiasme. J’ai simplement jeté un sort à ses vêtements pour qu’il ne puisse pas se transformer, puis j’ai abandonné dans le labyrinthe un des hybrides que nous avons capturés. Mais ça n’a pas marché.

      Elle fit la moue, et il passa une main apaisante sur ses cheveux.

      — C’était une belle tentative. Lucien a… une chance folle. Et j’aime la façon dont tu lis dans mes pensées.

      — J’essaie, dit-elle en se rapprochant de lui jusqu’à ce que son dos repose contre son mollet. Elle tendit la main vers son pantalon, et il se pencha en arrière, les doigts toujours posés dans ses cheveux.

      — Mon assassin préféré, murmura-t-il.

      Elle se pencha vers lui en souriant.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 10

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Honor

      

      Bien que les pires dommages subis par mon corps aient été guéris assez facilement par la magie, le reste de ma personne n’était pas aussi facile à remettre en état. La marque s’estompait un peu chaque jour, mais elle me collait toujours à la peau.

      Le pire, c’est que mes hommes savaient que je ne pouvais pas me transformer, mais ils pensaient que cela n’avait aucune importance que je puisse me transformer en écureuil. Je les aimais bien, mais leur arrogance était une chose sur laquelle nous allions devoir travailler si nous voulions un dénouement heureux.

      Un jour, en fin de matinée, j’étais assise avec Jaik et Talisyn dans le jardin situé à l’extérieur de la retraite du Nord, en surplomb d’un lac bleu scintillant. Au loin, les montagnes étaient couvertes de neige. J’étais emmitouflée dans un des pulls de Jaik et je portais une paire de collants.

      J’étais douillettement installée et tout était parfait... sauf que mes pensées tourbillonnaient, focalisées sur mon incapacité à me transformer. Comment allais-je me débrouiller quand je serais Lucien Finn ? Comment allais-je le ressusciter après sa mystérieuse disparition au moment où j’étais torturée par Henrick et Alis ?

      Les hommes n’avaient pas trop insisté pour savoir ce qui était arrivé à Lucien ; je savais qu’ils ne voulaient pas me contrarier. Mais ils auraient une tout autre attitude quand ils se trouveraient de nouveau face à lui.

      À chaque fois que Jaik évoquait la façon dont Caldren et Lucien avaient échoué à me protéger, il devenait fou de rage. Quand il les verrait, ils auraient des comptes à rendre, même si c’était injuste.

      Je ne supportais pas que le fait d’être Lucien soit le prix à payer pour être un dragon. À présent, je ne pourrais plus jamais renoncer à la magie d’être un métamorphe dragon, de voler dans le ciel en crachant du feu. Mais je voulais être à la fois Honor et le dragon.

      Mes préoccupations transparaissaient dans mes paroles, même si je savais que je ne pouvais pas être honnête avec Talisyn et Jaik. Pas encore. Les Anciens s’étaient assurés que je ne puisse pas leur dire la vérité sur mon identité.

      — Je ne peux toujours pas me transformer.

      Je baissai mon col pour regarder la marque. Elle était partiellement guérie par la magie, mais il faudrait encore beaucoup, beaucoup de séances de guérison avant qu’elle ne soit entièrement retirée. Cela pourrait prendre des semaines avant que je ne puisse me transformer de nouveau en dragon.

      — Donc tu vas devoir tenir quelques semaines sans être un écureuil, dit Jaik. Je pense que ça va aller.

      — Ne traite pas mes transformations avec condescendance, lui rétorquai-je sèchement.

      Il avait l’air abasourdi. Pourtant, ce n’était pas comme s’il était surprenant pour Jaik de s’entendre dire qu’il était condescendant.

      — Ce n’était pas mon intention, dit Jaik, mais pourquoi aurais-tu besoin d’être un écureuil ? Tu nous as pour te protéger. Tu n’as plus besoin de te faire toute petite.

      — Être un écureuil métamorphe, ça ne veut pas dire ça, répondis-je. Ce n’est pas me faire toute petite.

      Jaik avait l’air perplexe, et Talisyn lui donna un coup de pied.

      — Tu n’es pas très doué pour parler à des femmes que tu n’impressionnes pas, n’est-ce pas ?

      — Qui a dit que je n’impressionne pas Honor ? répliqua Jaik.

      Talisyn se contenta de rire.

      — Ça se voit.

      Jaik tourna son regard offensé vers moi, et je ne pus m’empêcher d’éclater de rire.

      — Je t’ai dit qu’en tant que roi, tu ne devrais pas être aussi chatouilleux. Tu devrais être capable de supporter un peu la critique.

      — Je supporte très bien la critique, dit-il avec un petit rire dédaigneux. Ce que je ne supporte pas, c’est que tu fasses semblant de ne pas m’adorer autant que je t’adore.

      — Tu m’adores ? demandai-je, tandis que mon cœur battait plus vite.

      — Et il a gardé ça pour lui, commenta Talisyn. D’habitude, c’est un idiot, mais parfois, il sait faire preuve de charme.

      Je ne pouvais que rire d’eux deux.

      — Tu veux nager ? me demanda Tal.

      Ça avait l’air d’être une très mauvaise idée. L’eau bleue cristalline paraissait attirante, mais je savais à quel point elle était froide. Elle était alimentée par les sources de la montagne. La chose entière était une piscine géante de neige fondue. Je préférais les baignades un peu plus reposantes et un peu moins revigorantes.

      — Tu devrais vraiment te joindre à nous, lança Talisyn en me faisant un clin d’œil.

      Puis il bouscula Jaik, qui haussa les sourcils.

      — On fait la course !

      — C’est un enfant, me dit Jaik alors que Talisyn piquait un sprint vers le lac.

      Puis brusquement, il se retourna et se lança à sa poursuite. Tal lança un sourire par-dessus son épaule, tandis que Jaik le rattrapait.

      Talisyn fit passer sa chemise par-dessus sa tête, révélant ses larges épaules et sa taille puissante et fuselée. Jaik était légèrement plus maigre, musclé et grand, et ses mouvements étaient gracieux.

      Tal entraîna Jaik dans l’eau. Celui-ci riposta en le poussant sous l’eau, et tous deux jouèrent à se battre et à s’éclabousser. Cela me fit sourire.

      Je n’avais encore jamais vu Jaik sourire. Il semblait porter le poids du monde sur ses épaules. Même lorsque nous étions intimes, une certaine intensité se dégageait toujours de lui. Mais j’espérais que je finirais par l’adoucir. Il y avait assez de rires en moi pour nous deux. Même le fait d’être sur la liste noire du roi des dragons ne me déprimait pas trop.

      Il y eut un battement d’ailes quelque part au-dessus de moi, et je levai brusquement la tête pour scruter l’horizon. En parlant du roi des dragons, était-ce l’un des Vieux venus me chercher pour m’interroger ?

      En un instant, j’étais sur mes pieds, prête à me battre. Il n’y avait pas grand-chose que je puisse faire si je ne pouvais pas me transformer, surtout contre un des dragons. Je détestais l’idée de ne pas pouvoir protéger mes hommes.

      Mais un instant plus tard, un faucon repassa au-dessus de ma tête, tenant un poisson du lac, et je soufflai un peu. J’étais tellement sous tension que je ne pouvais m’empêcher de voir des dragons partout, même s’il n’y en avait que quelques dizaines dans tout le royaume.

      — Honor, appela Talisyn, et je ne pus résister, même si je savais que pénétrer dans cette eau était une mauvaise idée.

      Je courus les rejoindre.

      Ils me déshabillèrent avec des mains avides, m’embrassèrent, travaillant en tandem aussi harmonieusement qu’au combat.

      Mes mamelons pointaient à cause du froid, douloureusement contractés. Jaik les caressa avec ses mains chaudes ; il était toujours aussi bouillant malgré le froid. Il taquinait mes tétons quand son regard se posa sur la tache de naissance au-dessus de mon sein gauche.

      — Qu’est-ce que c’est ?

      Il caressa la marque.

      — Le baiser d’un démon ?

      — Je crois que d’où je viens, on appelle ça le baiser d’un ange.

      — Je pourrais y croire pour une autre fille, mais pour toi ? dit Jaik pour me taquiner.

      — Montrons-lui que nous pouvons rivaliser avec elle en matière de malice, proposa Talisyn, se pressant derrière moi, son sexe effleurant l’intérieur de ma cuisse.

      Déterminée à prouver qu’ils n’y parviendraient pas, je me tortillai dans les bras de Talisyn et tombai à genoux, prenant son sexe dans ma bouche. Je saisis son cul serré des deux mains, l’encourageant à aller et venir plus fort dans ma bouche. Le gémissement de Talisyn rompit le profond silence de la forêt.

      Je frissonnai et Jaik s’agenouilla derrière moi, son grand corps chaud et dur couvrant mon dos nu. Ses doigts effleurèrent les cicatrices qui couvraient mon dos. Elles m’avaient toujours gênée et je prenais soin de les cacher sous un peignoir, mais maintenant je m’écrasais juste contre Jaik. Je savais qu’il s’en fichait.

      Lorsque je m’effondrai finalement sur la rive, endolorie et palpitante de la meilleure des façons qui soit, enveloppée dans une serviette, je me sentis tentée de rester éternellement ici, à la retraite du Nord. J’étais heureuse.

      Les orgasmes mènent si souvent à l’optimisme.

      Puis j’entendis un murmure dans mon esprit. « Honor... »
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      Mon cœur se serra instantanément, et je scrutai l’horizon, essayant de comprendre ce qui venait de se passer. Tal et Jaik étaient retournés dans l’eau pour se baigner, et j’ouvris la bouche pour les appeler.

      « C’est moi. Viens dans les bois. »

      C’était la voix de Damyn.

      « Hors de leur vue. »

      — Vous me prenez pour une idiote ? marmonnai-je.

      « Tu n’es pas stupide du tout, sauf quand tu choisis de l’être. Nous devons décider de ce que nous allons faire au sujet de Lucien. »

      Je me tournai vers les bois et vis Damyn qui se tenait là, les bras croisés sur la poitrine, impatient. Je gardais un œil sur Jaik et Tal, prête à foncer vers eux si c’était une illusion. Ce qui signifie que je le perdis de vue jusqu’à ce que je m’enfonce dans l’obscurité profonde de la forêt. Je me mordais la lèvre inférieure, prête à prendre la fuite.

      — Honor, dit poliment Damyn en sortant des bois.

      Je laissai échapper un glapissement de détresse.

      Il haussa un sourcil en me regardant.

      — J’ai connu des accueils plus joyeux.

      — Vous m’avez fait peur ? dis-je.

      Il lâcha un petit rire.

      — Rien ne semble t’effrayer, Honor, même quand ça devrait.

      — Quelle grossièreté ! Qu’est-ce qu’on va faire pour Lucien ?

      — Sa disparition est un problème. Cependant, j’ai pensé que Lucien Finn pourrait peut-être arriver avec moi aujourd’hui.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ? demandai-je.

      — Il va falloir que tu retournes à l’Académie en tant que Lucien, dit-il. Il ne sera pas trop difficile de convaincre l’Académie que tu as disparu pour une bonne raison puisque le reste des dragons royaux vont et viennent à leur guise.

      Sa voix avait pris une tournure quelque peu irritée.

      Puis il poursuivit :

      — Ce sont les autres dragons royaux qu’il faudrait convaincre. J’ai pensé que je pourrais arriver pendant qu’Honor fait la sieste, et que Lucien pourrait faire son apparition.

      — Ça a l’air épuisant, dis-je. Comme tout ce qui consiste à être Honor et Lucien en même temps.

      — Je sais que la situation n’est pas facile.

      Damyn n’avait pas l’air de compatir, mais je n’étais pas sûr qu’il soit capable de générer cette émotion après des années passées à gérer les frasques des métamorphes à l’Académie.

      — Mais j’ai confiance en toi, continua-t-il.

      À ses mots, la chaleur envahit ma poitrine, et se répandit peut-être aussi sur mes joues. Je m’empressai de le dissimuler par une question.

      — Dites-moi, Damyn. Pourquoi le roi Pend me déteste-t-il autant ? Alors qu’il sait qui je suis vraiment ?

      — Il ne devrait pas, dit-il. Il devrait réaliser que Jaik a de la chance d’avoir quelqu’un comme toi. Quelqu’un qui peut vraiment être son égal.

      — J’ai remarqué que vous n’avez pas vraiment répondu à ma question, répliquai-je. J’ai le sentiment que vous savez quelque chose sur cette prophétie, Damyn. Pend ne veut pas que je me rapproche de Jaik pour une raison précise, et ce n’est pas parce qu’il pense que je suis un écureuil métamorphe et que je ne suis pas assez bien pour que Jaik y trempe sa queue.

      — Surveille ton langage, Honor, réprimanda-t-il.

      — Vous devez m’aider, lui dis-je avec fermeté, en croisant les bras. Ils doivent savoir ce que je suis vraiment. Plus ça dure... plus ils vont se sentir tellement trahis.

      — Je ne peux pas plus leur dire que toi, dit-il, son regard s’assombrissant. Je suis lié au roi dragon par mes serments, par la magie.

      — Si c’est à Pend que va votre loyauté, qu’est-ce que vous faites ici ?

      — Je n’ai jamais dit que ma loyauté allait à Pend. Elle va au roi dragon.

      Je le regardai, perplexe. Mais de quoi parlait-il ?

      — Au vieux roi ? Celui qui a été assassiné par le Fléau ?

      — Au vieux roi, confirma-t-il. J’ai prêté serment de garder le secret sur la prophétie, je suis lié par la magie et je ne survivrais pas à la rupture de ce serment.

      Je le regardai en fronçant les sourcils. J’avais du mal à croire que la magie puisse anéantir quelqu’un aussi complètement.

      — Le vieux roi, ça a l’air vraiment dramatique.

      Ses lèvres se fendirent en un léger sourire.

      — Peut-être. Jaik ne me fait pas entièrement confiance, et d’une certaine manière, il a raison. Mais Pend non plus.

      — Alors je devrais vous faire confiance ? demandai-je.

      Il haussa une seule imposante épaule, ce qui était une réponse très réconfortante. Puis il dit :

      — Je dois partir d’ici avant qu’ils ne me voient. Retrouve-moi ici à deux heures et essaie d’éviter les ennuis.

      — J’essaie toujours.

      — Pas assez.

      Je reniflais, et Damyn s’arrêta pour m’ébouriffer les cheveux.

      — Je suis content de voir que tu t’en es sortie vivante, Honor, dit-il, d’une voix posée. Je m’inquiétais pour toi.

      Ses mots adoucirent quelque chose dans ma poitrine. Je ne savais pas quoi dire, je n’étais pas habituée à la présence fraternelle et chaleureuse de Damyn. Quand il était gentil, quelque chose en moi grésillait comme un sort qui tourne mal. Il semblait ne voir en moi qu’une élève, un jeune dragon royal qui avait désespérément besoin de recevoir aide et corrections à parts égales. Cela me dérangeait.

      Le temps que je trouve quoi lui répondre, il s’était déjà fondu dans l’ombre, et Jaik m’appelait.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Cet après-midi-là, j’eus du mal à me séparer de Talisyn et de Jaik et à les convaincre que j’avais besoin d’une sieste, jusqu’à ce que je mentionne les mots magiques, repos et guérison. C’est là que Jaik me jeta sur son épaule et me porta dans ma chambre.

      Talisyn semblait déçue de ne pas avoir la possibilité de faire un câlin.

      Dès que j’eus fermé la porte derrière moi, je me dirigeai vers la fenêtre et l’ouvris, laissant l’air vivifiant me gifler le visage. En un éclair, je grimpai sur le rebord de la fenêtre, puis je sautai sur le balcon voisin. Lorsque mes mains s’accrochèrent à la balustrade, mon dos me fit très mal, mais je réussis à continuer, jusqu’à ce que j’atterrisse sur mes pieds dans la neige. Je m’élançai dans la forêt.

      Damyn inclina la tête vers moi. Parfois, j’entrevoyais le dragon qui sommeillait en lui, dans son regard vert vif et ses manières.

      — Avant de rentrer... Y a-t-il quelque chose dont tu voudrais me parler, Honor ? Je suppose que tout à l’heure, j’ai soulevé plus de questions que je n’ai donné de réponses.

      — Est-ce que c’est une invitation ? Parce qu’effectivement j’ai beaucoup de questions auxquelles j’aimerais avoir des réponses.

      — Si tu me poses une question à laquelle je peux répondre, je le ferai toujours.

      Il choisissait ses mots avec précaution. Les dragons royaux respectaient Damyn, mais ils ne savaient pas dans quelle mesure ils pouvaient lui faire confiance, compte tenu de sa proximité avec les Anciens.

      — Il y a une chose que vous pourriez m’expliquer, car je ne pense pas que Jaik ou Cal le feront un jour. Qu’est-ce qui s’est passé entre eux deux ?

      Il poussa un soupir.

      — Quel bazar, n’est-ce pas ? Ce sont des hommes bien, tous les deux, et pourtant ils essaient de forcer tout le monde à choisir un camp, c’est ridicule...

      — Les royaux ont choisi Jaik, mais avant ils étaient tous amis, ajoutai-je.

      Damyn acquiesça, se dandinant d’un pied sur l’autre dans la neige.

      — Les royaux sont tous nés à quelques années d’intervalle. Il est difficile pour les dragons d’avoir des enfants, et ils ont utilisé la magie pour faire naître leurs héritiers. Ils espéraient que leurs fils tisseraient des liens étroits en grandissant. Le roi Pend règne, mais il a besoin des autres Anciens.

      — Est-ce que leurs femmes ont eu leur mot à dire dans ce calendrier ?

      — Non, je ne pense pas que les Anciens se soient vraiment souciés de ce qu’elles ressentaient, admit Damyn.

      — Les anciens dragons royaux sont-ils mauvais ?

      — Non, ce serait trop simple de dire ça, répondit-il, ça a toujours été plus compliqué que ça. En tout cas, Pend a élevé ses fils pour en faire des héros, pour qu’ils s’efforcent toujours d’être les meilleurs, y compris les uns contre les autres. Il a toujours misé sur le fait qu’un seul d’entre eux deviendrait un dragon, et il les a fait s’affronter sans pitié. Caldren était plus âgé, plus fort. Plus cruel, parfois.

      Jaik était toujours si loyal et constant, et Caldren semblait tout prendre à la légère. Il était difficile de les imaginer se maltraiter l’un l’autre.

      — Tous les six étaient très soudés, mais Caldren commandait et il n’était pas toujours gentil avec Jaik. Jaik n’a joué aucun rôle dans son éviction des dragons royaux, de la lignée familiale, de la lignée de succession, de son héritage, mais il ne veut pas admettre qu’il va devenir roi uniquement parce que sa famille a détruit son frère.

      — Donc vous ne pensez pas que Caldren a mérité cela parce qu’il a commis le crime d’être un loup métamorphe et non un dragon ? Tout le monde semble penser que les dragons sont les seuls métamorphes dignes et importants.

      Damyn eut l’air quelque peu surpris par l’amertume perceptible dans ma voix. Après tout, il savait que j’étais un dragon. Mais je ne pouvais pas supporter l’idée que des amis comme Calla soient maltraités parce qu’ils étaient des non-dragons. Et qui savait ce qu’Hanna deviendrait un jour ? Très probablement un ours ou un cygne. Était-il juste que sa vie entière soit façonnée par son animal totem ?

      — Le système entier semble être défectueux.

      — Je ne le conteste pas, Honor, dit Damyn. Alors que vas-tu faire à ce sujet ?

      Je voulais lui donner une réponse lumineuse, mais ça n’allait pas être si facile.

      — Pour l’instant ? Je vais survivre. Mais je ne vais pas me laisser séduire par le système juste parce que selon lui je suis spéciale.

      Damyn sourit.

      — Bonne fille. J’ai la drôle d’impression qu’un jour tu changeras le monde.

      — Est-ce que ce n’est pas ce qui fait peur à tout le monde ? Comment puis-je obtenir plus d’informations sur la prophétie ? Jaik a été très clair sur le fait que son père aimerait me voir morte, mais il ne sait pas pourquoi, dis-je en penchant la tête de la même façon que lui, pour le scruter.

      — Je crois que tous les livres sur la prophétie ont été détruits il y a longtemps, Honor. Du moins ceux qui se trouvent sur nos côtes. Les Anciens ont mémorisé la prophétie, et personne d’autre. Tue-les, et tu perdras la possibilité de la connaître un jour.

      — Je ne sais pas comment faire pour les tuer, dis-je en croisant les bras. Pourtant, ces hommes ont besoin de savoir qui je suis, et nous pourrons alors affronter n’importe quoi ensemble.

      Il me jeta un regard bienveillant.

      — Si tu penses que ces hommes vont être capables de tout comprendre, tu leur donnes davantage le bénéfice du doute que je ne le ferais moi-même. Pendant toutes ces années, Jaik et Caldren se sont enfermés dans cette bataille, incapables de voir le point de vue de l’autre ou de compatir à sa douleur. Aucun d’eux ne peut supporter le moindre sentiment de trahison.

      Ses paroles me frappèrent profondément.

      — Mais qui peut supporter de se sentir trahi ? En tout cas, je ne les ai pas trahis. Dès que j’ai réalisé que Jaik n’était pas un connard fini, j’ai voulu tout lui raconter, mais je n’ai pas cette option-là.

      — Je pense que quiconque veut avoir une relation doit apprendre à supporter de se sentir trahi, au moins juste un peu, de temps en temps. Les humains nous déçoivent toujours.

      — Mais je croyais que c’était pour ça qu’on était des dragons, pas des humains.

      — Le côté humain est toujours un peu plus fort, répondit Damyn. Maintenant, es-tu prête à affronter le retour moins que triomphal de Lucien Finn ?

      Je m’armai de courage en prévision du retour de Lucien Finn.

      — Décollons.

      Sauf que, bien sûr, ce n’était qu’une métaphore pour moi pour le moment.

      J’avais perdu mes ailes.

      Et il me tardait de les retrouver.
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      Damyn fit une descente en piqué au-dessus du château, réveillant les royaux, puis se posa dans les bois, ses pieds crissant doucement dans la neige.

      Alors que Damyn et moi sortions de la forêt, les royaux sortirent du château en plastronnant, l’air détendu, mais j’aurais parié qu’ils étaient lourdement armés. L’expression de Jaik se détendit quand il vit que ce n’était que Damyn, et non les Vieux. Puis lorsqu’il me vit, son regard se durcit de nouveau, d’une façon qui me serra la gorge.

      Je surpris Talisyn en train de me fixer avec une expression que je n’arrivais pas à déchiffrer, mais qui n’était pas très amicale.

      J’avais appris à compter sur Talisyn pour assurer mes arrières, que je sois Honor Hannaby ou Lucien Finn. Lorsqu’il me lançait ce genre de regard noir, j’avais l’impression d’être sur des sables mouvants.

      Mais j’allais devoir y réfléchir plus tard, car Arren dit d’un air déçu,

      — Oh, il est vivant.

      Jaik se dirigea vers moi, le corps tendu par cette rage glaciale à peine contenue qui m’était devenue familière.

      — Mais enfin, où étais-tu ?

      — J’étais dans le cachot d’Henrick, merci beaucoup. Merci d’être venu voir comment j’allais. Quel excellent et loyal ami !

      La meilleure défense est toujours une bonne attaque.

      Jaik avait l’air stupéfait.

      — C’est vraiment l’approche que tu veux adopter ?

      Bon, maintenant qu’il le disait comme ça, j’avais des doutes.

      — Je me fiche que tu te sois retrouvé dans le cachot d’Henrick. Ce qui compte, c’est que tu étais censé protéger Honor, et qu’elle a fini par être torturée presque à mort.

      Le ton de Jaik était plus que glacial.

      — J’ai fait tout ce que j’ai pu pour la protéger. Ils nous ont drogués tous les deux.

      — Il n’y a aucune excuse pour ce genre d’échec. Elle comptait sur toi.

      Sa fureur me fit comprendre que s’il était peut-être en colère contre Lucien Finn en cet instant, il l’était surtout contre lui-même.

      — Tout va bien, dis-je d’un ton compatissant. Je suis sûr qu’Honor n’a pas l’impression que tu l’as laissée tomber. Personne ne peut contrôler ce genre de situation.

      J’avais fait mon possible pour qu’il se sente mieux.

      Visiblement, cela n’eut pas l’effet escompté, car il récompensa mes efforts en me frappant au visage.

      — Hé, hé ! cria Damyn.

      Jaik s’était jeté sur moi juste après m’avoir décoché son coup de poing. Nous tombâmes si violemment dans l’herbe que j’en fus étourdie. Damyn était déjà en train de traîner Jaik loin de moi avant qu’il ne puisse me frapper de nouveau.

      — Tu vas vraiment le regretter un jour, l’avertit Damyn.

      Même si ma vision était brouillée de rouge, je comprenais ce que Damyn voulait dire. Un jour, Jaik découvrirait qui j’étais vraiment, et il regretterait de m’avoir fait du mal.

      Jaik ne me ferait jamais de mal. Honor était en parfaite sécurité avec ces hommes.

      Mais Lucien devait surveiller ses arrières.

      — Ça suffit, dit Damyn à Jaik. Maintenant tu passes ta colère sur lui aussi ? C’est un nouveau dragon royal. Il n’a pas autant d’expérience que vous.

      — Ce n’est pas une excuse. Je suis prêt à mourir pour protéger Honor.

      — En parlant d’Honor, dit Talisyn avec désinvolture. Je devrais probablement aller réveiller notre amie. Je sais qu’elle voudra voir Lucien vivant et en bonne santé. La seule chose qui pourrait la rendre plus heureuse serait de voir Caldren.

      — Laissez-la dormir. Elle nous verra bien assez tôt, Lucien et moi. Je suppose que vous rentrez tous à l’Académie bientôt ? demanda Damyn.

      — Honor ne veut pas rester ici.

      Jaik avait l’air un peu morose, même si je savais qu’il voulait que je sois près de lui. Mais je suppose que ce qu’il voulait avant tout, c’était s’assurer que j’étais en sécurité.

      — Bien sûr que non. Ce n’est pas une surprise.

      Damyn regarda Jaik d’un air sévère.

      — Je ne suis pas impressionné par la façon dont tu as traité Lucien, mais la façon dont tu as traité Caldren est absolument stupide.

      Étant donné que Jaik venait de me frapper au visage, je ne m’attendais pas à ce qu’il prenne très bien la réprimande de Damyn. Mais à ma grande surprise, il croisa simplement les bras sur sa puissante poitrine, sans répliquer.

      — Ton frère a toujours mérité d’être mieux traité que ta famille ne l’a fait. Tu n’es pas meilleur homme que Caldren parce que tu as hérité du dragon. Tu dois trouver un moyen de te réconcilier avec lui. Vous êtes tous les deux plus forts ensemble.

      — Mon père ne veut pas que je sois en relation avec Cal, et je pensais que vous étiez entièrement loyal envers notre père.

      Damyn esquissa un mince sourire, un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.

      — Je suis loyal envers ce qui me paraît juste. Tout comme je crois que tu l’es presque toujours, Jaik.

      Jaik serra les lèvres, mais ne protesta pas.

      — Je vais réfléchir à ce que vous avez dit.

      — Ça me va. Je pense que je ne peux pas faire mieux. Je voulais juste prendre des nouvelles de vous tous, déclara Damyn. Lucien est encore en train de se remettre de tout ce qu’il a vécu. Je pense qu’il serait préférable qu’il récupère à l’Académie et attende votre retour.

      Branok ricana :

      — Quelques jours de plus sans Lucien Finn ? Comment on va faire ?

      — J’aimerais autant qu’il reste à mille lieues de ma sœur, dit Lynx, dont le regard se leva involontairement vers la tour où Alina était retenue.

      Un frisson me parcourut le dos. Elle était piégée – mais était-ce la faute de Lucien ou celle de Branok et de Lynx ?

      — Lucien, dit Talisyn en me faisant signe de m’éloigner du groupe.

      Je le suivis prudemment, semant des gouttelettes rouges sur la neige jusque-là immaculée.

      — Quoi ?

      — Tu vas bien ? me demanda-t-il, une inquiétude sincère inscrite sur son visage. Tu ne nous dis pas tout.

      — Je vais bien, assurai-je.

      Il se frotta distraitement l’épaule.

      Était-il blessé ? Cette pensée éveilla en moi un sentiment protecteur.

      — Et toi, tu vas bien ?

      Il sembla remarquer ce qu’il faisait et me sourit d’un air distrait.

      — Oh, oui. Un des gardes du château d’Alis m’a frappé avec une lame maudite, je crois. Ça fait encore mal. Mais je vais m’en sortir.

      — Tu as vu un guérisseur ?

      Le sourire de Talisyn s’élargit.

      — Je vais le faire, Mère.

      — C’est juste que je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose. Tu es mon seul ami dans l’aile des dragons.

      Le sourire de Talisyn vacilla.

      — Désolé, je n’aurais pas dû dire que tu étais mon ami, dis-je d’une voix amère.

      — Comment pouvons-nous être amis alors que tu mens tout le temps, Lucien ? demanda Talisyn sur un ton léger malgré le poids de ses paroles. Les amis se disent la vérité.

      Il fouilla dans sa poche et en sortit un mouchoir qu’il me passa pour étancher le sang. Puis il me fit un signe de tête et retourna vers les autres.

      Les cinq dragons royaux resserrèrent les rangs autour de Damyn, en pleine conversation avec lui.

      Ça devait être agréable d’appartenir à ce cercle.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 13

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Lynx

      

      Je coinçai Damyn pour lui demander ce qu’il savait vraiment de la filiation d’Honor.

      — Tu ne crois pas que je dirais à Honor tout ce que je sais ? demanda Damyn en me fixant comme si j’avais perdu la tête.

      — Je ne sais pas, Damyn. Est-ce à nous et à Honor que va ta loyauté, ou bien à nos parents ?

      Damyn semblait sincèrement blessé par cette question. Peut-être pensait-il encore que nous avions la même relation que lorsque j’étais enfant et que je le voyais comme un père de substitution. Il avait toujours été bien plus gentil avec Branok et moi que Joachim.

      — J’ai mes serments qui me lient. En dehors de ça... ma loyauté va toujours à ce que je pense être juste, Lynx. Ce qui veut dire que parfois je serai loyal envers les Anciens Royaux, et parfois envers toi.

      — Je pensais que nous nous connaissions trop bien pour nous mentir. Nous savons tous les deux que la seule chose qui t’a permis de survivre à un âge aussi avancé en tant que métamorphe dragon, c’est ta totale loyauté envers les Anciens Royaux.

      La voix de Damyn se fit dure.

      — Si c’est ce que tu penses de moi, alors pourquoi avons-nous cette conversation ?

      Je me sentis momentanément désemparé. Le regard dur de Damyn me rappelait l’époque où il nous entraînait sur le champ de bataille, professeur gentil mais implacable.

      — Je pense vraiment que vous vous souciez de ce qui nous arrive à tous. Même à Honor.

      Damyn haussa les sourcils.

      — Même à Honor ?

      Je ne disposais que de quelques minutes avec lui avant qu’il ne parte avec Lucien.

      — Tout le monde sait que le Fléau a tué le vieux roi. Mais est-ce que c’est vrai ?

      Damyn me regarda fixement.

      — Qu’est-ce qui te fait en douter ?

      — Nos pères ont vécu plus de cent ans, mais ils ont eu leurs fils à quelques années d’intervalle. Cela a dû être accompli par la magie. Alors, n’est-il pas étrange que le premier roi ait été le seul à ne pas avoir d’enfant en même temps que ses seigneurs ?

      — C’est étrange.

      — Nous sommes tous nés liés comme… eh bien… pas comme des amis. Nous avons dû faire des efforts pour devenir amis, mais nous sommes tous nés liés les uns aux autres. Le Ling aurait voulu avoir un héritier pour lui transmettre ses pouvoirs.

      — Donc tu penses qu’il n’y avait pas d’héritier au trône.

      — Je dis que ça n’a pas beaucoup de sens pour moi, sauf si nos pères ont comploté contre le roi. Sauf si nous faisions partie de ce complot.

      Le simple fait de prononcer ces mots me semblait dangereux. J’accusais nos pères d’une chose terrible. Il y avait quelque chose qui n’aurait même pas dû être possible, étant donné la façon dont la magie liait la couronne. Nous savions que si nous devions nous rebeller contre nos pères, ce n’était pas seulement eux que nous aurions à affronter, mais également la magie elle-même, qui régissait notre royaume.

      Damyn se passa la main dans les cheveux, comme s’il réfléchissait à ce qu’il allait dire.

      — Savais-tu que j’ai servi sous les ordres du roi avant ta naissance, Lynx ? J’étais un très jeune écuyer. Mon père est mort quand j’étais enfant, et le Fléau a pris ma mère. J’ai été élevé par l’Ordre des Dragons.

      — Vous ne me l’aviez jamais dit. Je suis désolé.

      — Il y a pire façon de grandir.

      Damyn me fit un sourire triste, comme s’il réalisait qu’il était pire d’avoir un père cruel qu’un père mort.

      Je savais que mon père n’était pas un homme bon. Je savais qu’il était prêt à tuer pour le royaume comme nous l’étions tous. Mais c’était aussi le genre d’homme à tuer pour le pouvoir. Cela me fit penser à ce que Damyn m’avait dit un jour.

      Je ne me souvenais plus de ce que j’avais fait pour mettre mon père en colère ce jour-là, quand j’avais 10 ans, mais il m’avait puni en jetant au feu des piles entières de mes journaux et cahiers. Joachim m’avait lancé ce regard, qui me disait en un seul coup d’œil à quel point il me trouvait inutile et me méprisait. Ce regard était encore pire que la perte de toutes mes notes et de tous les souvenirs que j’avais consignés dans ces journaux. Puis il avait tourné les talons et était parti dans la nuit.

      Mes yeux s’étaient brouillés de larmes d’impuissance, le genre de larmes que je ne voulais montrer à personne. À travers ce brouillard, j’avais vu Damyn étouffer le feu. Il était demeuré silencieux pendant un moment, mais il était resté près des cendres jusqu’à ce que je vienne m’asseoir près de lui.

      Puis il m’avait dit :

      — Certains d’entre nous sont nés d’hommes terribles. Cela ne veut pas dire que nous ne pouvons pas devenir de grands hommes, et je sais que c’est ce que tu seras, Lynx.

      Pour une raison ou une autre, quand je songeais à cette histoire, je ne pensais pas seulement à ce que mon père avait fait au vieux roi, mais à ce que j’avais fait à Honor. La fille ne m’avait rien fait, alors pourquoi n’avais-je pas été de son côté ? Pourquoi mon frère et moi devions-nous voir tout le monde comme des ennemis, à l’exception d’une poignée de personnes dont l’amitié avait été durement gagnée ?

      Branok disait que c’était le prix à payer pour être des royaux.

      Peut-être que c’était le prix que nous demandions à tout le monde de payer.
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      Caldren

      

      L’aube pointait à peine, et Morick n’arrêtait pas de s’endormir dans les buissons.

      — Réveille-toi, dit Nora en lui secouant l’épaule. L’or du roi appartient à celui qui se lève tôt.

      Morick échoua à réprimer un bâillement qu’il dissimula trop tard derrière son épaule.

      — Celui qui se lève tôt est un loser.

      — Tu n’es même pas malin si tôt le matin, dit Nora, déçue.

      Nous avions tous les quatre trouvé refuge dans les broussailles, attendant le grondement bienvenu des voitures des collecteurs d’impôts. Ils changeaient sans cesse d’heure pour essayer de nous éviter ; ils s’étaient abrités pour la nuit dans une grange entourée de gardes bien réveillés. Nous avions été heureux de dormir dans la chaleur d’un pub jusqu’aux heures qui précédaient l’aube et nous nous étions relayés pour les surveiller jusqu’à ce qu’ils commencent à bouger. Nous étions peut-être des brigands, mais nous étions des brigands flexibles et travailleurs.

      Bon, Morick n’avait pas beaucoup dormi. Il avait fait l’amour avec une des serveuses dans le cellier à l’arrière du pub, entre les pots de cornichons et les sacs de grains.

      — Tu aurais dû venir hier soir, Bryden, dit Morick en étouffant un autre bâillement. C’était sympa, et elle aurait été partante pour deux. Elle a dit que tu étais mignon.

      Les oreilles de Bryden se colorèrent, sans toutefois devenir aussi éclatantes que ses cheveux.

      — Non merci.

      — Tu te réserves pour quelqu’un ? demanda Morick en toute innocence, et je ne l’aurais pas cru possible, mais cette fois-ci les oreilles de Bryden prirent une teinte qui se mariait parfaitement avec ses cheveux rouge feu.

      — Non, grommela Bryden en jetant un regard furtif à Nora pour s’assurer qu’elle n’avait rien remarqué.

      Et elle n’avait rien vu, elle ne remarquait jamais rien. J’étais inlassablement fasciné par la façon dont cette fille pouvait être à la fois vive comme l’éclair pour découvrir les secrets des autres mais particulièrement stupide quand il s’agissait de voir une chose que Bryden ne dissimulait guère. Elle ne voyait tout simplement pas la façon dont Bryden la regardait.

      Au début, je croyais qu’elle l’ignorait, comme le font certaines filles quand elles ne veulent pas être confrontées à l’attention d’un homme, mais non, Nora était très intelligente, sauf en amour, matière dans laquelle elle était aussi vive qu’une grenouille sous la roue d’un chariot.

      — On ne peut pas tous être comme Caldren, dit Nora sur un ton léger. Trouver le véritable amour juste devant notre nez.

      Morick enfouit son visage dans ses mains. Dès qu’il s’agissait de l’amour qu’ils se portaient mutuellement, Bryden et Nora tournaient si mal autour du pot que cela le choquait personnellement.

      — Nora, il est trop tôt pour être si critique, dis-je légèrement, sans tenir compte de l’agacement que j’éprouvais devant le dégoût que Nora affichait pour Honor. Tu ne la connais même pas.

      — C’est vrai, dit Nora. Comment peux-tu l’aimer alors que tes amis ne l’ont même pas rencontrée ?

      Je ricanai.

      — Je n’ai jamais dit que je l’aimais. Et est-ce que vous êtes vraiment mes amis ? Parce que j’ai l’impression de vous avoir tous rassemblés par accident, à cause de votre amour pour le vol, la rébellion et la consommation de boissons gratuites dans mon pub...

      Morick passa son bras autour de mes épaules.

      — Nous sommes vraiment tes amis, et tu as de la chance, dit-il en déposant un baiser sur ma joue – un baiser particulièrement baveux qui sentait le whisky – avant de reculer et s’affaler de nouveau dans les buissons.

      — J’ai tellement de chance, dis-je sèchement, même si c’était vrai, tout en essuyant la salive sur ma joue avec ma manche. Je ne savais pas ce que je ferais si je n’avais pas ces trois-là pour assurer mes arrières, échanger des piques avec moi comme si je n’avais jamais été le fils du roi, et combler le vide laissé par la perte de mon frère et des autres royaux.

      — Tu ne peux pas me reprocher de ne pas l’aimer, dit Nora, et Bryden poussa un grognement.

      Morick posa sa tête sur l’épaule de Bryden, et tous deux échangèrent un rapide regard exaspéré. Nora était obstinée.

      — Si, je peux, dis-je pour montrer mon désaccord. Elle ne t’a rien fait.

      — Elle a laissé ton frère t’abandonner. Une fois de plus.

      Le visage de Nora était animé par la fureur, et même si Morick et Bryden pensaient que c’était à cause de sa jalousie, j’avais le sentiment que la vérité était plus compliquée. Nora était d’une loyauté à toute épreuve et attendait la même chose de tous ceux qui l’entouraient. Le fait que Jaik ne m’ait pas choisi la dérangeait presque plus que moi ; c’était un sujet douloureux sur lequel elle revenait sans cesse, même si je lui disais que ce n’était pas sa bataille. Elle aurait dû me permettre d’être le seul à nourrir de la rancune envers mon frère et m’autoriser à la laisser disparaître quand je le souhaiterais.

      Mais parfois, quand les gens se soucient de nous, ils s’approprient notre rancune.

      — Elle était inconsciente.

      Pendant un moment, Nora sembla décontenancée par ces trois mots brutaux. Puis elle se ressaisit.

      — Si elle ne l’avait pas été, tu crois qu’elle se serait battue pour toi ?

      La question fit surgir en moi une bouffée de colère que je ne voulus pas analyser.

      — Je n’ai aucune idée de ce qu’Honor aurait fait si elle n’avait pas été torturée au point de tomber dans l’inconscience, non.

      — Arrête, lui dit doucement Bryden.

      Je me levai parce que j’entendais le grondement lointain des roues d’un chariot, puis je me déplaçai furtivement le long des broussailles ; en réalité, je voulais m’éloigner un peu de Nora. Ses questions éveillaient en moi des sentiments amers, fragiles et importuns. Dans la vie d’Honor, je voulais être l’homme fiable à la tête froide, qui n’avait besoin de rien de sa part, qui donnait au lieu de prendre.

      Les dragons royaux étaient très doués pour prendre.

      Au loin, j’entendis Bryden lui dire doucement :

      — Tu ne vas pas gagner son cœur en essayant de le briser. Laisse-le tranquille.

      — Si tu ne peux pas voir ce qui est juste devant ton nez, ajouta Morick en un souffle qui arriva à peine à mes oreilles.

      Il se tenait près de moi et aurait été assez discret sans l’alcool qui suintait continuellement de ses pores.

      — Et moi qui pensais que tu faisais la sieste.

      — Nan, patron, il est temps de…

      Il s’interrompit brusquement, la tête penchée sur le côté ; je l’entendis en même temps que lui.

      Les chariots allaient vite.

      Le genre de vitesse qu’ils n’adoptaient normalement que lorsque nous étions à leurs trousses.

      — Les ennuis arrivent, marmonna Bryden.

      — Des ennuis dont nous ne sommes pas à l’origine, donc des ennuis que je n’aime pas, ajouta Nora.

      L’instant d’après, les voitures franchissaient la crête de la colline. Elles filaient à toute allure, deux brigands accrochés au toit de l’une d’elles. L’un d’eux réussit à ouvrir la trappe et à se glisser à l’intérieur. L’autre nous fit un signe de la main et un sourire radieux, puis il sauta sur le deuxième chariot, un saut en longueur audacieux qui donna l’impression qu’il restait suspendu dans les airs pendant un moment. Puis il atterrit avec un bruit sourd, roula – la voiture fit une embardée sur le côté – et réussit à entrer lui aussi.

      La porte du premier carrosse s’ouvrit et le garde qui se trouvait à l’intérieur vola dans les airs.

      — Ils emportent notre trésor, dit Morick, l’air exaspéré. Nous avons travaillé dur pour le voler !

      Pile au bon moment, les voitures perdirent soudain leurs roues qui partirent dans les buissons, fusant comme des missiles en projetant des végétaux dans les airs.

      — Pas besoin de tourmenter les pauvres gardes, marmonna Nora. Amateurs !

      Nous nous ruâmes tous les quatre vers les chariots. Je me transformai en loup en plein vol, mes pattes percutant le sol avant que je ne bondisse de nouveau. Nora était juste derrière moi, en train de tirer son épée ; sa forme d’oiseau n’était pas toujours sa meilleure stratégie.

      Bryden arracha la porte du carrosse qui se trouvait à côté de nous. C’était un homme imposant et terrifiant, et il tendit le bras vers la personne qui se trouvait à l’intérieur.

      Nora se tenait sur le côté de la porte du chariot, comptant silencieusement à rebours sur ses doigts. À un, elle ouvrit la porte et je me précipitai à l’intérieur, prêt à me battre.

      La voiture était vide. Je reniflai partout, essayant de comprendre où le trésor était passé, où les voleurs étaient partis. L’odeur sale et métallique de l’argent souvent manipulé par des mains humaines flottait encore dans l’air, ainsi qu’une légère odeur de sang. Mais il n’y avait personne, et pas une seule pièce.

      Alors que je sautais dehors, Bryden se tourna vers moi, l’air confus.

      — Ils ne sont plus là, dit-il quand je me retournai.

      — Pire, les impôts ne sont plus là, dis-je.

      — Mais ils ont laissé derrière eux des percepteurs d’impôts morts, dit Morick en faisant un signe de tête en direction de la route, avant de donner un coup de pied à un garde mort du bout de sa botte. Ils les ont poignardés et jetés du chariot.

      — Putain, dis-je.

      Pend et les autres Vieux essayaient de garder les vols sous silence tout en nous pourchassant discrètement ; ils ne voulaient pas que nous excitions le peuple à la rébellion. Mieux valait prétendre que les vols n’avaient jamais eu lieu plutôt que d’admettre qu’il y avait des brigands qui osaient voler les Vieux, puis restituer l’argent au peuple.

      Pour moi, c’était presque un accord silencieux entre mon père et moi : j’avais la possibilité de protéger le peuple de ses impôts exorbitants et de protéger certains villages, et tant que je ne dirigeais pas ouvertement une armée de paysans, il faisait comme si je n’existais pas.

      De plus, il n’osait pas me tuer. Il pouvait nous faire du mal à Jaik et moi, il pouvait prétendre qu’il n’était pas notre père, mais la vieille magie de ma mère avait assuré que le lien du sang nous sauvât la vie. Le souvenir du sort qu’elle avait utilisé était un peu flou pour moi, j’avais pensé que je l’avais peut-être rêvé ou entendu dans une histoire. Mais plus mon cœur battait, plus j’étais persuadé que ma mère avait murmuré les mots d’un sort qui persistait encore.

      — Pend va peut-être réagir à ça, surtout si ça ne fait que commencer, dis-je en étudiant la scène qui se trouvait sous nos yeux. Nous devons trouver ces voleurs et nous assurer qu’ils ne continuent pas à semer la pagaille.

      — Comment on va les trouver ?

      Morick avait l’air déçu ; le redoutable pirate faisait la moue. Il s’était levé avant l’aube pour rien.

      Un mouvement sur l’horizon lointain attira mon attention. Deux chevaux. L’un d’eux était dressé sur ses jambes arrière tandis que sa cavalière nous faisait signe avec de grands mouvements de bras. Ses longs cheveux flottaient dans la brise. Le cavalier à côté d’elle était un homme massif.

      — Merci de nous avoir donné des idées, Prince Caldren, cria-t-elle au loin, et portée par le vent sa voix nous parvint à peine.

      Je me transformai en loup et chargeai, sachant qu’il était peu probable que je puisse couvrir toute la distance pour rattraper les deux voleurs qui se retournaient et fonçaient à l’horizon en direction de la vallée.

      Mais je respirai une bouffée d’air chargé d’odeurs qui n’auraient pas dû être là. Des chevaux, pas si loin maintenant. Je sentis le sol trembler subtilement sous mes pattes, et courus vers mes amis, me transformant en homme. C’était épuisant et je tombai à genoux devant eux juste un instant, avant de me relever.

      — Les hommes du roi vont nous tomber dessus à cause de ces maladroits, dis-je. Je ne veux pas être accusé de crimes que je n’ai même pas commis cette fois-ci.

      J’avais inspiré des imitateurs. Si Pend ne les faisait pas tuer, je devrais peut-être le faire moi-même. Nous ne gardions jamais le trésor pour nous ; les gens avaient besoin de récupérer cet argent.

      Nous nous précipitâmes tous les quatre dans les bois, avec une longueur d’avance sur les hommes du roi.
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      Honor

      

      Comme nous étions en train de sortir, sachant que les domestiques allaient faire nos bagages, Hanna me dit :

      — Tu sais, ce serait sûrement mieux pour toi si je restais avec toi à l’Académie, moi aussi je pourrais travailler.

      — Non. Si tu commences à travailler comme une paysanne, ils ne t’accepteront jamais comme une personne de la noblesse et pas question que tu perdes ta position. Ce n’est pas ce que Père et Mère auraient voulu.

      — Mais, et ce que je veux, moi ? demanda-t-elle. Peut-être que je veux faire quelque chose de plus de ma vie.

      Que les dieux me donnent la force de gérer les angoisses des adolescents.

      — C’est pour ça que tu vas à l’Académie. Tu pourras garder ton héritage, ton titre, et tu auras toujours la possibilité de vivre une grande aventure un de ces jours.

      — J’ai découvert récemment que vivre une grande aventure, ça peut être un peu surfait, dit-elle. Tu veux juste te débarrasser de moi pour avoir ces hommes pour toi toute seule et ne jamais avoir à t’inquiéter que je te surprenne quand vous...

      — S’il te plaît, arrête de penser à ça, tout de suite.

      Elle fit la moue, mais toute son angoisse fut oubliée lorsque nous franchîmes les portes et qu’elle vit le luxuriant gazon émeraude qui s’étendait jusqu’au lac bleu. Le ciel au-dessus était tout aussi bleu que le lac, et cinq dragons étaient alignés devant nous. Je commençais à être capable de les distinguer, même sous leur forme de dragon. Les jumeaux aux cheveux d’or étaient d’un bronze profond avec des ailes rouges, mais Branok avait plus de rouge sur le dos. Arren était du même écarlate profond que les robes de sa famille, sauf autour de sa tête et sur les ailes où la teinte virait au noir profond et brillant. Tal était violet et vert, et Jaik était pratiquement noir, mais avec du violet, de l’émeraude et du bleu profond. Ils étaient tous si beaux que c’en était douloureux.

      Je me demandais à quoi je ressemblais sous ma forme de dragon. Je mourais d’envie de déployer de nouveau mes ailes et de ressentir ce sentiment de puissance.

      — Je pensais que nous allions rentrer en calèche, dit-elle.

      — Non, nous allons monter un dragon.

      — C’est le truc le plus génial du monde, dit-elle. La première fois, j’ai cru que tu allais mourir, alors je n’ai pas vraiment savouré le plaisir de pouvoir voler.

      — C’est vrai, dis-je, même si en réalité, je n’en pensais pas un mot.

      Le plus génial, c’était d’être le dragon. Même si devenir un métamorphe dragon avait totalement détruit mon ancienne vie, j’étais quand même contente d’avoir cette chance.

      — Lequel d’entre eux veux-tu monter ? lui demandai-je, et elle me regarda en remuant les sourcils. Tu sais qu’il n’est pas trop tard pour prendre la calèche.

      — Oh, arrête de te moquer de moi et de faire comme si ta vie est bien meilleure et plus satisfaisante que la mienne.

      — Tu as 12 ans.

      — Tu es folle si tu crois que je ne pense pas déjà à la satisfaction que je pourrais retirer de ma vie future.

      — Alors j’aimerais bien persister dans ma folie et j’apprécierais que tu me laisses vivre dans ma bulle de démence, merci.

      Je remarquai que deux des dragons portaient déjà des rênes et des selles, et cela me fit chaud au cœur. Ces hommes impossibles étaient vraiment bons envers ma petite sœur, tous les cinq, même ceux qui me détestaient encore un peu. Peut-être que je pourrais leur pardonner, un jour, quand les mensonges entre nous auraient été dissipés.

      Nous survolâmes le magnifique mais froid territoire du Nord. Même vêtue de mon lourd manteau de duvet et de mes gants, je frissonnais. Jusqu’à ce que je m’allonge et presse ma joue contre les écailles qui fléchissaient sous moi à chaque mouvement des muscles du dragon. La chaleur qui se dégageait de son corps me réchauffait. Même en tant que dragon, Jaik avait un peu la même odeur que sous sa forme humaine.

      Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ses yeux ambrés mouchetés d’or brillants, et je ne pus m’empêcher de sourire en retour. J’avais hâte qu’un jour il puisse me voir telle que j’étais vraiment et que nous puissions voler ensemble.

      Quand nous atterrîmes enfin à l’Académie, j’étais fatiguée, mais Hanna voulait faire le tour de l’école.

      — Tu ne m’as jamais laissé aller à aucune des danses, protesta-t-elle.

      — Tu n’aimes pas danser.

      — Je n’aime pas danser, mais j’aimerais visiter l’Académie.

      — Eh bien, quand on vient ici, on est censé être sage, rester dans la salle de bal et valser.

      — Parce que j’ai un si bel exemple à suivre, rétorqua-t-elle.

      Talisyn étouffa son rire par une toux assez peu convaincante et je lui lançai un regard noir.

      — Toi et ta sœur avez beaucoup en commun, dit-il, et tu la mérites totalement.

      Je ne pouvais pas vraiment dire le contraire. J’aurais volontiers expédié ma sœur en vitesse, mais mes hommes semblaient vouloir se prêter à son jeu. Ils passèrent outre et l’emmenèrent visiter l’Académie.

      Quand nous arrivâmes à la bibliothèque, Talisyn me jeta un coup d’œil, que j’ignorai ostensiblement.

      — J’ai tellement envie de venir ici. Après l’Académie Posselbaum, ajouta-t-elle en me lançant un regard en coin parce qu’elle ne voulait pas m’entendre protester.

      Je pouvais pratiquement voir Jaik se rengorger sous son regard admiratif.

      — Tu seras peut-être un métamorphe ours quand tu atteindras ta première transformation et dans ce cas tu pourras y assister.

      — Et si je suis un cygne, je ne serai pas assez bien, insista-t-elle, et pendant une seconde, même Jaik sembla à court de mots.

      C’est alors que Damyn entra dans la pièce.

      — Honor, messieurs. J’ai un message du roi Pend.

      — Et que veut mon père ?

      — Une audience avec tous les dragons royaux et Lucien.

      Il jeta un coup d’œil à Hanna.

      — Demain.

      Cela nous donnerait assez de temps pour accompagner Hanna à l’Académie, ce qui était une bonne nouvelle car je me demandais quel genre de choses horribles le roi Pend nous réservait.

      — Emmenons Hanna à l’Académie. Maintenant. Ce soir.

      Je ne pouvais pas m’empêcher de penser que notre malheur était imminent, et que je devais mettre ma sœur en sécurité, avant qu’il ne m’engloutisse.

      Elle fit la moue.

      — Mais je voulais d’abord rentrer à la maison, préparer mes affaires, et je voulais passer un peu plus de temps avec toi, Honor.

      — Nous avons passé les deux dernières semaines ensemble, toi et moi.

      — Et ça a été un moment si spécial de rapprochement entre sœurs. Ne me dis pas que tu ne ressens pas la même chose.

      — Bien sûr que si.

      — Mais quoi que le roi nous réserve, c’est probablement urgent et nous devons nous assurer que tu es en sécurité, Hanna, dit Jaik.

      Je lui lançai un regard reconnaissant derrière le dos d’Hanna. C’était agréable d’avoir quelqu’un de mon côté.

      Nous partîmes immédiatement. Je pouvais sentir mes hommes se rapprocher subtilement pour se placer en formation autour de nous, Jaik et Arren en tête. Branok et Lynx derrière, surveillant nos arrières, si bien que Talisyn marchait avec Hanna et moi. Jaik voulait toujours prendre une position défensive, prêt à se battre, encore plus qu’il ne voulait marcher à mes côtés.

      Mais nous atteignîmes l’Académie Posselbaum sans qu’aucun nouveau désastre ne s’abatte sur nous. Branok était intrigué par l’Académie. Il pencha la tête pour jeter un coup œil à l’intérieur pendant qu’Hanna y était introduite, mais la directrice ne le laissa même pas passer les portes...

      — Un choix judicieux, murmura Talisyn à côté de moi, Branok fait preuve d’une grande curiosité professionnelle à l’égard des filles Posselbaum.

      — Tu sais, tu peux toujours me poser tes questions, proposai-je à Branok.

      — Pourquoi ? Je ne devrais pas te faire confiance ? commença Branok, comme s’il avait l’intention de me faire la liste.

      Jaik lui lança un regard sévère pour le mettre en garde, ce qui réduisit instantanément Branok au silence.

      Les pulsions défensives de Jaik étaient agréables, mais je devais régler mes problèmes avec Branok et Lynx. J’avais besoin de les gagner à ma cause à la fois en tant qu’Honor et en tant que Lucien, et la seule façon d’y parvenir était d’affronter la vérité, et ensuite, je l’espère, d’aller de l’avant.

      Hanna dévala les marches de l’école et s’accrocha à moi, me serrant très fort dans ses bras.

      — On se voit bientôt, lui promis-je en lui rendant son étreinte.

      Elle me fixa d’un regard maussade.

      — Si tu étais sûre d’être en vie pour me voir bientôt, tu ne serais pas si pressée de m’envoyer à l’école.

      Elle avait vu clair dans mon jeu, mais je me contentai de faire une remarque désinvolte et de passer à autre chose. Une fois qu’elle se fut fondue dans l’école, quand les portes se refermèrent et qu’elle cessa de me regarder par la fenêtre, une boule se forma soudain dans ma gorge et ma vision se brouilla de larmes contenues.

      Talisyn posa sa main sur mon épaule.

      — Tout va bien se passer, Honor. Mais si tu es triste, tu peux pleurer.

      — Je vais bien, mentis-je, ce qui n’empêcha pas Talisyn de passer son bras autour de mes épaules et de me serrer contre son corps large et chaud.

      Il se montrait toujours rassurant, mais rien ne pouvait me convaincre que tout allait bien se passer.
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      Caldren

      

      Avant de devoir partir, j’avais entrevu les cheveux roux et le joli visage volontaire d’Honor à l’Académie, mais elle était avec Jaik et les autres et ne m’avait pas remarqué.

      Je songeais à la suivre dans l’ombre pour m’assurer qu’elle était en sécurité, mais tous les cinq pouvaient parfaitement la protéger sans moi. Je voulais qu’elle soit en sécurité, mais mon désir de veiller sur elle ce soir tenait probablement à mon désir de reconquérir ma place dans le monde – non pas en tant que dragon, mais en tant que combattant, en tant que royal, frère et ami. Je voulais être digne de tenir une place dans sa vie.

      Tous les six semblaient former une unique force de la nature très soudée tandis qu’ils parcouraient l’Académie. Jaik et Talisyn encadraient Honor et sa sœur comme des gardes du corps, et ils évoluaient tous avec leur énergie et leur puissance redoutables habituelles. Il ne semblait certainement pas y avoir de vide que j’aurais pu combler.

      Je n’étais pas de la meilleure humeur qui soit lorsque j’entrai au Twisted Pines.

      — Hé, patron ! dit Nora en guise de salut.

      — Nora, tu ne travailles pas pour moi. Heureusement. Je suis presque certain que tu fais fuir mes vrais clients qui paient.

      — Ce n’est pas juste, protesta-t-elle. Je suis l’une de tes meilleures clientes !

      Je la regardais en haussant un sourcil.

      — Tu ne paies jamais rien.

      Elle ricana.

      — C’est ce qui fait un client pour toi ? Ma loyauté envers ton établissement ne signifie-t-elle rien ?

      C’était une de mes personnes préférées, mais aujourd’hui, je ne pouvais pas m’occuper d’elle.

      Bryden s’avança jusqu’au bar.

      Le violoniste jouait fort, et les danseurs n’arrêtaient pas de nous percuter. Mais Bryden restait plus éloigné de Nora qu’il ne l’aurait jamais fait s’il n’avait pas craqué pour elle, ignorant d’un air sombre les danseurs qui venaient lui heurter les épaules, ce qui le faisait basculer à chaque fois en avant, mais sans jamais toucher Nora. Comme d’habitude, elle ne se rendait compte de rien.

      — Hé, patron, me salua Bryden.

      Je gémis.

      — Pourquoi tout le monde m’appelle comme ça ? Vous deux, vous passez trop de temps ensemble.

      Même si de toute évidence, ils passaient tout ce temps ensemble à ne jamais discuter de ce qui était important.

      Bryden avait l’air perplexe, mais Nora parla pour moi avant que je ne puisse dire quoi que ce soit.

      — Il est de mauvaise humeur ce soir. Il doit être frustré que sa copine soit partie avec les dragons royaux.

      Bryden fit la grimace.

      — Je croyais qu’on ne devait pas parler de ça. Qu’on était d’accord pour laisser Caldren tranquille.

      — C’est ce que j’ai fait ! assura-t-elle. Ça fait deux semaines, et il est toujours en train de broyer du noir.

      — Je ne broie pas du noir. Je n’ai jamais broyé du noir.

      Je n’allais pas me laisser entraîner dans un énième débat absurde. J’aimais Nora à la folie, mais avec elle, ce n’était que conversations ridicules et taches de rousseur.

      — Et au sujet de nos amis brigands, vous avez des pistes ?

      — Oui, on en a, dit Bryden.

      Il fit un geste en direction de Morick, qui avait l’une de mes meilleures serveuses perchée sur ses genoux. Je lui lançai un regard furieux, mais il se contenta de me sourire sans aucun scrupule et prit son temps pour l’embrasser pendant que je tambourinais du bout des doigts sur le comptoir en bois. Quelques clients se pressaient au comptoir. Je renonçais donc et allais derrière le bar pour les servir puisque la serveuse était apparemment trop occupée.

      Je venais de poser le dernier gobelet sur le bar et commençais à éponger un peu de liquide échappé d’un verre lorsque Morick appuya ses deux coudes sur le comptoir et me fit son grand sourire habituel.

      — Je vais en prendre un, mon ami.

      Je pointai mon doigt sur lui, de la main qui serrait toujours le torchon.

      — Laisse Cynia tranquille. C’est la seule barmaid que j’ai qui fait le ménage correctement. Je ne veux pas qu’elle parte d’ici par ta faute.

      Morick prit un air innocent.

      — Je ne ferais jamais ça. Je pense qu’avec Cynia c’est le grand amour.

      Je me passais la main sur le visage. L’esprit d’entreprise et la direction d’une rébellion se révélaient deux activités moins prestigieuses que je ne l’avais imaginé. Finalement, tout ce qui impliquait d’autres êtres humains était plutôt casse-couilles.

      — Parle-moi des brigands. Est-ce que nous devons aller leur parler ? Ou leur faire du mal ?

      Je n’avais pas envie de me retrouver pendu pour des vols que je n’avais même pas commis. C’était du travail bâclé. Et j’avais le sentiment qu’ils suivaient notre chemin. Je n’avais pas besoin d’imitateurs.

      — Je pense que nous devrions commencer par discuter, mais restons ouverts à toutes les options pour le moment.

      Nora avait l’air terriblement enjoué pour quelqu’un qui parlait de meurtre.

      — Morick, dis-lui ce que tu as trouvé.

      Morick hocha la tête.

      — Tu sais que nous avons toujours fait fondre l’or du roi pour lui donner de nouvelles formes et le rendre plus difficile à pister, et pour que la colère du roi ne retombe pas si facilement sur les villages ? Nos nouveaux amis sont négligents.

      — Qu’est-ce qu’ils ont fait de l’or ? Est-ce qu’ils l’ont rendu aux villages ?

      Morick secoua la tête.

      — Ils ont acheté des armes.

      Mon sang se glaça. Je pensais ce que j’avais dit à Honor quand j’avais déclaré qu’il fallait marcher sur le fil du rasoir pour essayer d’éviter une guerre totale, et je n’avais pas envie de voir d’autres personnes débouler et déclencher un bain de sang. Il n’y a aucune guerre qui ne soit maculée du sang d’innocents.

      — Mais nous les avons pistés à partir de leurs emplettes et nous savons où sont nos nouveaux amis ! dit Nora triomphalement. Nous avons même leurs noms. Glora et Trek.

      — Ma vie est mise en danger par une Glora et un Trek, dis-je d’un ton morne.

      Rien ne pouvait ternir l’enthousiasme de Nora. Parfois, j’avais peur que tout cela ne soit qu’un jeu pour elle.

      Je savais avec quelle facilité mon père tuerait mes amis s’il pensait que cela me rendrait plus docile. C’était ma ligne de conduite qui empêchait les assassins de sortir de l’ombre, de leur trancher la gorge et de les laisser sur les pavés mouillés au milieu de la nuit.

      — Nous avons même réussi à trouver où ils vivent.

      Morick ricana.

      — Si on peut appeler ça vivre.

      — Tout le monde n’a pas envie de vivre à bord d’un navire ou complètement beurré au gin dans une grande ville, Mor, dit Bryden en lui tapant sur l’épaule.

      J’essayais de les maintenir tous les trois sur les rails.

      — Super. Continuez.
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        * * *

      

      Plus tard cette nuit-là, j’avançais à pas feutrés sur les tranquilles routes de campagne, à l’affût du moindre bruit. Ces derniers temps, le Fléau avait été moins actif la nuit, moins dangereux, mais je ne baissais pas ma garde. Nora volait au-dessus de mon épaule, petit oiseau blanc qui s’élançait de-ci de-là. Un hibou passa au-dessus de moi, et Nora plongea vers moi. Je grognai et sautai sur mes pattes arrière, essayant de refermer mes dents sur la chouette qui repartit rapidement dans la direction opposée, l’air innocent.

      Nora se transforma dans les airs, atterrit sur ses pieds avec légèreté et repoussa ses longs cheveux noirs derrière ses oreilles.

      — C’est tellement amusant de voler, sauf pour ce qui est des prédateurs.

      Morick nous montra quelque chose devant nous et je me transformai aussi. Le clair de lune brillait à travers les champs jaunes qui menaient à une petite maison. Je voulais être sous ma forme humaine pour parler à nos nouveaux amis.

      — Ça doit être bien d’être un dragon, dis-je sur un ton léger. Les plus grands prédateurs qui existent.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire.

      Même Nora avait l’air mal à l’aise, et je croyais que rien ne pouvait mettre Nora mal à l’aise.

      Je lui donnai un coup d’épaule, pour essayer de détendre l’atmosphère.

      — Je suis heureux d’être un loup. Ça me va très bien.

      Morick ricana.

      — Bon, je veux bien de la magie de l’eau, mais j’aurais préféré que les filles ne se plaignent pas si souvent que les quartiers de mon bateau sentent le poisson.

      — Peut-être que l’odeur n’est pas liée à ton animal totem, dit Nora, mais plutôt à la quantité et à la qualité du sexe qui se pratique dans tes quartiers.

      — Ne parlons pas de la vie sexuelle de Morick, dit Bryden.

      — Et pourquoi ? dit Morick pour marquer son désaccord. Je suppose que vous vivez tous par procuration, quand on voit à quel point vos propres vies amoureuses sont ennuyeuses.

      — Certains d’entre nous préfèrent attendre le grand amour, rétorqua Bryden à Morick.

      — C’est comme sauter le petit déjeuner et le déjeuner parce qu’on a hâte d’avoir un bon dîner, dit Morick.

      Puis, ayant apparemment décidé que cet argument n’était pas assez solide, il ajouta,

      — Et des amuse-gueules.

      — Silence, lançai-je pour les avertir alors que nous quittions la route pour entrer dans le champ. Les lumières étaient toutes éteintes dans la maison, mais si ces criminels avaient l’intention de vivre longtemps, ils devaient avoir mis en place des mesures de sécurité.

      Ils se turent instantanément et cela me fit plaisir. Nous commençâmes à nous frayer un chemin à travers les céréales vers la clairière ouverte où quelques vaches paissaient paisiblement.

      Le silence dura une quinzaine de secondes.

      Morick regarda attentivement autour de lui.

      — Quel est l’intérêt d’une vie de crime si on doit vivre entouré de vaches ?

      —  Il y a des gens qui préfèrent ça, répondit Nora. J’aimerais bien laisser la ville derrière moi un jour, passer mes journées entourée d’arbres et de beauté et non de gens qui se crient dessus.

      — Non merci. J’ai grandi à la campagne, dit Morick.

      Nous nous tournâmes tous pour le regarder avec curiosité.

      — Je ne suis pas né comme ça, vous savez, dit-il. Nous avons tous un passé. Bien que le vôtre soit probablement aussi ennuyeux que vos vies amoureuses.

      Nous atteignîmes la maison et nous introduisîmes par l’une des fenêtres, grimpant à tour de rôle dans le salon sombre et crasseux.

      Nous nous déplaçâmes silencieusement dans leur maison, à la recherche du reste du trésor qu’ils avaient volé. Nous n’eûmes pas eu besoin de chercher longtemps et trouvâmes les armes qu’ils venaient d’acheter et qui avaient été éparpillées négligemment dans la maison. Des épées et des explosifs disséminés partout. S’ils voulaient manger à la table de leur cuisine, ils devraient écarter les deux vieilles assiettes remplies de nourriture périmée et les piles d’or.

      C’était une bande de sagouins, et je voyais bien que ça offensait Bryden.

      — Ce n’est pas parce que tu es un criminel que tu ne peux pas faire ta vaisselle, râla-t-il.

      — Il est temps de réveiller nos nouveaux amis. J’en ai vu assez, dis-je.

      C’est alors que l’enfer se déchaîna, et il devint évident que lesdits nouveaux amis étaient réveillés lorsqu’ils se ruèrent dans la cuisine, épées dégainées.

      — Bonjour, dit joyeusement Bryden, alors que Trek, le gros balourd, lui courait après.

      Bryden lui jeta en pleine figure un plat sale qui vola en éclats, et Trek recula en trébuchant lorsque Bryden lui lança un projectile après l’autre.

      — Apprends à ranger tes affaires.

      Trek se détourna de lui en grimaçant, puis sauta et attrapa le lustre de la cuisine. Il balança ses jambes vers moi et je l’esquivai en plongeant sur le côté, mais c’était inutile car le lustre se détacha du plafond et Trek dégringola au sol.

      Je me serais bien moqué de lui, mais sa compagne, Glora, était entrée dans la danse avec son épée. Je sortis la mienne pour lui faire face, mais Morick lui donna un coup de pied à l’arrière du genou et elle s’écroula.

      Je bloquais la lame de son épée avec ma chaussure, puis plongeais quand le gros type essaya de me frapper.

      — Tu as de la chance que ça ne me dérange pas de frapper une dame ! dit joyeusement Morick.

      — Personne ne se fourvoyait en pensant que tu étais un gentleman, Mor, dit Nora.

      — Oh, ça c’est de l’amour, dit Morick.

      La jeune fille abandonna son épée coincée et fit volte-face, tirant un couteau de sa ceinture.

      — Je ne veux faire de mal à aucun d’entre vous !

      — Je ne pense pas que tu doives t’inquiéter pour ça, lui assurai-je.

      Le combat se poursuivit, faisant rage de la cuisine au salon ; tout le monde trébucha à un moment-clé ou un autre dans le taudis qu’était leur maison.

      Trek était apparemment d’un optimisme sans fin, puisqu’il tenta d’attraper le lustre du salon. Cette fois-ci, il sauta dès que le lustre commença à se détacher, renonçant à me donner un coup de pied dans la poitrine pour me balancer un coup de poing au visage.

      Le lustre tomba au sol au moment où Glora rejetait Nora en arrière. Bryden se rua à son secours, et le lustre s’abattit sur ses omoplates, le précipitant au sol alors qu’il écartait Nora.

      Elle s’assit par terre, l’air choqué.

      — Pourquoi tu as fait ça, gros nigaud ?

      — Tu te serais fait blesser, dit-il faiblement.

      Elle avait l’air horrifié.

      Mor propulsa Trek contre le mur, un couteau sous la gorge du gros type, et je plaquai Glora contre le mur, mes doigts enroulés autour de sa gorge.

      — Ça suffit comme ça. Que diriez-vous de faire les présentations maintenant ? suggérai-je, la voix sourde, comme toujours lorsque mes amis étaient blessés.

      Elle répondit, les dents serrées :

      — C’est vous qui êtes venus sans être invités.

      — Vous nous avez invités quand vous avez visité nos carrosses sans invitation.

      Elle leva les sourcils.

      — Je pense que le roi pourrait avoir une perspective différente sur cette appartenance. Je ne vous volais pas, Prince Caldren. Vous m’avez simplement inspirée.

      — Comment ça va, Bryden ? demandai-je sans la quitter des yeux.

      Elle releva légèrement le menton, visiblement mal à l’aise face à la lame pressée contre sa gorge. L’intérêt que je portais à cette discussion était directement lié au bien-être de Bryden.

      — Je vais bien, dit-il. Juste quelques bleus.

      — Tu n’as peut-être que des bleus, mais tu ne vas pas bien, dit Nora. Tu es un imbécile. Je ne veux pas que tu te fasses blesser pour moi.

      — Tant pis, dit Bryden.

      Peut-être était-ce parce qu’il souffrait, mais il avait l’air agacé.

      — J’ai attendu patiemment que tu me rattrapes, Nora, mais au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je tiens à toi !

      Pendant quelques instants un silence pesant s’abattit entre eux, tandis que Nora luttait visiblement pour trouver une réponse.

      — Tu peux ranger la lame et nous pourrons discuter ?

      La voix de Glora sortit dans un râle, puisque mes doigts étaient toujours sur sa gorge.

      Je la fis taire. Je voulais savoir ce que Nora allait dire.

      — Je tiens aussi à toi, dit-elle finalement. Cela fait longtemps que nous sommes amis, et si tu étais en danger, tu sais que j’essaierais de te protéger aussi, mais je ne veux pas que tu sois stupide...

      Bryden jura, l’interrompant, et les yeux de Nora s’écarquillèrent lorsqu’il se pencha brusquement vers elle, l’attrapa par la nuque et l’attira contre lui. Ses lèvres s’abattirent sur les siennes en un baiser maladroit et possessif, et Nora mis ses mains sur ses épaules – mais je n’aurais pas pu dire si c’était pour le repousser ou pour l’attirer plus près.

      Il était terriblement écarlate quand il lâcha prise. Nora le regardait fixement.

      Le moment semblait bien choisi pour détendre l’atmosphère en changeant de sujet et en parlant de méfaits criminels et de rébellion contre la couronne.

      — Donc tu t’es inspirée de moi, hein, demandai-je à Glora. Tu dois me pardonner si je ne me sens pas particulièrement honoré.

      Elle aussi regardait Nora et Bryden, et elle tourna les yeux vers moi.

      — Je pense que vous devriez l’être, Prince Caldren. Nous voulons travailler avec vous.

      Elle avait l’air si confiante, même avec un couteau appuyé contre sa gorge. Je fis un pas en arrière à contrecœur, et lui fis signe de s’asseoir à la table. Morick laissa Trek l’y rejoindre. Bryden avait l’air plus dégoûté par leur présence à la table sale et couverte d’argent que par sa propre blessure.

      — Non merci, dis-je froidement. Vous vous êtes conduits comme des imbéciles et je n’ai aucune envie de travailler avec vous. Les hommes du roi vont nous tomber dessus à cause de vous.

      Pend répugnait peut-être à me faire du mal malgré les rumeurs qui, j’en étais sûr, circulaient sur mes méfaits, mais je ne pouvais pas en dire autant pour mes amis. Il les garderait en vie aussi longtemps qu’il penserait que cela l’aiderait à se protéger d’une rébellion ouverte. Si jamais il décidait qu’il se portait beaucoup mieux sans eux, même si cela signifiait que j’essaierais de le tuer, ils seraient morts avant que je puisse les protéger.

      Parfois, je rêvais de les envoyer tous les trois sur le vaisseau de Morick, là où ils ne pourraient jamais se faire blesser.

      — Quelqu’un doit faire ce que vous n’avez pas fait, Prince Caldren. Il est temps d’armer les paysans. Ils ont besoin d’acier, pas de quelques pièces d’or.

      Ils avaient donc prévu de mener une rébellion ouverte pendant que les royaux s’occupaient aussi du Fléau. Les royaux auraient peut-être du mal à se battre sur deux fronts, mais ils abandonneraient aussi les paysans au Fléau, si bien que ces derniers aussi devraient se battre sur deux fronts.

      — Ce n’est pas ce dont les paysans ont besoin. Et tu peux simplement m’appeler Caldren.

      — Pourquoi je ne vous appellerais pas prince ? dit-elle en me faisant un sourire, un sourire éclatant et lumineux qui me fit penser à une arme. Alors que j’espère qu’un jour je pourrai vous appeler roi ?

      Les mots restèrent suspendus dans l’air. Elle continuait à me sourire, s’attendant manifestement à ce que ses paroles théâtrales méritent une réponse théâtrale.

      Nora siffla.

      — Nous devrions juste les tuer.

      Le sourire de Glora pâlit.

      — Attends, dit Bryden pour marquer son désaccord. Je pense depuis longtemps qu’on devrait renverser le trône et y mettre Cal à la place. Nous y avons tous pensé, n’est-ce pas ?

      — Bien sûr. Mais elle nous dit juste ce que nous voulons entendre. Je ne lui fais pas confiance.

      Nora pompa de l’eau dans l’évier, puis commença à y déposer de la vaisselle sale. Elle avait toujours besoin de bouger. Elle avait beau mépriser ces gens, si elle restait assez longtemps ici, elle leur nettoierait leur cuisine.

      — Nous voulons tous les mêmes choses, dit Trek.

      C’était la première fois qu’il parlait et sa voix était plus douce et plus haute que ce à quoi je m’attendais compte tenu de sa stature colossale.

      — Nous avons juste des approches légèrement différentes.

      — Hmm. Eh bien, dans cette éventualité, en tant que futur roi, je pense que j’insisterai probablement pour faire les choses à ma façon.

      — Ne serait-ce pas mieux si nous travaillions ensemble ? proposa Glora.

      — Je ne cherchais pas d’apprentis, lui annonçai-je.

      Un sourire se dessina lentement sur le visage de Glora.

      — Eh bien, parfois nous nous retrouvons avec des choses dont nous n’avions même pas conscience d’avoir besoin.

      Toujours souriante, elle se tourna vers Nora, qui donnait l’impression qu’elle aurait préféré la tuer plutôt que de lui rendre son sourire.

      Il me serait peut-être plus facile de gérer une rébellion que de composer avec la phobie sociale de mes amis.

      — Si vous évitez les problèmes, j’y réfléchirai, dis-je.

      Je n’y croyais pas trop.

      Je connaissais beaucoup de fauteurs de troubles.
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      Faleen

      

      Cela faisait des années que je surveillais Caldren. Pend ne me l’avait jamais demandé, mais il avait besoin que quelqu’un s’occupe de ses affaires sans lui poser de questions. Il était lié par la magie, et moi je ne l’étais pas.

      J’étais là, dans l’ombre, quand la magie avait ratatiné sa main alors qu’il la levait pour frapper contre les lois de la magie. Par la suite, il avait appris à se battre à l’épée avec son autre main, et maintenant on pouvait à peine remarquer sa main ratatinée. Mais cela nous avait servi de leçon à tous les deux.

      Je ne laisserai plus jamais mon roi se faire blesser de la sorte.

      Les métamorphes dragons étaient capables de manipuler une magie que personne d’autre ne pouvait utiliser. En tant que femme, je ne pourrais jamais être une métamorphe dragon et je ne pourrais jamais avoir ce genre de pouvoir. Mais j’en avais d’autres.

      Comme celui qui était en train de se former dans mon ventre tandis que je vaquais à mes occupations.

      J’étais toujours restée à distance du Twisted Pines. J’y envoyais d’autres espions, mais aucun d’entre eux n’était jamais revenu.

      Le plus intéressant, c’est que malgré tous les problèmes qui semblaient graviter autour de Caldren Deragon, il ne semblait jamais se trouver sur les lieux de ces désordres. Il était toujours en train de naviguer dans son pub. Tout le monde pouvait l’observer à travers les fenêtres brillamment éclairées du Twisted Pines, à plaisanter avec les clients, jouer du violon, sauter derrière le bar pour servir les boissons. Il donnait l’impression d’être le plus heureux des hommes.

      C’était une supercherie. Comment pouvait-on être heureux après avoir été chassé des dragons et de la succession ? Même si je savais qu’il était au centre de la rébellion, je ne parvenais jamais à le prendre en défaut. D’une manière ou d’une autre, il nous échappait toujours. Il devait faire appel à d’autres personnes pour faire son travail, ou peut-être demandait-il à quelqu’un de se faire passer pour lui.

      Mais ce soir, je l’avais surpris en pleine réunion avec des gens dans une maison inconnue. Un examen plus approfondi m’avait permis de découvrir qu’ils avaient volé le roi.

      Pend ne voudrait jamais l’admettre, mais Caldren était bien le fils de son père. Il semblait enchanter tous ceux qui le suivaient avec son esprit, son charme et sa confiance. Mais comme il n’avait pas de moyen plus officiel d’utiliser ses talents, il avait trouvé sa propre voie.

      Je me dirigeai vers le château, et les serviteurs s’écartèrent de mon chemin lorsque je passai. Tout le monde savait à quel point le roi Pend appréciait ses assassins. Et peut-être m’estimait-il plus que tout autre.

      Nous le saurions bientôt. La femme de Pend était morte la nuit où sa main s’était ratatinée, et je n’étais pas la seule à partager son lit depuis ce jour-là. Il n’y avait pas eu d’autres héritiers, et toutes les femmes qui avaient remplacé son épouse n’avaient pas pris une retraite paisible. Certaines avaient disparu.

      J’avais mes chances, mais de toute façon, j’avais toujours un plan de secours.

      J’entrais dans son bureau. Pend était assis devant le feu, son verre vide sur la table à côté de lui. Il broyait du noir, le regard fixé sur les flammes vacillantes. Je me demandais parfois si sa première femme lui manquait, ou les autres personnes qu’il avait assassinées. Pend avait toujours fait le nécessaire pour asseoir son pouvoir.

      Je pris son verre, le portai au bar et nous préparai de nouvelles boissons. Il ne m’avait jamais vraiment invitée à le rejoindre chaque soir, mais il semblait toujours apprécier ma présence. Je savais décrypter une ambiance et reconnaître si je devais me fondre dans le décor. C’était une technique utile pour survivre avec les royaux.

      Je lui apportai son verre, qu’il fit distraitement tinter contre le mien.

      — Je suis curieux de savoir ce que tu as fait ce soir.

      — Je voulais vous parler.

      Je me laissai tomber à genoux devant lui, tout en me permettant de poser familièrement mon coude sur son genou.

      — Bonne ou mauvaise nouvelle ?

      — Quelques mauvaises, dus-je admettre. Et quelques autres dont je ne sais pas si vous les trouverez bonnes ou mauvaises.

      — Eh bien, allons-y. Dis-moi ce qui te préoccupe.

      — J’ai surveillé Caldren. Il n’y a aucun doute là-dessus. Il est à la tête d’une bande de rebelles qui se retrouvent au Twisted Pines. Ce soir, pour la première fois, je l’ai vu quitter le Twisted Pines, tout en y apparaissant simultanément.

      Je scrutai le visage de Pend, mais il hocha simplement la tête. Même si nous n’avions pas de preuve directe, il savait ce que Caldren faisait. Je m’étais toujours demandé s’il aurait voulu que je tue Caldren, mais j’avais l’impression que quelque chose d’autre que la magie le retenait.

      Je continuai.

      — Je pense qu’il a trouvé une entrée aux tunnels et qu’il l’utilise pour se déplacer pendant que quelqu’un d’autre prend sa place aux Twisted Pines.

      À la mention de ses précieux tunnels, Pend resserra ses doigts sur les bras de son fauteuil, mais il hocha la tête.

      — J’ai retenu la leçon. Ne jamais déshériter un fils. Mieux vaut les tuer.

      — Je suis sûr que vous trouverez le moyen de transformer cela en opportunité, mon Roi.

      — Mes deux fils ont été une telle déception, finalement.

      — Tous les deux ? Je sais que Jaik est tombé amoureux d’une femme peu convenable, mais il vous reste fidèle.

      — Plus pour longtemps. Au moment où je devrais me préparer à lui transmettre le trône, il a clairement fait savoir qu’il réduirait mon héritage à néant. Il est faible, et je pourrais tout aussi bien mettre le Seigneur du Fléau sur mon trône moi-même.

      — Peut-être qu’il n’est tout simplement pas prêt pour le trône. Mais avec le temps, il pourrait le devenir.

      — Peut-être.

      Pend ne semblait pas convaincu par cette idée.

      J’espérais qu’il envisagerait peut-être de remplacer son fils par un autre.

      — Vous pouvez peut-être réessayer.

      Pend me regarda d’un air sceptique.

      — Tu sais combien il est difficile pour notre peuple de concevoir. Il a fallu utiliser la magie pour forcer toutes les femmes des Anciens à porter leurs fils.

      — C’est difficile... en général.

      — Qu’est-ce que tu racontes, Faleen ? Es-tu en train de me faire une proposition ?

      — Non, mon Roi. Je vous dis que c’est déjà fait.

      Je passai ma main sur la légère courbe de mon ventre, qui n’était pas vraiment visible à travers mes vêtements.

      Je savais qu’il voudrait me faire examiner par le médecin royal, et me faire passer des tests pour être sûr que c’était bien son fils qui grandissait en moi. Mais je savais que c’était le cas. J’avais servi le roi Pend depuis qu’il m’avait arrachée à la rue alors que je n’étais qu’une mendiante orpheline, et je lui avais toujours été fidèle, dans tous les domaines.

      Pend me scruta d’un regard dur et inquisiteur.

      — Je ne sais pas quoi dire, Faleen. C’est une sacrée surprise.

      — Pour moi aussi, c’est une surprise, dis-je sur un ton hésitant. Pour être honnête, mon Roi, je me suis demandé si je devais vous dire que c’était le vôtre. Mais j’ai pensé que si je donnais naissance à un enfant qui devenait un dragon, vous risqueriez de vous en rendre compte.

      — Je suis heureux que tu me l’aies dit. Nous devrons en rediscuter, mais cela pourrait être heureux. Et profitable pour nous deux.

      Je le saluai et commençai à partir, mais il m’attrapa le poignet et m’attira de nouveau vers lui.

      — Je suis enclin à penser que c’est à la fois heureux et profitable, Faleen.

      Il déposa un baiser sur mes lèvres. Tendrement ; il ne m’avait jamais embrassée quand nous n’étions pas au lit. Lorsqu’il me lâcha, je tombai à genoux devant lui avec gratitude, et il sourit lorsque je me tendis vers lui.

      Je souriais encore quand je quittai son antre. Dans l’antichambre, je découvris Rond qui traînait comme il le faisait si souvent.

      Je lui fis signe de venir.

      — Marche avec moi.

      — Pourquoi pas ? Tu le demandes toujours si gentiment.

      Je me demandais combien de temps il faudrait pour que la nouvelle de ma grossesse parvienne à Branok, le maître-espion de Jaik. Probablement pas longtemps. Lynx et lui avaient terrifié la moitié de la ville pour qu’elle leur transmette des informations. S’ils n’avaient pas été aussi casse-pieds, ils m’auraient impressionnée.

      Je me demandais s’ils allaient essayer de nous tuer, moi et le bébé.

      À leur place, je le ferais. J’avais l’intention d’éliminer Jaik de la succession et de devenir la reine de Pend. Comme ça tombait bien que l’un des fils du roi ait déjà été éliminé de la lignée.

      — Alors qu’est-ce que tu manigances maintenant, Faleen ? demanda Rond.

      Nous descendîmes d’interminables escaliers pour nous retrouver au bord d’une mer agitée qui étoufferait nos voix. Je présumais que Branok avait des espions partout. J’attendis d’être appuyée contre la balustrade qui surplombait la mer sombre pour lui répondre. Je gardais un œil sur Rond dans ma vision périphérique ; je l’aimais bien, mais je ne lui faisais pas confiance.

      — J’exécute les ordres de mon roi, comme toujours. Pend veut qu’Honor meure, et que le meurtre soit mis sur le dos de Branok. Brisons donc quelques vies royales ce soir, si tu veux bien.

      Un sourire se dessina lentement sur son visage. Il aimait faire du mal aux gens.

      Mais s’il était comme moi, il serait particulièrement fier de faire du mal aux jeunes royaux.
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      Damyn

      

      Le lendemain matin, j’étais encore dans mon bureau quand Jaik se mit à tambouriner à ma porte. Honor se tenait à côté de lui, les bras croisés et l’air franchement exaspéré.

      — Bonjour, dit sèchement Jaik. Puisque Pend veut nous voir tous les cinq, peux-tu veiller sur Honor pour moi ?

      — Pourrais-tu dire à Jaik que je n’ai pas besoin d’une baby-sitter ? dit Honor d’un ton mielleux. Je me suis très bien débrouillée sans lui pendant vingt-quatre ans.

      — Bien est probablement une exagération, marmonna Jaik.

      — Tous les deux, vous vous êtes disputés, hein ? demandai-je.

      — Toujours, répondit Jaik.

      Honor leva les yeux au ciel, mais apparemment elle ne pouvait pas dire le contraire.

      — Je dois me mettre au travail.

      — Je vais te donner tout ce que tu as toujours voulu, dit-il.

      — Et si ce que je veux, Jaik, c’est mon indépendance ?

      Sa mâchoire se crispa, puis il corrigea :

      — Je vais te donner presque tout ce que tu as toujours voulu. Je suis juste inquiet pour ta sécurité !

      — Je vais veiller sur Honor, promis-je.

      J’ouvris un peu plus la porte pour la laisser entrer, et Jaik sembla tenté de lui emboîter le pas et de s’installer sur mon canapé au lieu de se rendre à la réunion avec son père. Je le chassai et refermai la porte sur lui, laissant dans le hall un prince à l’air très irrité.

      Je me retournai pour faire face à Honor tandis qu’exaspérée, elle se laissait tomber sur mon canapé.

      — C’est dur d’être adorée par des hommes riches et puissants qui feraient tout pour vous protéger, hein ? demandai-je sur un ton de compassion ironique.

      — Ne vous y mettez pas vous aussi. Il est ridicule.

      Elle se leva et me rejoignit à la porte.

      Dès que je respirai le doux parfum de miel et de vanille qu’elle portait, je fis un pas en arrière. Mon engin durcissait déjà. Honor avait sept ans de moins que moi et provoquait déjà un ouragan d’émotions ; je devais rester à distance.

      Elle écouta un moment à la porte. Je pouvais facilement imaginer Jaik debout de l’autre côté, oreilles aux aguets pour s’assurer qu’elle ne bronchait pas.

      — Tous les deux vous êtes épuisants, d’ailleurs, lui dis-je. Cette alliance devrait être un don du... enfin, peut-être pas du ciel. Peut-être l’autre endroit.

      Elle fit la grimace.

      — Jaik m’a dit que vous l’avez sermonné.

      — À quel sujet ? demandai-je en croisant mes bras sur ma poitrine. Je sermonne souvent Jaik.

      Elle réfléchit un instant avant de dire,

      — Il en a besoin.

      — Ah bon ? Eh bien, j’ai l’impression que toi aussi, petit dragon.

      Elle inclina la tête sur le côté pour m’observer. J’avais essayé de la voir comme une gamine, trop jeune pour moi, presque une enfant. Mais j’avais l’impression d’avoir été trop loin avec ce petit surnom.

      Plus je passais de temps avec Honor, plus elle m’intriguait.

      Malavisée, têtue, bien trop fougueuse pour être sensée... mais intrigante.

      — Peut-être que vous aussi, vous avez besoin qu’on vous sermonne, dit-elle soudain en m’enfonçant un doigt dans la poitrine.

      Elle était beaucoup plus petite que moi et son petit doigt pointu ne pouvait pas me faire de mal, mais elle avait l’air si féroce que je manquai faire un pas en arrière.

      — Pourquoi vous ne m’avez pas aidée à trouver le moyen de dire aux royaux que je suis un dragon ? demanda-t-elle. On est dans un sacré pétrin avec les Vieux, les gars et moi. Et j’ai besoin qu’ils soient de mon côté.

      — Honor... même si c’était une bonne idée de le dire aux royaux, je ne peux pas.

      — Pourquoi ?

      — J’ai prêté serment en tant que membre de l’Ordre du Dragon. Je dois suivre les ordres des Vieux, des Anciens, je veux dire.

      — Alors enfreignez-les, dit-elle en levant ses grands yeux lumineux vers les miens, et elle avait l’air si sûre d’elle, nullement suppliante. C’est la bonne chose à faire. Les Vieux n’ont pas le droit de contrôler ma vie.

      Je ricanai.

      — Eh bien, ils n’ont peut-être pas le droit, mais ils en ont le pouvoir.

      — Vous ne devez rien aux gens alors qu’ils n’en ont rien à faire de vous ! s’exclama-t-elle.

      — Tu ne sais pas tout, Honor.

      — Justement, je suis là ! répliqua-t-elle. Alors dites-moi ce que j’ai besoin de savoir.

      Je la regardai fixement, réfléchissant à ce que je pouvais dire. Ces serments me liaient aussi étroitement que le serment de Pend de ne pas tuer l’un de ses propres fils. Il portait le souvenir de son serment brisé dans ses doigts qui ne voulaient pas se plier, dans ses muscles décharnés et dans sa peau grêlée.

      — Je ne sais pas ce qui ne va pas chez vous, dit-elle d’une voix cassante. Tous les royaux vous admirent. Ils veulent être comme vous, le bon guerrier, le grand homme. Mais en êtes-vous vraiment digne ?

      Ses paroles me frappèrent durement.

      — Honor, je t’aiderai autant que je le pourrai, commençai-je, mais elle me coupa avec impatience.

      — Je dois redevenir Lucien, dit-elle. Si vous avez de super conseils à me donner, Damyn, sur la façon d’équilibrer mes deux vies... n’hésitez pas.

      Le silence s’installa entre nous pendant quelques secondes.

      — Je vous ramène dans votre chambre, Lucien, dis-je.

      Les lèvres d’Honor s’écartèrent en un sourire vide.

      — C’est bien ce que je pensais.
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      Lynx

      

      — Lucien ! dis-je froidement quand il ouvrit enfin la porte de sa chambre.

      Il avait pris tout son temps. Il ne semblait jamais se soucier de rien.

      — Bonjour, dit Lucien en bâillant de façon théâtrale et en se passant la main sur le visage.

      — Désolé de te réveiller.

      Lucien fit un geste désinvolte de la main.

      — Ce n’est pas grave. Tu es pardonné.

      Après ces deux semaines où je n’avais pas eu à composer avec Lucien, je me sentais temporairement apaisé... jusqu’à ce que je revoie son visage suffisant qui donnait envie de le frapper. Il avait toujours l’air si désinvolte.

      Et bien malgré moi, une partie de moi appréciait ce sale con. Puis je me rappelai encore une fois qu’il avait aussi conquis Alina – juste pour la trahir.

      — On peut y aller ? demandai-je.

      Je conduisis Lucien à la rencontre des autres, qui attendaient sur les marches. Tous avaient troqué leur habituelle tunique utilitaire de l’Académie contre leur tunique royale et la cape de la maison.

      Jaik était toujours peu souriant, mais sa posture se fit encore plus rigide et parfaite quand nous approchâmes du château. Son visage retrouva la froideur stoïque que je lui connaissais si bien. Il devait faire semblant d’être quelqu’un d’autre pour voir sa propre famille. Je ne m’apitoyais pas souvent sur mon sort, même si ma relation avec mon père était tout aussi tordue, mais l’instinct protecteur que j’éprouvais à l’égard de Jaik me faisait réaliser à quel point les choses allaient mal dans nos familles.

      Nous entrâmes dans le château, et on nous conduisit dans un salon avec une table devant la cheminée. Dans cette pièce, Jaik semblait tendu, même si son maintien se fit encore plus droit et plus parfait, et ses réponses plus abruptes.

      Teris entra dans la pièce, ses robes d’un vert profond flottant derrière lui.

      — Mes garçons, dit-il chaleureusement.

      Nous l’avions toujours adoré. Lorsque nous étions enfants, il s’amusait de nos farces et de nos mésaventures, et il semblait sincèrement nous apprécier. Il salua Talisyn en lui donnant une accolade, avec une chaleur sincère dans le regard.

      Pendant presque toute ma vie, j’aurais fait n’importe quoi pour que mon père me regarde comme Teris regardait Talisyn.

      Mais Tal se contenta de hocher la tête sans lui rendre son sourire, son dégoût pour son père à peine dissimulé par son expression stoïque. Teris semblait plein d’espoir, comme toujours, et comme toujours, au bout d’un moment il s’assombrit.

      La façon dont Tal se comportait avec son père m’agaçait toujours.

      — Nous vous attendons dans la salle des stratégies, dit-il en tendant le bras pour nous pousser dans cette direction. Il me donna une tape sur l’épaule au moment où je passais près de lui.

      — Comment vas-tu, Lynx ? La dernière fois que j’ai eu l’occasion de parler avec Tal, il m’a raconté comment tu leur as sauvé la mise avec ce sort pour vaincre un Gnobhub.

      — La lecture peut vous sauver la vie, dis-je avec légèreté.

      — Je suis content que tu sois à leurs côtés, dit Teris en me tapant de nouveau sur l’épaule avant de se laisser distancer pour parler à Talisyn, ou du moins, pour essayer de le faire, pendant que nous marchions tous dans les couloirs de marbre sonores en direction de la salle de stratégie.

      J’avais toujours rêvé d’avoir Teris pour père. Il voyait la façon dont mon père me traitait et me portait toujours une attention particulière, comme s’il essayait de compenser. Talisyn disait que c’était un monstre manipulateur et peut-être était-ce vrai. Mais Tal avait toujours tendance à croire que tout était blanc ou noir.

      Nous entrâmes dans la salle des stratégies, où Pend se tenait à la tête d’une des maquettes de terrain, qui présentait une carte en relief du royaume. Comme nous commencions à nous incliner, Pend s’exclama :

      — Oh, pas de ça, mes garçons, pas aujourd’hui.

      Jaik parut juste encore plus tendu, mais il inclina la tête vers son père, qui lui fit signe de s’approcher. Jaik alla se placer à côté de lui, ce qui me rappela que même si les royaux étaient tous de grande taille, Jaik était encore plus grand que son père. Jaik croisa les bras, ses larges épaules et son corps puissant trahissant son rôle de guerrier malgré ses vêtements raffinés.

      — Nos chers fils, dit Pend en écartant les bras pour nous englober tous. Ce jour est un défi pour vos pères. Le temps sera bientôt venu pour vous tous de nous remplacer et de prendre le trône. Pendant des années, nous avons servi le premier roi, puis après son trépas nous avons guidé le royaume, lorsque la charge de cette responsabilité nous a été transmise. Et bientôt, nous vous transmettrons nos propres trônes.

      Il parlait comme si l’héritage allait être simple comme bonjour. Mais cela faisait longtemps que nous nous préparions à ce jour.

      — Avant que nous, de l’ancienne génération, ne vous transmettions les couronnes et les responsabilités qui les accompagnent, vous devez faire vos preuves et accomplir une dernière tâche, réussir un dernier test qui vous permettra de gagner un royaume nettement plus prêt pour votre règne.

      Pend nous sourit à tous, mais personne ne lui rendit son sourire. Arren avait toujours le même visage impassible, et Talisyn semblait avoir avalé un clou.

      — Je vous envoie trouver le Seigneur du Fléau.

      Jaik hocha lentement la tête. Manifestement il n’était pas surpris.

      — Si personne n’a été capable de trouver le Seigneur du Fléau en deux cents ans, pourquoi pensez-vous que nous allons y arriver maintenant ?

      — J’ai toute confiance en vous tous, dit Pend. De plus, le Seigneur du Fléau a été beaucoup plus visible ces derniers temps. Il a été vu avec ses hybrides, à maintes reprises.

      — Ses hybrides ? demanda Talisyn.

      — Oui, ses hybrides, dit Teris en fixant son fils, l’air déçu. Je m’étonne toujours de voir à quel point tu nous considères tous comme des monstres. Tu sembles croire que nous avons élevé les hybrides. Pourquoi aurions-nous fait ça ?

      Cela ressemblait à une question rhétorique. Mais j’y avais certainement souvent pensé. Ils auraient pu créer les hybrides eux-mêmes, de sorte que les paysans soient toujours désireux que les royaux gardent le pouvoir. Après tout, les dragons avaient accédé au pouvoir seulement avec l’ascension du Fléau. Les métamorphes étaient méprisés avant que le Fléau ne les rende essentiels à la survie sur notre île.

      — Nous sommes toujours obéissants, Père, dit Jaik, et à sa décharge, son père réussit à ne pas ricaner. Tu sais que nous n’avons jamais reculé devant une mission et nous sommes heureux de participer à celle-ci au service de notre roi et de notre royaume. Cependant, cela ressemble à une mission suicide.

      Lucien pâlit.

      — Ce n’est pas une mission suicide. Pas pour mes guerriers les plus valeureux, rétorqua Pend.

      — Mais c’est un test final. Ce n’est pas censé être facile, dit Joachim. Il se peut que certains d’entre vous ne soient pas à la hauteur. Dans ce cas, je suppose que cette dernière épreuve permettra à la magie d’éliminer ceux qui ne sont pas dignes de la succession.

      J’aurais dû me taire. Mais il n’avait même pas pris la peine de me regarder quand il avait suggéré que je reviendrais très probablement de cette mission à l’état de cadavre et ça me mettait en fureur.

      Je me tournai vers Lucien, et c’était dire à quel point j’étais désespéré, car je lui parlais volontairement. Quand je parle volontairement à Lucien, c’est le signe que je ne passe pas une bonne journée.

      — Il parle de moi. Mon père pense que je ne suis pas à la hauteur.

      — C’est un peu simpliste, objecta Joachim, qui n’avait pas l’air du tout perturbé. Tu as de nombreux talents utiles, mon fils, mais tu n’es tout simplement pas fait pour gouverner.

      — Lynx est un homme bien meilleur que toi ou moi, Père, dit Branok.

      Joachim ricana et comme toujours, il balaya d’un revers de main les tentatives de Branok pour me défendre. Il avait souvent montré clairement qu’il considérait mon jumeau comme loyal à l’excès, irrationnel, et stupide de se soucier de moi. Rien de tout cela n’était inhabituel.

      Mais ce qui était inhabituel, c’était la réaction de Lucien, que je pouvais voir du coin de l’œil. Il jeta un regard plein de considération à Branok, un regard qui semblait presque appréciateur. Je me demandais pourquoi Lucien se sentait concerné.

      — En tout cas, dit Pend, je suis sûr que vous réussirez là où mes espions et mes soldats ont échoué auparavant. Personne ne vous voit jamais arriver tous les six.

      — Et je suppose que vous n’avez pas la moindre idée de la façon dont nous pourrions commencer à le trouver, demanda Talisyn. Si ce n’est en errant à la recherche d’hybrides à combattre et en espérant avoir de la chance.

      — Ce sera plus facile car il est obsédé par les dragons royaux et l’a toujours été. Si vous êtes à la vue de tous et que vous avez l’air vulnérables, le Seigneur du Fléau saisira peut-être cette opportunité, et vous aurez la possibilité de le capturer enfin.

      — Donc le plan, c’est que nous servions d’appâts, dit sèchement Branok.

      — Le plan c’est que tous les cinq, vous êtes mes meilleurs guerriers, dit fermement Pend, avant de faire un geste dans ma direction.

      — Bon, nous perdrons peut-être nos vies mais au moins nous préserverons nos egos, ajouta Talisyn d’un ton léger.

      — Mes cinq meilleurs guerriers, et... Lucien, rectifia Pend en jetant un coup d’œil à ce dernier. Mais vous devez le garder avec vous, le former et le protéger pour qu’il puisse prendre sa place en servant avec vous tous.

      — J’ai aussi pensé à autre chose, ajouta Teris. Le Seigneur du Fléau avait une famille. Peut-être qu’il se soucie encore d’eux.

      — Nous ne savons même pas quel genre de métamorphes ils étaient, objecta Branok.

      — Non, parce qu’il est devenu le Seigneur du Fléau quand il n’était encore qu’un petit garçon. Il y a deux cents ans, la capacité à se transformer était aussi rare que le Fléau. Il aurait pu ne jamais être capable d’y parvenir.

      Un frisson parcourut ma colonne vertébrale. Même si nous pouvions tous vivre exceptionnellement longtemps en raison de notre héritage magique, la plupart des métamorphes avaient une durée de vie plus courte. Nous avions la chance de pouvoir vivre une centaine d’années, à condition de ne pas mourir dans la guerre incessante contre le Fléau.

      Mais le Seigneur du Fléau devait avoir bien plus de deux cents ans. Que dirait Honor si on utilisait la famille du seigneur pour le traquer ? Ça ne donnait pas l’impression que nous étions vraiment les gentils. Et pourtant... des gens souffraient du Fléau. Il fallait gagner la guerre.

      — J’ai une question, Père, dit Jaik.

      — Vas-y, dit Pend sur un ton où se mêlaient l’exaspération et l’amusement. Qu’est-ce que tu veux, Jaik, à part le trône et toute ma richesse et mon pouvoir ?

      — Je suis simplement surpris que vous envisagiez de transmettre le trône maintenant, alors que vous avez clairement fait savoir combien ma relation avec Honor vous déplaît.

      Branok réprima un soupir ; le son n’était pas audible mais je connaissais si bien Branok que je pouvais le lire dans son langage corporel. Il n’avait aucune envie que Jaik parle de son obsession pour Honor. Jaik continuait à s’inquiéter de sa sécurité comme un enfant est obnubilé par une croûte ; ça ne peut que faire mal et rendre les choses plus difficiles. Mais il ne pouvait pas s’en empêcher.

      Pend inclina la tête.

      — J’ai essayé de t’aider pour ton bien, mon fils, mais je ne peux pas prendre les décisions à ta place. J’ai peut-être été trop autoritaire par le passé. Il est temps pour toi de prendre tes propres décisions et d’en assumer les conséquences. Je pense que tu réaliseras ton erreur quand Honor te trahira inévitablement.

      Jaik haussa les sourcils, mais il parvint à ne rien dire pendant une seconde, le temps d’avoir retrouvé son calme.

      — Je vous remercie, Père. Je pense que vous serez surpris du résultat. J’apprécie d’avoir la possibilité de faire mes propres erreurs, si toutefois ce sont bien des erreurs.

      — Il n’y a aucune chance que ce genre de fille soit vraiment loyale envers toi. Une métamorphe de proie est toujours prête à faire appel à la ruse pour compenser sa faiblesse, et le cas échéant, à manipuler un prédateur pour se protéger.

      Pend regarda son fils avec gentillesse, et il semblait dire ce qu’il croyait être la vérité quand il ajouta :

      — Cette fille te ment sur beaucoup de choses. Cela fait longtemps que je suis là, Jaik, et je sais qu’elle te cache de terribles secrets.

      Le roi Pend disait exactement ce que Branok et moi avions dit maintes fois, alors pourquoi cela semblait-il monstrueux venant de lui ?

      — Je suis certain que tout comme Lynx, Honor est vraiment la meilleure d’entre nous, dit Jaik avec raideur.

      Ce n’était pas son genre de dire des mots tendres et chaleureux et ils sonnaient bizarrement dans sa bouche.

      Comme lorsque Branok m’avait défendu, Lucien semblait également enchanté de voir que l’on défendait Honor. C’était une réaction intéressante, dont je pris note. Peut-être que Lucien était sincèrement attaché à Honor. Après la façon dont il avait traité Alina, j’avais cru qu’il était incapable de s’intéresser sincèrement à une femme.

      — Nous verrons, dit Pend. Je ne ferai pas de mal à Honor.

      — Puis-je avoir votre garantie magique ? demanda Jaik.

      L’expression de Pend n’aurait pas pu être plus froide.

      — N’insiste pas, Jaik. Ne mets pas en doute ma parole ou ma volonté de la respecter.

      — Toutes mes excuses, Père. J’ai dépassé les bornes.

      Jaik était toujours si poli, si froid et maître de lui.

      Là-dessus, Pend nous congédia. Je n’avais jamais aimé la façon dont il me regardait et j’étais soulagé de sortir de la pièce. Et visiblement Jaik l’était aussi.

      — Pour une fois tu as fermé ta bouche, fis-je remarquer à Lucien.

      — Vous êtes sérieux, quand vous dites tous que c’est une mission suicide ? demanda Lucien, l’air inquiet.

      — Oh oui, mais tu vas vite te rendre compte que c’est notre spécialité.

      Pour une raison ou une autre, cette pensée ne sembla pas réjouir Lucien.
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      Nous marchions dans la rue animée pleine de vendeurs de fruits secs, de bonbons et de fruits, et Talisyn semblait connaître tout le monde. L’un des vendeurs lui lança un sac rempli de bonbons, et Tal l’attrapa en lui faisant un sourire et un signe de la main.

      — Tu en veux ? me demanda Talisyn, ce qui me prit au dépourvu.

      — Tal adore les sucreries, commenta Lynx qui se tenait de mon autre côté.

      — Je ne suis que douceur, dit Tal avec un sourire.

      Je tendis la main vers le sac, persuadée que c’était une farce, mais Tal me laissa le prendre. J’étais exténuée et peut-être que le sucre me redonnerait du tonus.

      Même si mon état s’améliorait tous les jours, je n’arrivais toujours pas à me transformer en dragon. La marque avait blanchi, à l’exception des bords irrités par le processus de guérison. Quelques jours de soins supplémentaires et elle devrait s’estomper complètement, mais cela m’angoissait quand même, alors que nous étions sur le point de pourchasser le Seigneur du Fléau. Je ne voulais pas être sans défense. Je voulais être capable de protéger mes hommes.

      Nous gravîmes tous les six les marches de l’Académie. Jaik nous quitta immédiatement, sans doute pour chercher Honor. Je ferais bien de le devancer, mais bon sang, il était tout aussi épuisant d’être Honor que d’être Lucien. Damyn pourrait mentir à Jaik et me couvrir.

      — Il a perdu sa putain de tête, fit remarquer Branok. Je n’aurais jamais cru qu’un jour je serais d’accord avec Pend.

      Lynx m’observait attentivement, ce qui me mettait mal à l’aise.

      Le temps que nous arrivions en haut de l’escalier, Jaik retraversait la cour. Il n’avait pas l’air content, Damyn avait dû lui dire de dégager.

      — Viens t’entraîner avec moi, Luce, dit Talisyn en se tournant vers moi pour reprendre ses sucreries.

      J’étais encore légèrement essoufflée car j’avais dû suivre leur rythme pour monter tous ces escaliers, et Talisyn avait une étincelle dans le regard, comme si mon état de faiblesse l’amusait.

      — Cela fait trop longtemps que toi et moi ne nous sommes pas amusés sur le terrain d’entraînement.

      — Je ne pense pas être d’attaque pour ça.

      — Oh, et est-ce que c’était trop fatigant pour toi de laisser tomber Honor et de la laisser se faire capturer et torturer ? demanda Jaik, le regard féroce.

      J’avais le sentiment que si je déclinais l’offre de Talisyn, je me retrouverais face à Jaik, et en ce moment Jaik voulait vraiment me faire du mal.

      — Je suppose que je pourrais m’entraîner un peu, Talisyn, si tu as vraiment besoin de moi.

      — C’est ce que je pensais, dit Jaik.

      Talisyn et moi descendîmes dans la cour d’entraînement. Les hommes se dénudaient toujours la poitrine et les épaules lorsque la sueur commençait à ruisseler sur leur corps. Un certain sens de la pudeur féminine m’avait toujours empêchée d’en faire autant, même sous la forme de Lucien, et même si je devais admettre que cela m’aurait fait du bien. Les dragons s’échauffaient, et nous nous entraînions dur.

      — Pourquoi tu portes toujours une chemise, Lucien ? demanda Talisyn.

      — J’ai honte de mes muscles chétifs, bien sûr. Un jour, quand je serai aussi beau que toi, Talisyn, je me promènerai tout le temps sans chemise. Je vois très bien pourquoi toi tu le fais.

      Il me sourit en retour et nous croisâmes de nouveau nos épées. Quand elles se verrouillèrent, l’une contre l’autre, coquille contre coquille, il dégagea subitement sa lame de la mienne et la fit remonter sous ma chemise.

      Il arracha mon col de sa lame de sorte que le métal m’entaille à peine la peau, puis il ramena la lame vers lui, tailladant facilement mes vêtements.

      — Mais qu’est-ce que tu fais ? demandai-je alors que ma chemise s’ouvrait d’un coup, les deux pans flottant dans la brise.

      Talisyn fixa la marque sur ma poitrine.

      — Tu veux bien m’expliquer pourquoi tu as exactement la même marque au même endroit qu’Honor ? Est-ce qu’il y a quelque chose que tu voudrais me dire ?

      Je le regardais fixement, tout en faisant semblant d’être beaucoup plus perplexe que je ne l’étais. Mon cœur battait dans ma poitrine, et les doigts fantômes du sort de Teris comprimaient mon esprit.

      — Je n’ai pas vu la cicatrice d’Honor, mais je suppose qu’ils nous ont fait la même chose à tous les deux. Je ne pense pas que quiconque voudrait essayer d’enchaîner un métamorphe dragon dans son donjon. Fais preuve d’un peu de bon sens, Tal.

      Talisyn ne se laissa pas distraire par l’insulte. Il fit courir le bout de ses doigts sur la marque, en l’examinant. Il se pencha vers moi, si près que je me sentis dominée par sa présence et par la chaleur de son corps. Mon souffle se bloqua dans ma poitrine lorsqu’il murmura :

      — Je pense que tu me caches un secret, Lucien, un secret dangereux. Et ça ne me plaît pas.

      Je cherchai n’importe quoi pour détourner son attention.

      — Ne me dis pas que tu es aussi jaloux de ma relation avec Honor.

      — Je ne pense pas que tu aies une relation avec Honor.

      Nous nous regardâmes tous les deux fixement. Le sens de ses paroles ne m’avait pas échappé. Talisyn avait découvert mon secret. Mon cœur fit un bond parce que même si je n’étais pas censée le lui dire, s’il le découvrait, il pourrait le dire aux autres, et je pourrais enfin laisser tomber ce mensonge que Teris m’avait imposé.

      Et en effet, les autres gars se pressaient maintenant dans la cour d’entraînement.

      — On a pensé qu’on pourrait se joindre à vous, dit gaiement Lynx. C’est toujours amusant de se battre contre Lucien.

      Branok nous regarda tous les deux,

      — Qu’est-ce que Lucien a encore fait ? On dirait qu’on a interrompu une conversation importante.

      — Pas du tout, dis-je.

      — Si, si, en effet. Mais je pense que vous devriez tous entendre ce que je viens de dire à Lucien.

      Talisyn avait prononcé mon nom en appuyant subtilement sur le mot, emphase qui n’avait pas échappé à Branok et Lynx, à en juger par le regard qu’ils échangèrent.

      — Et qu’a fait notre Lucien cette fois-ci ? demanda Lynx.

      — Ce n’est pas du tout notre Lucien. Il a la même marque qu’Honor, dit Talisyn d’un air triomphant.

      Les autres semblaient dubitatifs.

      — Henrick ne voudrait pas d’un métamorphe dragon dans son cachot, c’est évident, ne pus-je m’empêcher de dire. J’imagine que ça ne lui a pas posé de problème de me jeter le même enchantement qu’il a utilisé sur Honor.

      Je me sentais obligée de dire ces mots, sans doute à cause de l’enchantement des Anciens.

      Les gars se regardèrent, puis Branok éclata de rire.

      — Vous pouvez imaginer qu’Honor soit un dragon ? Je veux dire qu’elle est assez fougueuse, mais il n’y a jamais eu de femme dragon.

      — Douce petite Honor, dit Arren d’un air impassible, même si on savait tous qu’il ne me trouvait pas vraiment douce. Crachant du feu. Une... guerrière... presque féroce.

      Il promenait son regard sur moi d’un œil critique, réussissant à insulter simultanément Lucien et Honor.

      Ils éclatèrent tous de rire. Jaik était le seul à avoir l’air pensif.

      — Je vais chercher de l’eau, dis-je.

      — Honor, murmura Talisyn dans mon dos tandis que je m’éloignais.

      Je résistai à l’envie de me retourner en entendant mon nom.

      Talisyn allait être un problème.

      Je ne savais pas si je devais me sentir pleine d’espoir ou terrifiée.

      Je choisis les deux.
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      Le lendemain matin, je fus réveillée par la voix grave et suave de Damyn devant la porte. Lui et Jaik étaient en train de discuter à voix basse.

      — Honor m’a dit à quel point ce travail est important pour elle, dit Damyn. Tu ne peux pas la faire virer comme ça.

      — Elle se serait fait virer de toute façon, elle a été absente deux semaines.

      — J’ai tout arrangé, dit aimablement Damyn. Honor n’a pas besoin de le savoir. Toi tu peux soutenir son travail.

      — Je veux tout lui donner, dit Jaik. Tout ce qu’elle désire.

      — Tu ne peux pas donner à une fille comme ça tout ce qu’elle désire. Ce qu’elle veut vraiment, elle doit se le procurer elle-même.

      Je restais allongée à écouter le grondement sourd de leurs voix. Damyn était prêt à dire n’importe quoi pour me sortir de cette situation afin que je puisse continuer à être à la fois Lucien et Honor. Et pourtant, ce que Damyn venait de dire me touchait profondément et me donnait l’impression qu’il me cernait vraiment et qu’il me comprenait.

      — Je veillerai sur elle toute la journée quand tu ne pourras pas le faire, promit Damyn. Je ne suis peut-être pas aussi bon que toi à l’épée, Jaik, mais je m’en sors honorablement. Je la protégerai.

      — Vous m’avez appris tout ce que je sais, dit Jaik d’un ton devenu plus léger.

      Je poussai un soupir de soulagement. Damyn arrivait toujours à convaincre Jaik.

      — Cela ne veut pas dire que tu n’es pas meilleur maintenant. Et je suis fier de toi, dit Damyn en donnant une tape sur l’épaule de Jaik.

      — Merci, Damyn.

      La voix de Jaik était calme, mais je savais que ça comptait pour lui.

      — Essaie juste de sourire à cette fille de temps en temps, hein ? Elle est une bonne raison de sourire.

      — Je souris.

      — Quand ? Quand fais-tu à quelqu’un un peu plus qu’un léger sourire en coin ?

      Pendant quelques secondes, Jaik resta silencieux.

      — Hmm.

      — Tu ne vois pas non plus, hein ? Je vais attendre dehors, et ensuite quand vous serez prêts je l’emmènerai chez Calla.

      Les quartiers des domestiques – du même côté du château, mais sept étages plus bas, au sous-sol – auraient pu être à l’autre bout du monde.

      — Allez, Honor, me réprimanda Jaik en se glissant sur le lit qui s’inclina sous son poids. Personne ne pense que tu es réellement endormie quand il y a des conversations intéressantes à espionner.

      J’ouvris les yeux d’un air indigné.

      — Tu me prends pour qui ?

      — Pour quelqu’un de parfait, dit-il en balayant mes cheveux en arrière d’une main et en m’embrassant sur le front. Et de vilain.

      Je levai les yeux au ciel, puis inclinai mon visage vers le haut pour chercher ses lèvres. Il effleura ma lèvre de son pouce, le regard intense, comme s’il voulait se repaître de moi, puis ses lèvres revendiquèrent les miennes en un baiser lent et brûlant.

      Lorsque je sortis enfin de l’appartement, vêtue d’une tunique et de collants comme d’habitude, Damyn déploya son grand corps puissant de l’endroit où il était appuyé contre le mur. Il me salua d’un signe de tête et commença à descendre le couloir. Tout en marchant à sa suite, je me demandais s’il était fou.

      Il attendit que nous soyons dans le calme de la cage d’escalier avant de me demander :

      — Alors, tu as d’autres raisons de me crier dessus aujourd’hui ?

      Oui, il était fou.

      — Je suis sûr qu’il y a quelque chose qui va me revenir.

      Damyn était à quelques pas devant moi, ses larges épaules devant mon visage. Il s’arrêta brusquement pour me faire face dans l’escalier et me dit doucement :

      — J’essaie de faire ce qu’il faut pour toi, Honor.

      — C’est adorable, dis-je. Mais ça ne m’aide pas autant que si vous me laissiez faire moi-même ce qu’il faut.

      Nous descendîmes le reste des marches en silence. Au fur et à mesure que nous descendions les étages, d’autres élèves nous rejoignaient dans les escaliers pour se rendre en masse en classe dans leurs uniformes sombres. Ils me regardaient avec curiosité et me lançaient des regards étranges comme si je n’avais rien à faire avec eux. D’ailleurs peut-être était-ce le cas.

      Puis nous passâmes du luxe raffiné de l’Académie à l’agitation des étages des domestiques, et tous ceux qui me croisèrent me regardèrent tout aussi bizarrement.

      Mais quand je passai la porte de Calla, elle se figea en entendant qu’il y avait quelqu’un derrière elle, puis se retourna et me serra dans ses bras.

      — Je suis tellement en colère contre toi ! s’exclama-t-elle en souriant.

      — Tu m’envoies des messages très confus, dis-je en lui rendant son étreinte.

      Damyn fit une pause dans l’embrasure de la porte.

      — Je serai... à côté, Honor.

      Jaik se sentait tellement protecteur envers moi, mais il n’avait pas tous les éléments en main. Damyn et Caldren étaient les deux seules personnes à savoir que Lucien était autant en danger qu’Honor.

      Quand Damyn s’éloigna, Calla me lança un long regard curieux.

      — Ce n’est pas un instructeur ? Celui que les filles appellent...

      — Arrête, l’interrompis-je.

      Je n’avais pas besoin qu’on me rappelle que Damyn était totalement inapproprié pour un coup de cœur, et irrémédiablement sexy. C’était un professeur, j’étais une étudiante/servante/menteuse. Et même si nous étions assurément tous les deux des adultes, lui semblait en être un... vrai. Moi j’avais toujours l’impression de faire semblant.

      — Où étais-tu ? demanda Calla.

      — C’est une longue histoire. Je me suis fait kidnapper. Ce n’est pas particulièrement intéressant. Je te raconterai plus tard, mais là, je suis dans le pétrin.

      — Évidemment que tu es dans le pétrin. Et ça non plus, ce n’est pas l’histoire la plus intéressante ? Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas chez toi. Mais de quoi tu as besoin dans l’immédiat ?

      — J’ai besoin que tu me couvres aujourd’hui. Le prince Jaik ne veut pas me laisser seule pour que je puisse avoir un moment de tranquillité. Sans doute parce que si j’avais un moment à moi pour réfléchir, je me rendrais compte que c’est de la folie de coucher avec lui.

      — Je pensais que vous restiez à distance l’un de l’autre.

      — Je pensais qu’il gardait ses distances avec moi, et on en était resté là il y a quelque temps. Mais c’était dévastateur. Et puis il a fait irruption pour me sauver la vie, et depuis, il semble avoir réalisé que la vie est trop courte pour ne pas passer son temps à s’envoyer en l’air.

      Elle me regarda fixement, l’air légèrement déconcerté, avant de dire,

      — Nous avons certainement beaucoup de choses à rattraper. Mais vas-y, je te couvre.

      — Je t’aime, Calla.

      — Je sais.

      Aussi vite que possible, je me transformai en Lucien et courus vers la cour d’entraînement. Jaik avait été si gentil avec moi ce matin, avec tous ses baisers et ses compliments. Maintenant nous passions à la partie de la journée où il allait me botter le cul.

      Je me demandais si Damyn avait raison, et si Jaik serait malheureux quand il réaliserait ce qu’il m’avait fait quand j’étais sous la forme de Lucien.

      Mais pour l’instant, je devais endurer ces coups quotidiens.

      — Qui est-ce que tu veux affronter aujourd’hui ? me demanda Jaik, comme s’il commençait à en avoir assez de voir quotidiennement ses amis essayer de me transformer en gelée d’Honor. Branok ou Lynx ?

      Je devais me sentir d’humeur guerrière, car je répondis :

      — Pourquoi pas les deux ? Pourquoi je dois choisir ?

      — Parce que tu n’es pas fou ? Parce que tu n’es pas prêt à affronter deux hommes ? suggéra Jaik.

      — Je pense que je suis prêt à affronter tout ce que vous pouvez me balancer. Je pense que c’est peut-être vous qui n’êtes pas prêts.

      Talisyn vint se placer à côté de moi.

      — Je pense que Lucien est peut-être encore ivre d’hier soir. Mais puisque nous avons besoin de lui... pourquoi je ne ferais pas équipe avec lui contre Lynx et Branok ?

      — Peu importe, dit dédaigneusement Jaik en haussant un sourcil. Je vais m’entraîner avec Arren. Au moins lui n’a pas l’air cinglé aujourd’hui, contrairement à vous tous.

      Vous savez que quelque chose ne va pas dans votre vie le jour où vous vous dites que c’est Arren qui est sain d’esprit et normal.

      Nous commençâmes tous les quatre à nous entraîner, mais Talisyn semblait très protecteur envers moi. Il n’arrêtait pas de se distraire de son combat avec Branok pour voir comment j’allais. Quand Lynx et moi nous écrasâmes au sol, luttant pour avoir le dessus, Talisyn tourna le dos à Branok pour repousser Lynx qui était sur moi. Lynx grogna en se détachant de moi et atterrit lourdement sur le sol.

      — Mais maintenant tu es mort, rugit Branok, son épée sur la gorge de Talisyn. Pour Lucien. Mais bon sang, qu’est-ce que tu fabriques ?

      Lynx se remit sur ses pieds, souple et rapide comme toujours, mais après les coups de pied de Talisyn, il plaqua son coude contre son flanc pour se protéger.

      — On se transforme.

      J’essayais, mais je ne pouvais pas encore me transformer. Quand Branok s’élança pour me mordre, ses énormes yeux dorés brillaient et j’aurais juré qu’il souriait. Pendant un instant je vis mon propre reflet dans ses yeux, avant de glisser sur le côté pour échapper à ses mâchoires.

      Puis Talisyn plongea devant moi pour s’interposer entre Branok et moi, ce qui le rendait totalement vulnérable à Lynx.

      Branok reprit sa forme humaine juste pour jeter son épée en plein milieu du terrain d’entraînement.

      — Bordel, c’était quoi, ça ?

      En fait, je me posais la même question.

      Talisyn prit l’air innocent.

      — Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez. On s’entraîne juste. On s’amuse, non ?

      — Je ne sais pas ce qui t’arrive, Talisyn, grogna Branok, mais je n’aime pas ça.

      Je levai les yeux et découvris qu’Arren me regardait fixement. Il me regardait de la même façon qu’il regardait parfois Honor, comme s’il craignait que je détruise les choses les plus importantes de sa vie.

      Ce regard me hantait.

      Quand je revis Calla, je lui racontai rapidement ce qui s’était passé avec Alis et Henrick, en tout cas dans la mesure du possible.

      Quand je me tus, elle me serra dans ses bras.

      — Tu as besoin d’aide pour t’occuper d’Hanna ?

      Je ne savais pas quoi dire tandis que ma meilleure amie me scrutait du regard. Aussi, je l’enlaçai et la serrai dans mes bras.

      — Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter une amie comme toi ?

      — Tu as été une amie pour moi, dit-elle, les mots quelque peu déformés puisqu’elle parlait contre mon épaule.

      Elle me serra à son tour dans ses bras avant de se dégager pour me regarder avec un soupçon d’inquiétude.

      — Ces filles nobles avec lesquelles tu as grandi étaient épouvantables, n’est-ce pas ? L’amitié semble toujours tellement… t’étonner.

      — Si tu passes suffisamment de temps seule, l’amitié commence à ressembler à un miracle, avouai-je.

      — Peut-être que l’amitié est toujours un miracle, et qu’on ne le remarque pas, dit-elle.

      Puis elle scruta mon visage, les sourcils froncés.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Je m’inquiète simplement pour les amitiés de quelqu’un d’autre, avouai-je.

      Je voulais que mes cinq royaux restent aussi proches que des frères, mais je m’inquiétais de ce qui se profilait.
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      Honor

      

      Cette nuit-là, les doigts de Jaik se crispèrent sur mes hanches tandis que nous échangions des baisers dans l’entrée de sa chambre.

      — Tu es sûr que tu ne veux pas m’emmener avec toi ? demandai-je.

      — Je préfère garder autant de distance que possible entre toi et mon père. Il ne me fera pas de mal.

      Il était si confiant en faisant cette promesse, mais Pend lui avait déjà fait du mal.

      — Sois sage, me dit Jaik, en me donnant un dernier baiser d’adieu qui donnait l’impression qu’il peinait à se détacher de moi.

      Il avait été appelé au château, dont je pouvais voir la tour sombre et inquiétante se profiler par les fenêtres du balcon.

      — Toujours, dis-je.

      Il fronça un sourcil, incrédule, puis il sortit dans le couloir à reculons et appela « Tal ».

      La porte au bout du couloir s’ouvrit brusquement.

      — Honor a prévu d’être sage ce soir, dit Jaik. Ça devrait être une soirée tranquille à la maison pour vous deux.

      — Quelle déception, dit Talisyn en m’adressant un sourire.

      Jaik nous lança à tous les deux le regard le plus sévère que j’aie jamais vu depuis que ma mère m’avait surprise en train de boire du whisky dans son antre à l’âge de 16 ans. J’avais prétendu que c’était du thé. Vraiment, Honor ? Tu bois du whisky dans une tasse à thé ? Qui t’a élevée ?

      Puis, ayant apparemment décidé que nous avions été suffisamment intimidés par ce regard, il partit, ses pas résonnant dans le vaste hall. Un soir comme celui-ci, où il était le seul à avoir été convoqué au château, une impression de solitude semblait se dégager de lui, tout autant que sa froide autorité coutumière. Je le regardai s’éloigner en me disant que j’aurais aimé être à ses côtés.

      Puis je me tournai vers Talisyn, qui me regardait d’un air de patience amusée.

      — Alors, qu’allons-nous faire ce soir ? demanda-t-il.

      — Talisyn, j’ai besoin de ton aide.

      — Oh, je sens que ça va me plaire.

      — J’ai besoin d’échapper à la surveillance de Jaik, et d’aller voir Cal.

      Il se figea.

      — Ça, ça me plaît beaucoup moins, mais ça plairait encore moins à Jaik.

      Je me sentais coupable de demander à Talisyn de m’aider. Je savais l’importance que les royaux accordaient à leurs amitiés. Arren m’avais prévenue que je risquais de détruire leurs relations et j’étais terrifiée à l’idée qu’une telle chose puisse se produire. Mais je devais voir Cal. D’habitude, il venait dans ma chambre, mais maintenant, je n’arrivais plus à échapper si facilement au regard vigilant de Jaik, donc ça allait être beaucoup plus difficile.

      — Je ne te quitterai pas des yeux.

      J’enfouis mon visage dans mes mains, réalisant que j’avais fait une erreur.

      — Très bien, tu m’as convaincue.

      Talisyn écarta mes mains de mon visage pour pouvoir me regarder dans les yeux.

      — Lorsque tu acceptes facilement de renoncer à tes propres plans et de faire ce que nous voulons, je trouve ça hautement suspect. Qu’est-ce que tu manigances, Honor ?

      — Rien du tout. J’ai vraiment envie de voir Caldren, mais je le verrai dans l’Académie. Je trouverai bien une occasion de le traîner dans une salle de classe pour lui parler en privé.

      Talisyn continuait à me regarder d’un air sceptique.

      Je pris son visage dans mes mains et déposai un rapide baiser sur ses lèvres pour essayer de le distraire. Je le propulsai contre le mur et sentis son souffle sortir doucement contre mes lèvres lorsque ses omoplates percutèrent la cloison.

      — Tu es aussi têtue que belle, Honor, et je ne crois pas un instant que tu aies abandonné.

      Il me fallut distraire Talisyn très minutieusement avant de réussir à le convaincre que j’allais rester dans la chambre de Jaik, comme une bonne fille.

      Et ensuite, j’eus la nette impression qu’il allait garder un œil sur moi, si bien que lorsque je sortis sur le balcon, je ne fus pas surprise de le trouver adossé à son propre balcon, les avant-bras appuyés contre la balustrade.

      Il me regarda et sourit.

      — Belle nuit, n’est-ce pas, Honor ?

      — Magnifique, répondis-je.

      — Je pense que je vais juste m’asseoir ici et étudier. Je vais sans doute rester là des heures.

      — Eh bien, je crois que je vais aller me coucher. Je n’ai pas eu beaucoup de repos depuis que j’ai été blessée.

      Je poussai un profond soupir.

      — C’est dommage que Caldren ait été blessé en essayant de me protéger.

      Talisyn soupira doucement, comme s’il savait qu’il ne pouvait pas me refuser ça.

      — Est-ce que tu veux que je t’emmène quelque part ?

      — Non, dis-je. J’ai tout prévu pour me détendre pour la soirée. Je crois que je vais aller me plonger dans le bain moussant.

      — Je pourrais me joindre à toi, proposa-t-il.

      — Non, je ne voudrais pas t’éloigner de ce que tu fais. Tu as déjà dit que tu prévoyais de travailler ici pendant des heures.

      Il gémit.

      — Honor, je veux juste m’assurer que tu es en sécurité.

      — Oh, je sais, lui répondis-je avant de lui envoyer un baiser.

      Je m’inquiétais pour Jaik, parti à sa réunion avec Pend et les Anciens au sujet de l’Académie. Je ne savais pas si ce qui l’avait mis le plus en colère était d’avoir à aller les voir ou de devoir me quitter. Quoi qu’il en soit, il m’avait embrassée si intensément que mes lèvres étaient encore sensibles. Il m’avait soulevée et plaquée contre le mur, ses mains chaudes contre mes cuisses. Je l’avais embrassé en retour et j’avais passé mes mains dans ses cheveux noirs, tout en souhaitant que nous soyons tous les deux des personnes différentes... des personnes simples, que mille mensonges ne séparaient pas.

      Je me transformai en Lucien et sortis de la chambre de Jaik pour me rendre dans le hall. Je tombai sur Branok, qui me jeta un regard soupçonneux, ce qui venant de lui n’était pas vraiment nouveau.

      — Qu’est-ce que tu fais ? me demanda Branok.

      — Je complote. Je complote tellement mieux quand je marche, dis-je en lui adressant un sourire qu’il ne me rendit pas, bien entendu.

      Un jour, j’allais le briser et le forcer à m’aimer. Tout le monde m’aimait, sauf les gens qui essayaient de me tuer. Et ma belle-mère. Et Henrick. Et ces filles nobles qui me regardaient comme si elles voulaient m’arracher les cheveux. Mais quand même, la plupart des gens m’aimaient.

      Malgré les inquiétudes de Talisyn, je serais en sécurité car je me trouverais avec Caldren. Mais Jaik serait quand même furieux car il était persuadé que personne ne pouvait me protéger aussi bien que lui. À ses yeux, Lucien et Caldren avaient tous deux essayé d’intervenir dans mon enlèvement et ils avaient échoué, ce qui ne faisait que lui prouver qu’il avait raison.

      Jaik pensait que personne d’autre ne pouvait me protéger comme lui, et si je n’avais pas trouvé ça si ennuyeux, ça aurait été vraiment mignon.

      Je n’étais pas stupide. Je n’allais pas me promener toute seule sachant que le roi se fichait éperdument de ma survie. J’avais besoin de quelqu’un pour surveiller mes arrières, et je faisais confiance à Caldren.

      Je me glissai dans une alcôve pour reprendre le visage d’Honor. J’avais pris l’habitude de porter des collants avec l’une des tuniques d’entraînement de l’Académie. Cette tenue convenait aussi bien à Lucien qu’à Honor. Honnêtement, je trouvais plutôt agréable de porter souvent les chemises de Jaik ou de Talisyn, même si sur moi elles avaient l’air immenses.

      Caldren m’attendait en haut des marches. Il se tenait là, les cheveux ébouriffés flottant dans la brise, et quand il me vit, son visage s’illumina, et mon cœur se gonfla en retour. Il était impossible de simuler un tel regard.

      Même si maintenant il était guéri, je me souvenais encore de l’aspect de son visage tailladé et meurtri lorsqu’il avait essayé de se battre pour moi. À la seconde où je le vis, une vague de soulagement me submergea.

      Je me jetai dans ses bras et le serrai très fort.

      — Salut, toi, dit-il, en enroulant sa main dans mes cheveux et en blottissant son nez contre mon oreille, comme si lui aussi n’arrivait pas à se rapprocher assez de moi.  Moi aussi je suis content de te voir.

      — J’avais tellement peur que tu aies été blessé.

      — Je m’en sors toujours bien, Honor, ne t’inquiète pas trop pour moi.

      — On dirait que tu as besoin qu’on s’inquiète beaucoup pour toi, répondis-je en levant les yeux et en croisant son regard.

      Quand nous étions tous les deux si proches l’un de l’autre, je ne pouvais pas m’empêcher de regarder ses douces lèvres roses, et lui me fixait comme s’il voulait m’embrasser.

      J’avais besoin que Jaik et Cal règlent leurs problèmes. Talisyn s’était montré si bon face à la jalousie de Jaik, aplanissant les choses avec lui pour qu’il puisse baisser sa garde et être avec nous deux. J’avais besoin de Cal, mais j’avais besoin que Jaik soit de la partie. Je ne voulais pas qu’il se sente trahi. Mais surtout, je ne voulais pas risquer de creuser un autre fossé entre lui et son frère.

      J’aurais peut-être pu me demander s’il n’y avait pas quelque chose que je ne voyais pas chez Cal. Mais Damyn avait dit la même chose que ce que je ressentais dans mon cœur. Cal et Jaik étaient tous deux des hommes bons, séparés par leur orgueil. Ils avaient perdu leur relation fraternelle à cause de leur ego. Cette pensée me brisait le cœur et je voulais les voir de nouveau ensemble.

      Et si cela signifiait que je devais me tenir à distance de Cal jusqu’à ce que lui et Jaik se soient réconciliés, alors peut-être était-ce ce que je devais faire, peu importe à quel point mon cœur battait dans ma poitrine quand Cal me regardait comme s’il voulait m’embrasser.

      Ses lèvres s’entrouvrirent légèrement, sa tête s’inclina subtilement et je me jetai en arrière si vite que je faillis trébucher.

      Caldren tendit la main pour m’attraper le bras, me ramenant vers lui et la sécurité. Il ne put s’empêcher de sourire.

      — C’est un véritable mystère pour moi ! Tu es la combattante la plus gracieuse que j’aie jamais rencontrée, mais parfois on dirait que tu pourrais te tuer juste en descendant trois marches.

      — Je suis une personne compliquée.

      Il me lâcha délicatement et je glissai ma main sur son avant-bras. Puis pressés l’un contre l’autre, nous descendîmes les marches apparemment interminables de l’Académie vers la ville en contrebas.

      — Comment va ta sœur, depuis qu’elle a été enlevée par Alis et Henrick ?

      Il était le premier à s’inquiéter de savoir si Hanna avait été blessée par ce qui s’était passé avec notre belle-mère. Et cela me fit fondre un peu. Cal semblait plus conscient de ses émotions que la plupart des hommes, peut-être parce qu’il avait dû affronter tant de sentiments douloureux.

      — J’ai essayé de lui dire que ce n’était pas sa faute, mais je pense qu’elle a du mal à le croire.

      — Je suppose que tout ce que tu peux faire, c’est continuer à le lui dire.

      — Je suppose que oui, concédai-je.

      Lorsque nous arrivâmes au Twisted Pines, les fenêtres étaient brillamment éclairées de l’intérieur, projetant une lueur chaude et accueillante dans la rue. Des airs de violon, vifs et joyeux, semblaient s’échapper de sous les avant-toits.

      — Cet endroit me procure toujours un sentiment de bonheur, dit pensivement Caldren. Beaucoup plus que ce grand château solitaire.

      Je lui pressai le bras, heureuse qu’il se soit trouvé un endroit qui lui convenait mieux.

      — Quel genre de scélérats, d’ordures et de rebelles vais-je rencontrer ce soir ? Tu sais que je serais ravi de rencontrer d’autres personnes de mon espèce, ajoutai-je avant qu’il ne puisse être blessé par ma description de ses fréquentations.

      Il me rendit mon sourire.

      — En fait, j’ai quelques amis très chers que j’aimerais beaucoup te présenter.

      — Tu es sûr de vouloir paraître moins intéressant que moi en comparaison ?

      — Je pense que ça va aller. Je crois que tu ne peux que parfaire ma réputation.

      — Ah ! le raillai-je, mais il était déjà en train de m’ouvrir la porte et de me faire entrer.

      Le Twisted Pines était exigu, bondé, confortable et chaleureux. Les tables étaient un peu trop proches les unes des autres, d’autant plus que des couples tourbillonnaient sur la piste de danse au son du violon. On aurait pu croire que les danseurs allaient se heurter aux serveurs, mais ces derniers étaient si habiles qu’ils réussissaient à se faufiler, tenant chopes et plateaux à bout de bras au-dessus de la foule.

      Et comme toujours, dès que Caldren fit son entrée, des gens libérèrent une table.

      Caldren me guida vers le siège à côté du feu sans paraître surpris par un si grand signe de respect.

      Je m’installai en face de lui. La chaleur du feu était la bienvenue après la fraîcheur et l’humidité nocturnes.

      — On dirait que les gens t’apprécient vraiment ici.

      — Enfin un endroit où les gens me voient tel que je suis vraiment.

      — Mais pourquoi te montrent-ils ce genre de déférence ? Qui es-tu vraiment, Cal ?

      — Qui es-tu vraiment, Honor Hannaby ?

      Je ne pouvais pas utiliser son nom complet contre lui ; il n’était plus un Deragon, et je n’étais pas sûre qu’il se fasse appeler par un nouveau nom de famille.

      — Je te le dirai si je le découvre un jour.

      Il jeta un coup d’œil autour de lui avant de dire :

      — Bien entendu, mes amis sont en retard. Ils sont toujours en retard.

      Mais les portes ne tardèrent pas à s’ouvrir, et un grand type aux allures de pirate entra en titubant. Son bras était passé autour du cou d’une grande fille brune au beau visage couvert de taches de rousseur. Tous deux pouvaient passer en même temps par la porte, mais derrière eux se présenta un homme énorme de l’âge de Cal, aux cheveux roux en bataille, qui occupait toute la largeur de la porte. Il dut se courber pour passer la tête.

      — C’est quel genre de métamorphe ? demandai-je par curiosité.

      Mes royaux étaient de haute stature, mais celui-là était l’un des hommes les plus grands que j’aie jamais vus.

      — Lapin, dit Cal, et en réponse à mon regard interloqué, il ajouta, oui, je sais, n’en parle pas, c’est un sujet sensible.

      — Je ne voudrais pas le mettre en rogne.

      La fille devait avoir l’oreille fine, car en arrivant à la table, elle dit :

      — Ne t’inquiète pas pour ça. C’est un lapinou.

      Le rouquin lui jeta un regard étréci.

      Tous les trois prirent place à la table.

      Nora était assise à côté de Cal, un peu trop près si vous voulez mon avis, même si nous étions cinq à une table prévue pour quatre. C’était juste une constatation, mais ça ne voulait pas forcément dire quelque chose. Et je m’en fichais complètement.

      — Voici mes amis Nora, Morick et Bryden, dit chaleureusement Cal. Et voici Honor.

      — C’est un plaisir de te rencontrer, Honor. J’ai beaucoup entendu parler de toi, dit Bryden en me serrant la main.

      — Moi aussi je suis aussi très heureuse de te rencontrer. Comment se fait-il que vous vous connaissiez tous ? demandai-je.

      Morick inclina la tête sur le côté.

      — Tu ne devines pas ?

      Je regardai le chapeau qu’il portait, les taches blanches laissées par les traces de sel séché sur ses poignets, et décidai que c’était assurément un pirate, ou du moins qu’il voulait très fort être un pirate et jouait à se déguiser comme un enfant.

      — Tu es un pirate ? lui demandai-je au lieu de répondre à sa propre question.

      — Bien sûr que non. Depuis l’arrivée du Fléau, nous n’avons pas le droit de prendre la mer, sauf pour déplacer des objets d’un endroit du littoral à l’autre. Personne n’est autorisé à partir.

      Il avait énuméré tout cela comme s’il connaissait très bien la loi. Puis il s’interrompit et me fit un clin d’œil.

      Finalement, je n’avais pas l’impression qu’il se souciait tant que ça de la loi.

      Au fur et à mesure que la nuit avançait, je prenais plaisir à écouter leurs plaisanteries, de la même façon que je m’amusais de celles des amis de Jaik. Jaik et Cal pouvaient bien penser qu’ils étaient très différents, mais tous deux semblaient attirer assez facilement autour d’eux des personnes incroyablement douées et loyales.

      — Viens danser avec moi, dit soudain Caldren.

      Je fis la grimace.

      — Je danse très mal.

      — Et alors ? Je te marcherai sur les pieds si tu marches sur les miens.

      Caldren m’attrapa les mains et nous rejoignîmes tous les deux la foule qui tournait autour de la piste de danse. Il glissa son bras autour de mes reins, me tenant fermement contre lui. Il sentait les épices, le houblon et le pin, un parfum agréable et familier. Il me fit tourner, et je souris en plongeant sous son bras.

      — Tu n’es pas aussi mauvaise que je le pensais, dit Caldren.

      — Je suis sûre de t’avoir déjà cassé un orteil.

      — Un seul ? demanda-t-il avec un sourire. Ce n’est pas grave. Je veux bien me casser dix orteils pour avoir la chance de danser avec toi.

      Je souris en guise de réponse à sa gentillesse ridicule. Nous tourbillonnions tous les deux dans la pièce au rythme de la musique, trop rapidement pour que je puisse en être sûre, mais quelqu’un au bout de la pièce leva une main comme pour adresser un signe à Caldren. Son visage s’assombrit immédiatement.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.

      — Rien. Mais l’arrière-goût de cet alcool bon marché me tue. Je vais voir si je peux avoir un peu de la bonne bibine.

      Il mentait, je le savais, mais il le faisait avec tant de facilité que ça m’inquiétait.

      — Je serai de retour dans une minute. Ne fais pas de bêtises ?

      Je hochai la tête, mais une partie de la chaleur que j’avais sentie naître entre nous se trouva refroidie par ce mensonge. Peut-être qu’il devait mentir en public, et qu’il ne l’aurait pas fait si nous n’avions été que tous les deux. Mais ça ne changeait rien à la peine que je ressentais.

      Je retournai à la table. Morick et Bryden avaient disparu, leurs verres toujours sur la table. En revanche, Nora était toujours assise là, inclinée en arrière dans sa chaise, ses bottes sur la table, en train de vider le reste de sa chope.

      Elle leva les yeux vers moi et me dit :

      — J’espère que tu ne lui feras pas de mal.

      — C’est une sacrée entrée en matière pour une conversation, dis-je en m’asseyant en face d’elle, même si je n’avais pas vraiment envie de parler.

      D’habitude, je m’en tiens à des choses du genre « aimerais-tu partir en vacances ? », « quels sont tes livres préférés ? », « qu’est-ce que tu aimes lire ? ».

      — Écoute, je suis sûre que tu es une fille très gentille, dit-elle, l’air nullement convaincue. Mais Cal a déjà enduré tellement de choses. Il a perdu sa famille, ses amis.

      — Apparemment il a trouvé de très bons amis, répliquai-je.

      Il avait certainement trouvé des amis protecteurs.

      — Il ne mérite pas d’être blessé encore une fois. Je ne veux pas être témoin de ce que ça lui ferait.

      — Je n’ai pas l’intention de lui faire du mal.

      — Ça ne veut pas dire que tu ne lui en feras pas.

      Après cette remarque désobligeante, elle semblait ne plus vouloir me parler. Je m’occupai à boire ma bière, à regarder les danseurs et à souhaiter le retour de Caldren. Je n’osais pas rentrer seule, il y avait toujours la possibilité qu’il y ait du danger dehors.

      Cal revint, flanqué de ses deux amis, et posa une bouteille au centre de la table.

      — Voilà de la bonne bibine. Ce radin de propriétaire la garde toujours sous clé.

      — Alors comment vous avez mis la main dessus ? demandai-je.

      Il haussa les épaules.

      — Il a peut-être gagné cet endroit au jeu, dit Morick en s’affalant sur un siège. Et c’est comme ça qu’il m’a gagné comme meilleur ami.

      — Comme j’ai de la chance ! répondit Cal.

      Je remarquai quelque chose quand il posa la bouteille sur la table : le dos de ses doigts était entaillé. Il s’était battu pendant les dix minutes qui s’étaient écoulées entre le moment où il était parti chercher la bonne bibine et celui où il était revenu à notre table.

      Je me penchai vers son oreille pour chuchoter.

      — Je veux savoir exactement ce que tu as fabriqué. Et qui tu as blessé.

      Il pivota pour me faire face, les sourcils levés.

      — J’aurais dû savoir que je ne pouvais rien te cacher.

      — Je pense qu’il serait sage que tu vives ta vie en fonction de ce postulat, répondis-je.

      Il se leva de table, puis m’entraîna dans le couloir, jusque dans le bureau du propriétaire.

      — Je ne pense pas que ça le dérangera.

      — Je ne le pense pas non plus.

      Il ferma la porte et s’y adossa.

      — Tu es une fille beaucoup trop intelligente.

      — Sur quel visage as-tu fracassé ces deux phalanges ? dis-je en lui prenant la main et en la levant pour qu’il puisse voir ses articulations ensanglantées.

      — Un espion est venu aux Twisted Pines. Ça arrive régulièrement, et ils le regrettent régulièrement.

      — Tu as des ennuis ?

      — Non, je n’ai pas d’ennuis. Mais c’est moi l’ennui. Tu devrais probablement écouter Jaik et ne pas t’approcher de moi.

      — Je n’ai pas l’habitude d’écouter Jaik.

      — Tu es tellement intelligente, dit-il tandis qu’un sourire se dessinait sur ses lèvres. Et c’est sacrément sexy.

      Je posai ma main sur son épaule, avec la ferme intention d’avoir une discussion sérieuse.

      Mais à l’instant même il se pencha et pressa ses lèvres contre les miennes.

      Avant que je puisse réaliser ce qui se passait, je l’embrassai en retour. Mon corps savait ce qu’il voulait, même si mon cerveau avait du mal à suivre. Mes mains remontèrent le long de ses épaules, jusqu’à sa gorge, et mon pouce effleura sa barbe naissante avant de saisir légèrement son menton.

      Les lignes dures de son visage semblaient si parfaites contre mes lèvres. Sa langue taquinait l’espace entre mes lèvres closes, et je gémis en les laissant se séparer. Son genou écartait mes cuisses aussi facilement que sa langue mes lèvres, et nous nous pressions l’un contre l’autre.

      Je m’écartai avec difficulté, le souffle court. J’en voulais encore plus.

      — Nous ne devrions pas faire ça. Pas maintenant.

      — La vie est courte, Honor. Je ne pense pas qu’il y ait de meilleur moment.

      — Tu as raison. La vie est courte. Mais je ne veux pas que tu te battes avec Jaik.

      — Je ne veux pas me battre avec lui non plus.

      — Pourquoi vous ne prenez pas le temps de vous asseoir et d’en parler ?

      — Bon sang, Honor, je viens de t’embrasser et tout ce que tu veux faire, c’est parler de mon frère. Ça ne devait pas être un très bon baiser.

      Il avait l’air amusé, malgré ses paroles, mais je ne doutais pas qu’il le pensait vraiment.

      — Non, ce n’est pas ça. Je me sens juste coupable parce que j’ai déjà couché avec Jaik et qu’il ne sait pas que je suis en train de t’embrasser.

      Il écarquilla les yeux sous le coup du choc.

      — Je vois.

      — Je ne le choisis pas lui, plutôt que toi.

      — Pourtant c’est exactement l’impression que ça donne.

      — Caldren. Non, je veux une histoire avec toi, je veux quelque chose avec toi. On ne peut pas nier ce qu’on ressent tous les deux.

      — Qu’est-ce que tu veux ?

      L’irritation affleurait dans l’habituel comportement détendu et enjoué de Caldren.

      — Tu veux que je me batte pour toi ?

      — Je ne veux pas que tu te battes contre Jaik. Mais si tu veux te battre pour arranger les choses entre vous deux, alors oui, bien sûr, je veux que tu te battes pour moi.

      Il me regarda fixement pendant quelques longues secondes.

      — Je pense que Jaik devrait me tendre la main en premier. Mais je vais essayer, pour toi. Je vais lui parler.

      — Merci, lui dis-je, avec un vif sentiment de soulagement.

      Il hocha la tête, le visage fermé, puis me guida hors de la pièce. Le temps d’atteindre la salle à manger, il recommençait à plaisanter.

      Mais malgré son apparente insouciance, les choses étaient tendues entre nous deux. Toute la gaieté et le soulagement que j’avais ressentis en voyant Cal s’étaient figés et transformés en quelque chose de différent, de rude.

      Je ne pouvais m’empêcher d’avoir l’impression que je venais de faire une terrible erreur, même si j’avais envie de l’embrasser encore.

      Mais était-ce le baiser qui était une erreur ?

      Ou simplement le fait que je sois amoureuse de ces deux princes ?
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      Arren

      

      Talisyn m’avait demandé de l’aider à surveiller Honor. Je l’avais observée dans l’ombre quand elle avait quitté l’Académie avec Caldren. Mon Dieu, elle allait vraiment tous nous détruire.

      Et pourtant, même si j’étais furieux contre elle, je ressentis une vague de jalousie en la voyant avec Cal. Elle faillit trébucher dans les escaliers, et il la rattrapa et la serra contre lui. Ils riaient tous les deux. Il lui prit la main pour la placer sur son avant-bras et l’aida à descendre les escaliers, comme si elle avait besoin de l’aide de quelqu’un. Mais c’était un mensonge. C’était la femme la plus forte que j’aie jamais rencontrée. Faisait-elle semblant de s’appuyer sur lui pour qu’ils se rapprochent ? Une colère brute vrillait ma poitrine et la comprimait.

      Je les suivis jusqu’aux Twisted Pines. Je savais que je ne devais pas m’approcher trop près.

      Au milieu de ma surveillance, tandis que j’étais installé sur le toit d’un immeuble voisin, un chat métamorphe se faufila sous l’avant-toit.

      Il était toujours difficile de distinguer le comportement typique d’un chat curieux de celui d’un espion métamorphe. Les chats avaient tendance à avoir des allures de crapules discrètes.

      Caldren sortit par la porte de derrière du pub. Il fredonnait, visiblement d’humeur insouciante, et la jalousie me serra l’estomac, car je m’attendais à ce qu’Honor le suive.

      Au lieu de cela, il bondit soudain, saisit la queue du chat et le jeta sur les pavés. Le chat se transforma en homme en tombant, après quoi Cal se retrouva à genoux sur sa poitrine, la main enroulée autour de sa gorge.

      L’espion essaya de le repousser et ce fut une erreur. Cal abattit plusieurs fois ses poings sur son visage, jusqu’à ce que l’homme se sente un peu plus détendu.

      — Qui t’a envoyé ? demanda Caldren.

      L’homme affirma avec insistance que personne ne l’avait envoyé et qu’il n’était pas un espion. Cal l’aida à se relever, s’excusa pour le malentendu, puis le poussa à l’arrière d’une étroite voiture qui stationnait dans la ruelle. L’homme cria une fois brièvement puis se tut tandis que la calèche s’éloignait en grondant, ses roues claquant sur les pavés.

      Cal leva la tête comme s’il écoutait, balayant du regard les environs de l’endroit où je me trouvais. Je m’aplatis contre le toit, et quand je relevai la tête, il était parti. Je me dis qu’il allait peut-être venir me chercher, mais d’après le son du violon qui résonnait à l’intérieur, il avait peut-être trouvé des choses plus intéressantes à faire avec Honor.

      Plus tard dans la nuit, tandis que je les suivais jusqu’à l’Académie, je perçus un frémissement dans les ténèbres. Quelque chose se déplaçait dans l’ombre derrière eux. Ce devait être une panthère ou un tigre métamorphe, qui utilisait leur magie des ombres. Les vrais chats ne sont que très discrets.

      Et vu la façon dont l’ombre traquait Honor, je me demandais si ce n’était pas un des assassins de Pend Deragon, comme Jaik l’avait craint. Je n’étais pas contre l’idée de tuer d’abord le métamorphe et de laisser son créateur décider de son destin, mais je le suivis assez longtemps pour me rendre compte que c’était bien elle qu’il suivait, et je parvins à apercevoir son visage.

      C’était l’un des assassins de Pend. Je l’avais vu une fois dans le salon de Pend Deragon, alors qu’il revenait d’un boulot, et pendant que Jaik, Cal et moi jouions à un jeu de dés, il avait balancé une tête sur la table en plein milieu de notre partie. Pend l’avait réprimandé pour le désordre, mais sans plus. Il avait été déçu par la façon dont Jaik avait reculé devant la soudaine apparition de la tête ensanglantée qui était tombée au milieu de notre jeu.

      Je n’allais pas le laisser poser ses ongles incrustés de sang sur le corps d’Honor. Je me lançai à sa poursuite, irrité que Cal ne semble pas avoir remarqué l’attaquant qui les suivait. Peut-être que Jaik avait raison et qu’on ne pouvait faire confiance à personne d’autre pour protéger Honor.

      Je me déplaçai le long des toits. L’assassin aurait vraiment dû être en état d’alerte maximale, vu sa profession, mais il était tellement concentré sur Honor et Cal qu’il ne semblait même pas m’avoir remarqué. Je devançai Honor et Cal, puis je me jetai soudain sur lui depuis un toit.

      Le combat fut bref. Il avait toujours préféré utiliser des explosifs ou des pièges, puis ligoter ses victimes ; il évitait de se battre au corps à corps s’il le pouvait, et ça se voyait.

      Je lui tranchai la gorge. Ses yeux s’écarquillèrent, il émit un gargouillis et le sang gicla sur nous deux tandis que je le traînai vers la poubelle la plus proche.

      Il avait essayé de prendre de l’avance sur Honor et Cal, donc ils auraient vite fait de me rejoindre. Je jetai rapidement le corps dans la poubelle, et quand ils tournèrent au coin de la rue, j’étais appuyé contre le mur, faisant mon possible pour avoir l’air décontracté.

      — Arren, quelle surprise de te voir.

      Caldren n’avait pas l’air surpris du tout.

      — Une surprise agréable ?

      — Je suppose. Ça me fait moins de travail.

      Oh ! Donc il savait que l’assassin les suivait. Je me demandais pourquoi il ne l’avait pas dit à Honor. Elle aimait se battre, bien qu’elle fût une simple servante, et j’aurais voulu qu’on s’attaque ensemble à l’assassin. Voilà l’idée que je me faisais du romantisme. Une fille qui pouvait se défendre contre un ennemi.

      J’avais encore du sang sur les mains pour l’avoir protégée quand elle me regarda d’un air perplexe.

      — C’est Jaik qui t’envoie ?

      — Non, heureusement pour toi. Tu sais comment il va prendre ça.

      — Ça ne me plaît pas que ma vie soit dominée par ce que Jaik aime ou n’aime pas, dit-elle sèchement. Je comprends qu’il veuille me protéger et je suis prête à prendre des précautions raisonnables pour rester en sécurité. Je n’ai pas l’intention de mourir pendant les années où je suis jeune et jolie. Mais il va devoir travailler avec moi.

      — Eh bien, moi non plus ça ne me plaît pas que ma vie soit dominée par ce que Jaik aime ou n’aime pas, mais c’est lui l’héritier présomptif, grognai-je. Donc nous devons travailler avec ce que nous avons.

      Cal eut l’air surpris par ce que je venais de dire. Aucun d’entre nous n’avait jamais vraiment manifesté le moindre signe de désaccord avec Jaik. Nous paraissions plus puissants parce que nous donnions toujours l’impression de faire front commun, et pour cela, il fallait un seul chef. Je l’avais accepté il y a bien longtemps, et Cal aurait dû le savoir, puisqu’à une époque je l’avais suivi comme je suivais maintenant Jaik.

      — J’aurais dû dire que Jaik ne le sait pas encore, rectifiai-je. Parce que tu sais que je ne vais rien lui cacher. Je ne vais pas mentir par omission à mon meilleur ami.

      — Donc tu le suis parce que c’est l’héritier présomptif ou parce que c’est ton meilleur ami ? Parce que je pense que si j’étais Jaik, cette réponse aurait beaucoup d’importance pour moi.

      Honor nous regardait tour à tour.

      Je ricanais. Je refusais de répondre à sa question ridicule.

      — Honor, je te ramène chez toi.

      — Bien que ce soit dit un peu brutalement, je pense que c’est mieux comme ça.

      Honor avait l’air tellement enjoué et amusé. C’était réellement exaspérant alors que moi je baignais dans le sang du meurtre que j’avais commis pour elle.

      — Merci pour cette charmante soirée, Caldren.

      — Merci, j’ai apprécié le moment que nous avons passé ensemble.

      Même s’ils disaient exactement ce qu’il fallait, ils semblaient tous deux mal à l’aise. J’avais l’impression que quelque chose avait mal tourné pendant leur soirée spéciale, et que ça n’avait rien à voir avec le mort ambulant que j’avais vu Cal pousser dans une voiture. Sachant à quel point celui-ci était habitué à la mort et à la destruction, j’avais le sentiment que si son histoire d’amour avec Honor avait déraillé d’une manière ou d’une autre ce soir, cela le contrarierait beaucoup plus que d’avoir presque assassiné un homme avant de l’envoyer se faire torturer par leur rébellion.

      J’étais en partie tenté de me délecter de l’inconfort qu’ils éprouvaient tous les deux maintenant. Ils méritaient ça. Mais je décidai d’être indulgent. De plus, j’avais vraiment envie de retourner dans le confort de ma propre chambre.

      Quand je regardais Honor de loin, j’avais envie d’être près d’elle. Dès que je l’avais à moins de trois mètres, je n’avais plus qu’une seule envie, c’était de m’éloigner d’elle.

      —  Allons-y, lui ordonnai-je d’une voix bourrue.

      — Caldren, s’il te plaît, pense à ce que j’ai dit, demanda Honor avant de lui saisir les avant-bras, comme si elle allait se mettre sur la pointe des pieds pour l’embrasser. À propos d’essayer d’arranger les choses.

      Je grondai un avertissement qu’aucun d’eux n’écouta. Je faisais partie du décor au même titre que les pavés ou la poubelle, dont un bras dépassait encore.

      — Bien sûr que je vais y réfléchir, promit Caldren. Tu me prends pour qui ? J’essaierai toujours de t’écouter et de satisfaire tes désirs, Honor.

      Ouaip, ces deux-là s’étaient bien disputés.

      Honor et Cal échangèrent une accolade maladroite, puis elle rentra chez elle avec moi.

      Je me creusais la tête pour trouver quelque chose de réconfortant à dire, mais rien ne vint. D’habitude, quand mes amis étaient tristes, je me moquais d’eux.

      — Alors, il y a quelque chose dont tu veux parler ? réussis-je finalement à demander platement.

      Elle me regarda avec étonnement.

      — Oh, absolument, répondit-elle avec un soudain enthousiasme de façade. J’adore parler de mode et de la façon dont les vêtements féminins sont conçus pour être très peu pratiques. J’aime aussi parler des coiffures de manière beaucoup moins polémique. J’aime beaucoup la popularité actuelle de la coiffure tressée. Et la musique ! Nous pourrions parler musique.

      — Tu aurais simplement pu dire que tu ne voulais pas me parler.

      — Toutes les conversations n’ont pas à être profondes et sinistres, Arren. De quoi veux-tu parler ? Je meurs d’envie de le savoir.

      — Je m’intéresse aux armes de siège, dis-je en commençant à lui décrire comment certaines d’entre elles avaient été employées lors de la bataille de Typres, lorsque le vieux roi avait combattu le Fléau.

      Peut-être écoutait-elle à peine. Elle avait clairement été ébranlée par le moment qu’elle avait passé avec Cal. Peut-être qu’elle méritait de se sentir comme ça. Je n’en savais rien.

      Mais quand un sourire illumina son visage, j’en fus tout de même un peu attendri.

      — Très intéressant, dit-elle en levant les yeux vers moi, et je ne savais pas si c’était les armes de siège qui l’amusaient ou si c’était moi.

      Je fronçai les sourcils en la regardant avec perplexité.

      Pour une fois dans ma vie, j’aurais aimé être plus doué avec les gens.

      D’habitude, la seule chose que je souhaitais, c’était être encore meilleur pour les tuer.
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      Branok

      

      Je pris mes jumelles sur la table à côté de mon balcon et sortis dans la brise nocturne qui s’engouffrait dans le château. Je comptai les fenêtres des quartiers des domestiques qui donnaient sur la rue, jusqu’à atteindre la fenêtre de Jepia. Comme aucune bougie n’y brûlait, je comptai deux fenêtres vers le bas et cinq vers le haut jusqu’à celle de Leseder. Il avait mis une bougie à sa fenêtre.

      Je vérifiai la présence de mes autres espions au château de Pend, pris ma cape, puis m’arrêtai dans la chambre de Lynx pour lui dire que je devais me rendre à une réunion.

      Je traversai l’Académie jusqu’au sous-sol, puis débouchai dans un bâtiment abandonné. Je dus ôter une toile d’araignée de mon visage tandis que je traversai la vieille boutique humide et délabrée – Arren aurait détesté cet endroit – puis je m’engageai dans la ruelle.

      Pendant un long moment, je restai là à attendre, les mains dans les poches. J’aurais préféré avoir un manteau, mais quiconque m’aurait observé aurait su que je quittais l’Académie plutôt que de me rendre aux cuisines ou à la bibliothèque.

      Je surveillais les espions de Pend, et je ne doutais pas qu’ils me surveillaient en retour.

      Leseder fit un pas timide dans la ruelle.

      — Bonsoir, lui dis-je. Pourquoi ici ça sent toujours le poisson ?

      Quand j’étais enfant, j’aurais pensé que c’était juste l’odeur des paysans. Heureusement que depuis cette époque j’avais vu un peu plus de pays.

      — Je dois vous dire quelque chose au plus vite.

      Il avait l’air nerveux. Il était cuisinier au château de Pend.

      — Tu n’as pas été suivi, lui assurai-je. J’ai déjà vérifié. Il n’y a que nous deux ici.

      Il expira nerveusement.

      — Eh bien, vous devriez peut-être vérifier encore.

      Ce n’était pas son genre d’être nerveux.

      — Qu’est-ce qui t’inquiète tant ?

      — Jusqu’ici je n’avais jamais rien signalé au sujet des assassins.

      Eh bien là, il avait certainement capté mon attention.

      — Qu’est-ce qu’ils fabriquent en ce moment ?

      — Pour l’instant ils n’ont pas de missions de Pend.

      C’était une bonne nouvelle. Pend s’en prendrait peut-être à Honor, mais je m’étais dit que l’attachement évident que Jaik lui manifestait le retiendrait quelque temps. Pend avait toujours exigé de ses fils une obéissance absolue, mais il n’allait pas non plus risquer de détruire sa relation avec eux à cause d’Honor.

      En toute hâte, comme s’il rassemblait ses forces, Leseder me dit :

      — Faleen vomit tous les matins. L’une des servantes a entendu Pend dire qu’il ne l’enverrait nulle part avant un certain temps.

      Mon estomac se noua en raison de ce que cela impliquait.

      Faleen était enceinte.

      Et ce n’était pas le genre de Pend de s’en soucier... sauf que lui et Faleen batifolaient souvent tous les deux.

      — Merci de m’avoir prévenu.

      Lynx entra derrière moi dans le passage au moment où l’homme s’enfuyait. Lynx le retint d’une main.

      — Cache-toi dans une boutique et restes-y un moment, lui ordonna Lynx.

      Leseder le regarda d’un air confus. Les gens étaient souvent déconcertés par notre ressemblance et par notre capacité à nous imiter l’un l’autre de sorte que personne ne puisse nous distinguer. Mais il fit ce que Lynx venait de lui dire.

      — Qu’est-ce qui se passe ? lui demandai-je.

      — Les événements prennent une tournure intéressante, dit Lynx. Je ne sais pas ce que tu viens de découvrir mais je pense que notre ami a été suivi. Je ne vois pas d’autre raison pour que Lugan soit en train de faire une promenade nocturne dans le quartier. D’habitude, ce n’est pas le citoyen le plus productif.

      — Eh bien, Pend ne serait peut-être pas de cet avis. Il semble le trouver très utile.

      J’étais encore furieux que Pend ait envoyé Lugan pour tabasser Jaik, mais ce dernier ne me pardonnerait jamais si je faisais toute une histoire de son passage à tabac. Mais ce que Jaik ne savait pas ne pouvait pas lui faire de mal.

      — Peut-être devrions-nous nous assurer que Lugan ne rentre pas pour le dire à qui que ce soit.

      — Tu as encore ce joyeux petit air meurtrier sur la figure. Je ne sais pas si ça m’inquiète ou si ça m’intrigue, dit Lynx.

      — Effectivement je pense que nous devrions peut-être tuer Lugan. Et faire en sorte de donner l’impression que c’est Faleen qui l’a tué.

      Lynx n’avait pas l’air particulièrement surpris par cette suggestion.

      — Et pourquoi Faleen est-elle encore moins dans nos bonnes grâces que d’habitude ?

      — Parce que je pense qu’elle est enceinte de l’enfant de Pend. Et cela va tout changer, si les Vieux sont encore tous tenus d’avoir des enfants en même temps.

      Lynx accueillit cette nouvelle information en clignant longuement des yeux, le temps de la traiter.

      — Nos remplaçants, dit-il d’un ton monocorde.

      — Nos remplaçants, acquiesçai-je. Mais ça ne veut pas dire qu’on doit leur faciliter la tâche.

      — J’ai toujours voulu tuer Lugan, réfléchit Lynx. Mais je ne crois pas que Jaik sera très content de nous.

      Je haussai les épaules.

      — Mais Lugan suivait notre source. Que pouvions-nous faire d’autre ? Jaik n’a pas besoin de savoir que nous sommes animés d’un quelconque instinct de protection à son égard.

      — J’aime ta façon de penser, dit Lynx.

      Nous partîmes tous les deux pour assassiner un certain tueur sans scrupules.

      Tout le monde a besoin d’un passe-temps.
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      Le lendemain matin, je me réveillai avec ma tête contre la poitrine de Jaik et pendant un moment, j’écoutai le va-et-vient régulier de son souffle dans sa poitrine.

      — Tu sais, je ne dors jamais aussi bien que quand tu es au lit avec moi, me dit-il en se réveillant.

      — Vraiment ?

      Cette pensée me donnait un nouveau sentiment de bonheur et de puissance.

      — Et moi, je ne fais pas de cauchemars quand tu es au lit avec moi.

      Ce n’était pas la bonne chose à dire, car le visage de Jaik s’assombrit immédiatement.

      — De quoi parlent tes cauchemars ?

      — Rien que tu puisses tuer, répondis-je fermement. Donc tu n’as pas besoin de t’en inquiéter.

      — Tu sais que tu peux me parler de tout, d’accord ?

      Je n’avais pas vraiment l’impression de pouvoir lui parler. Jaik était toujours si fort et stoïque. Les seules émotions que je l’aie jamais vu manifester étaient le désir de protection et la jalousie. Comment baisser sa garde et être triste avec des hommes qui ont été conditionnés pour ne jamais ressentir de tristesse eux-mêmes ?

      Mais je ne voulais pas me laisser aller à toutes ces pensées profondes.

      — Bien sûr.

      Ça avait l’air de le contrarier. Mais il était rentré tard, trop tard pour qu’Arren et Talisyn puissent me dénoncer... pour l’instant. Je savais qu’il allait être beaucoup plus ennuyé quand il apprendrait que j’avais vu Cal la nuit précédente. Qu’est-ce qui le mettrait le plus en colère : que j’aie pu être en danger ou que j’aie été avec Cal ?

      Peut-être devrais-je rester à l’écart de tous ces hommes jusqu’à ce que leurs problèmes soient résolus. Mais connaissant ces trous du cul angoissés, ça ne me plaisait pas d’avoir à attendre qu’ils aient réglé leurs histoires à rallonge pour pouvoir baiser.

      Je déposai sur ses lèvres un bisou rapide qui se transforma en baisers plus longs lorsqu’il m’attrapa par la taille. Il mit l’une de ses mains sur ma mâchoire et me fit basculer la tête en arrière pour que sa langue puisse se glisser sur la mienne. Je poussai mes hanches en avant, frôlant son sexe dur.

      Je m’écartai en riant.

      — Si nous ne sortons pas d’ici, nous ne sortirons jamais du lit tous les deux.

      — Je vais t’accompagner jusqu’à la chambre de Calla, dit Jaik à contrecœur.

      J’avais le sentiment qu’il était sur le point de perdre toute volonté de me lâcher du regard – mais dans ce cas, comment allais-je pouvoir devenir Lucien ?

      — Nous sommes à l’Académie. Que crois-tu qu’il puisse m’arriver ?

      — Absolument rien, reconnut Jaik. Parce que l’un d’entre nous sera tout le temps avec toi, donc rien ne peut t’arriver.

      — Je ne vais même pas commencer à discuter avec toi tant que je n’aurai pas pris un thé, mais nous allons devoir trouver des compromis plus raisonnables entre ton côté protecteur et mon droit à contrôler mon propre destin. Ce qui n’inclut pas de me faire assassiner, soit dit en passant.

      Je pointai mon doigt vers lui, mais il l’attrapa simplement, tira ma main jusqu’à ses lèvres et pressa un rapide baiser sur mes doigts.

      — Je suis sûr que nous pouvons trouver une solution, dit-il.

      Au moins, l’un de nous deux était confiant !

      Arren pourrait entamer une conversation gênante pendant le petit déjeuner. Je l’imaginais déjà, heureux de mon malaise – ou du moins aussi heureux qu’il pouvait l’être. Je ferais mieux de raconter à Jaik la mésaventure de la nuit précédente avec Caldren et la rencontre avec le meurtrier potentiel, avant d’avoir à gérer simultanément une discussion de groupe et des flocons d’avoine.

      En parler à Jaik était la chose mature et responsable à faire dans une relation. Parce que nous étions tous les deux des êtres humains matures et responsables.

      — Je dois te parler d’un truc qui s’est passé hier soir.

      — Oh ?

      Jaik fit une pause, ma main toujours dans la sienne, le regard soudain fixé sur mon visage.

      — La nuit dernière, celle où tu as dit que tu avais l’intention de passer la soirée dans mes quartiers, de prendre un bon bain et de rattraper ton sommeil ?

      Je le regardai fixement.

      — Pourquoi on dirait que tu ne me fais pas confiance ?

      — Tu vas vraiment passer à l’offensive maintenant ? demanda-t-il, l’air étonné. D’accord, très bien. Je vais te laisser le bénéfice du doute. Parle-moi de ton bain relaxant d’hier soir, Honor.

      — On ne peut vraiment pas te parler !

      Jaik m’entraîna avec lui vers le canapé, où il s’installa en faisant tout un cinéma, un bras étendu sur le dossier du canapé, l’autre croisé. Il afficha un air avenant.

      — Vas-y.

      — Hier soir, commençai-je, avant de l’avertir : essaie de ne pas t’énerver.

      — Jamais, me promit Jaik.

      Aucun de nous n’y crut un instant.

      — Je suis allé voir Caldren.

      — Oui, évidemment !

      — Jaik, tu dois être raisonnable.

      — Je suis raisonnable. S’il te plaît, continue.

      — Nous avons été attaqués par un tueur, lâchai-je.

      La tension dans la pièce changea si vite que j’eus l’impression de recevoir un coup de fouet. La jalousie de Jaik était subitement oubliée. Il avait une centaine de questions sur ce qui s’était passé exactement, et toutes étaient axées sur le danger, et non sur la question de savoir si oui ou non j’avais embrassé son frère.

      — Tu me rends fou, dit-il. Pourquoi tu ne m’as pas simplement dit que tu voulais aller voir Caldren ? On aurait pu organiser ça en toute sécurité, avec Talisyn, Branok, Lynx, Arren et moi pour te surveiller.

      Oui, cela ressemblait en effet à un rendez-vous intime avec Caldren.

      — Tout d’abord, je savais que j’étais en sécurité. Comme le prouve le fait que l’assassin n’a jamais réussi à s’approcher à moins de trois mètres de moi. Deuxièmement, tu ne crois pas que j’ai peut-être envie d’avoir certaines conversations sans que tu regardes d’un air mauvais la personne à qui je parle ?

      — Mais bon sang, de quel genre de conversation parles-tu, que tu ne puisses pas avoir en ma présence ?

      — Je ne sais pas, Jaik, tu n’es pas exactement le gars le plus enclin à pardonner. Peut-être que j’ai parlé à Caldren de ce qui s’est passé entre vous deux. Peut-être pour essayer d’arranger les choses.

      — Ce n’est pas à toi d’arranger les choses ! Je n’ai pas besoin que tu te mêles de ça, et je n’ai certainement pas besoin que tu mettes ta propre vie en danger pour essayer d’arranger une chose que je ne veux pas arranger !

      — Et si moi je veux que tu arranges ça ? Je tiens à vous deux, à toi et à Caldren.

      — Qu’est-ce que tu as à faire de Caldren ? Qu’a-t-il jamais fait pour t’impressionner ?

      — Ce n’est pas une compétition. Il ne suffit pas de gagner les combats d’épée, de tir à l’arc et de corps à corps pour obtenir la main de la princesse.

      — Eh bien, tu n’es pas une princesse, n’est-ce pas ?

      Le ton de Jaik était aussi dur que ses paroles.

      Je le regardai fixement pendant un instant, et son visage s’adoucit instantanément sous le coup du regret.

      — Tu es beaucoup plus importante pour moi que n’importe quelle fille de la noblesse.

      — Oh non, c’est faux, lui rétorquai-je. Tu pensais ce que tu as dit en premier. Je ne suis pas digne de toi. Je devrais être reconnaissante qu’un prince vienne s’encanailler avec moi, et je ne devrais rien attendre de toi, c’est ça ?

      Jaik mit sa main sur ma bouche.

      — Arrête, Honor. Il ne s’agit pas de ça.

      J’avais essayé d’avoir une conversation mature et ouverte avec lui. Mais ni Jaik ni moi n’avions une grande aptitude à la maturité.

      J’avais atteint les limites de la mienne, maintenant que sa paume était sur mes lèvres.

      Bon, si vous ne voulez pas vous faire mordre, vous ne mettez pas votre main sur la bouche de quelqu’un. C’est du bon sens. Mais ils n’enseignaient pas le bon sens aux hommes de la famille royale.

      Je le mordis.

      Il écarta vivement sa main de ma bouche, l’air choqué, et examina le sang sur sa paume.

      — Tu m’as mordu !

      — Tu as essayé de me faire taire.

      — J’aurais dû savoir que la tâche était impossible ! Mais tu m’as fait mal. On ne se fait pas de mal entre nous.

      Attendez un peu qu’il découvre que j’étais Lucien. Il passait son temps à me faire mal.

      — Je pense que tu vas survivre.

      — Sans blague ? C’est tout ce que tu as à dire ? Tu ne vas pas t’excuser ?

      — Non. Je ne suis pas désolée.

      — Alors je vais être direct, dit Jaik d’une voix glaciale. Tu m’as menti, tu es sortie en douce sans protection appropriée pour fréquenter l’un des plus grands criminels du royaume, tu as réussi à survivre à l’attaque d’un tueur uniquement parce qu’Arren ne te faisait pas confiance, et ensuite tu as piqué une grosse colère à propos de tout ça et tu m’as mordu ?

      — Je ne dirais pas que ça s’est passé comme ça.

      — Tu te souviens de la fois où j’ai menacé de te donner une fessée pour toutes tes bêtises ?

      — Oui, je m’en souviens.

      Je trouvais plutôt excitante l’idée que le prince pose ses mains sur mon corps de manière aussi dominatrice. Mais pas maintenant.

      Je lui souris gentiment :

      — Mais je suppose que tu as trop de bon sens pour te lancer dans un combat que tu ne peux pas gagner.

      Pour information, si vous cherchez un moyen de donner envie à un alpha royal dominateur de vous donner une fessée, je vous recommande vivement ce genre de défi.

      Jaik me fixa pendant une demi-seconde durant laquelle nous étions probablement tous les deux en train de nous demander ce qui n’allait pas chez moi. Puis il me saisit, me jeta sur son épaule et me porta vers le lit. D’habitude, c’était le début de quelque chose d’amusant. Mais pas ce jour-là.

      Je n’avais pas le choix. J’enfonçai mon coude dans son rein, et il poussa un léger soupir de douleur.

      — Tu veux vraiment aggraver ton cas, Honor ? me demanda-t-il. Je ne pourrai jamais te faire mal, mais si toi tu me fais mal, je te donnerai à chaque fois une fessée.

      — Je ne connais pas ta définition du mot mal, mais je trouve difficile de croire qu’avec tout l’argent que tu as dans ta famille, tu ne puisses apparemment pas t’offrir un dictionnaire !

      Il essaya de me décoller de son épaule pour me faire passer sur ses genoux. Je me tortillai et réussis à lui mettre un coup de coude dans la mâchoire, et sa tête partit en arrière.

      Il ne sembla pas impressionné, au contraire, et passa une jambe sur la mienne pour me maintenir sur ses genoux. Il me donna une claque sur les fesses et le son résonna dans la pièce. Je lâchai un hoquet de surprise devant la chaleur soudaine qui envahit mon postérieur et palpita entre mes cuisses. J’étais énervée et mouillée en même temps.

      — Peut-être qu’à chaque fois que tu m’insulteras je commencerai par te donner une fessée, dit-il. Je pourrais envisager de t’en donner une à chaque insolence, mais dans ce cas, tu ne quitterais sans doute jamais mes genoux et je n’aurais aucune chance de faire quoi que ce soit.

      — Tu es un vrai barbare, pestai-je.

      — Je ne vais pas discuter avec toi.

      Jaik avait l’air si cool et calme une fois de plus, ce qui ne cadrait pas avec sa main qui me giflait le cul. Chaque coup était cuisant, mais même si ça faisait mal, je le ressentais tout autant dans mon traître d’épicentre, qui palpitait plus que mon cul.

      — Tu es un trouduc absolument ridicule !

      Jaik rit. Ou du moins, je n’avais jamais entendu Jaik émettre quelque chose qui se rapprochait autant d’un rire, et je penchai la tête par-dessus mon épaule pour essayer de voir son visage. Je n’avais jamais vu cet homme sourire.

      — Eh bien, si tu me parles comme ça je vais croire que tu aimes ça. Sinon, tu choisirais tes mots plus soigneusement.

      Il continua à me donner la fessée avec un enthousiasme croissant. La chaleur incendiait mon corps, même si je me débattais pour essayer de lui échapper.

      Mon Dieu, j’avais envie de le frapper au visage et de lui sauter dessus en même temps. Ce n’était pas vraiment un sentiment inhabituel dans ma relation avec Jaik, mais à cet instant il était certainement plus intense que jamais.

      Il finit par s’arrêter et posa sa main sur la courbe de mes fesses palpitantes.

      — Voilà. Tu peux te lever maintenant, si tu es prête à être une bonne fille.

      Je ne daignai pas répondre.

      Jaik frotta sa main sur mes fesses, et le désir s’intensifia entre mes cuisses.

      — Sois une bonne fille et dis oui monsieur, me dit-il avant de me donner une nouvelle claque sur les fesses.

      — Oh, j’ai appris ma leçon. Je serai une bonne fille.

      — Bizarrement, j’en doute fort.

      Mais il relâcha son emprise sur moi et je me levai, momentanément vacillante à cause du temps passé la tête en bas et du désir intense qui palpitait entre mes cuisses.

      Jaik me regardait d’un air bienveillant. On aurait dit qu’il aurait même pu esquisser un sourire.

      Même si j’aurais bien aimé voir ça, je le frappai au visage. Mon poing percuta son nez et il tomba à la renverse, les yeux écarquillés tandis que sa main se levait pour arrêter le flot soudain de sang qui coulait sur son visage. Il avait l’air tellement choqué.

      — Je serai ravie que nous puissions de nouveau jouer à ce petit jeu dans la chambre, lui dis-je, mais une bonne fille n’a pas à accepter d’être malmenée contre sa volonté. Ne me touche plus jamais comme ça sans ma permission, Jaik.

      Il se leva et attrapa une serviette pour étancher le sang qui coulait de son nez tout en me regardant d’un air mauvais. Puis brusquement, il se retourna et partit, laissant la porte claquer derrière lui.

      Je fixais la lourde porte en bois. Mon désir pour lui était toujours aussi intense, presque autant que ma colère.

      Mais je n’allais pas lui courir après.
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      La porte s’ouvrit à toute volée et Jaik rentra, l’air furieux.

      Je me levai du canapé.

      Je m’étais à moitié attendue à ce qu’il envoie quelqu’un pour me surveiller, ou à ce qu’il soit tellement en colère qu’il n’en prenne même pas la peine.

      — Quoi ? demandai-je.

      — Je suis désolé, dit-il, la voix rauque, avant de s’interrompre comme s’il réfléchissait à ce qu’il allait dire ensuite. Tu es à moi. Je ne veux pas te perdre, Honor.

      — Tu ne peux pas me perdre. Je ne suis pas un sac à dos, un portefeuille ou une dague...

      — Tu es aussi tranchante qu’une dague, murmura-t-il.

      — Je ne vais nulle part, Jaik, lui promis-je.

      Il me scruta. Il avait essuyé le sang et avait dû aller réveiller le médecin car il ne saignait plus.

      Je ne savais pas comment interpréter la façon dont il me regardait.

      — Quoi ?

      — Personne ne m’horripile autant que toi.

      Il franchit la distance qui nous séparait en quelques enjambées rapides, et peut-être aurais-je dû redouter une deuxième série de fessées, mais je savais qu’il ne me ferait pas de mal.

      Et honnêtement, la perspective de quelques fessées supplémentaires me plaisait assez, tant que cela ne voulait pas dire que c’était un connard arrogant.

      Il prit mon menton entre deux doigts et leva mon visage vers le sien. Ses lèvres heurtèrent les miennes et nos corps oscillèrent ensemble. Les muscles durs et la chaleur de son corps m’enveloppaient. Sa main glissa sur mes fesses, m’attirant plus près de lui, et je gémis contre sa bouche en me pressant contre sa cuisse.

      Je le repoussai juste un instant, même si je me sentais encore plus excitée et déchaînée que quelques instants auparavant :

      — Tu es toujours en colère contre moi ?

      — Oh oui.

      Je levai les yeux vers lui, surprise, puis j’ajoutai :

      — Tu sais quoi ? Vu que tu m’en veux de toute façon, on devrait terminer notre conversation au sujet de Caldren !

      — Oh bon Dieu, dit-il en se passant la main dans les cheveux.

      Je fus agacée d’avoir perdu la sensation de sa main chaude et dure sur mes fesses, mais je croisai les bras et je le regardai fixement.

      — Je t’aime, Jaik, lui dis-je.

      Il écarquilla les yeux.

      Mes paroles étaient téméraires. C’était trop tôt, mais c’était aussi la vérité, et je ne pouvais plus le garder pour moi. Il devait savoir. C’était peut-être l’un des hommes les plus puissants du royaume, mais comme tout autre être humain dans le monde, il avait besoin d’être aimé.

      Ses lèvres s’écartèrent et je lui dis :

      — Non. Attends. Tu ne voudras peut-être pas dire ça quand tu auras entendu ce que j’ai à dire. Je t’aime, mais je ne vais pas choisir que toi.

      Il fronça les sourcils, et je continuai :

      — J’aime beaucoup Caldren aussi. Je veux Caldren. Tout comme j’aime Talisyn. Et je ne vais pas choisir entre vous deux, et je ne suis pas un prix dans votre compétition ridicule.

      Il me regarda fixement, la mâchoire contractée, avant de dire brusquement :

      — Bien. Tu vas réaliser à quel point c’est un connard, à tes dépens. Mais c’est ton droit.

      Je levai les yeux au ciel, mais je n’eus pas l’occasion de répondre parce qu’il me serra contre lui et m’embrassa, les lèvres farouches et insistantes. Je lui rendis son baiser et nos deux corps se heurtèrent, pleins de chaleur et de désir.

      Jaik se dégagea pour murmurer :

      — Je préfère avoir un peu de toi que rien du tout.

      — Un jour, tu réaliseras que tu peux me partager et m’avoir quand même tout entière.

      Il avait l’air dubitatif, mais il passa quand même son pouce tendrement sur ma joue.

      — Honor, j’ai quand même envie de le dire.

      Mes lèvres s’écartèrent et le soulagement m’envahit. C’est seulement quand je sus qu’il m’acceptait que je réalisai à quel point j’avais redouté qu’il me rejette.

      — Je t’aime aussi, dit-il avant d’appuyer son front contre le mien et de mettre sa main sur ma nuque. Tu me rends folle, et tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.

      Puis nous échangeâmes des baisers et il me poussa sur le lit. Je me tortillais déjà pour enlever mes vêtements tandis qu’il faisait passer sa chemise par-dessus sa tête. Je me dressai sur mes genoux pour lui arracher son pantalon, puis j’attrapai ses épaules et l’entraînai sur le matelas avec moi.

      Il me laissa le faire tomber sur le dos et le chevaucher. Je l’embrassai sauvagement, me frottant contre lui. Il y avait quelque chose de rude et d’intense dans la façon dont nous fîmes l’amour cette fois-ci, dont il empoigna mes hanches et me tira vers son sexe, me pénétrant profondément. Il me remplit, mon clitoris pressé contre ses abdominaux durs comme du roc, et je commençais à faire des cercles en me frottant contre lui, vite et fort. Son cadre de lit cognait contre le mur encore et encore en mouvements rapides et rythmés.

      Il saisit mes poignets et me tira vers le bas, ses lèvres avides des miennes. Mes mamelons se pressaient contre les surfaces dures de sa poitrine alors qu’il faisait monter son corps en cadence en faisant basculer ses hanches. Même d’en dessous il arrivait à prendre le contrôle et à me baiser sauvagement.

      Je me perdis dans les sensations de son corps contre le mien. La lumière chaude du soleil s’infiltrait par les fenêtres et tombait sur son beau visage, éclairant ses cheveux noirs et ses yeux d’ambre intense. Il me regardait comme si j’étais tout son monde.

      Le monde ne fut plus que nous deux. Je l’avais désiré un jour, quand je n’étais qu’une simple servante appuyée contre une balustrade et que j’observais son corps puissant pendant qu’il s’entraînait. Mais ce n’était rien comparé à la façon dont je le désirais maintenant que je connaissais tout de lui, même ses défauts. Son amour profond pour ses amis, sa capacité à protéger son royaume, sa bravoure infinie – grâce à ces forces, il était facile de l’aimer aussi pour ses défauts, son besoin de contrôler et de revendiquer, de protéger et de punir.

      Il me regardait tandis que je le chevauchais, comme s’il voyait également clair en moi, comme si nous étions tous deux à nu.

      Je ne l’avais jamais autant désiré. Même avec son sexe au fond de moi, je me pressais contre lui et me frottais contre ses abdominaux. J’en voulais encore plus.

      — Tu es à moi, me dit-il férocement, en me tenant la joue avec sa main.

      — Oui, murmurai-je.

      La pièce devint floue, le plaisir se répandit dans mon corps.

      — Mais tu es à moi tout autant.

      Quelque chose en lui sembla se briser à ces mots. Il me serra contre lui, allant et venant furieusement en moi. La chaleur se répandit dans mon centre et se répandit dans chaque parcelle de mon corps, et je gémis contre son oreille.

      Ses lèvres se pressèrent contre mon endroit préféré, derrière mon oreille, puis soudain il me mordit. Ses dents s’enfoncèrent dans ma peau et je poussai un cri, entre douleur et plaisir.

      La chaleur m’envahit là aussi. Ses mains étaient sur ma nuque et me tenaient fermement tandis qu’il embrassait l’endroit qu’il venait de blesser.

      Nous explosâmes ensemble, ses mains descendant sur mes fesses pour me serrer contre lui tandis que son sperme me remplissait.

      Nous nous détachâmes, juste un peu. Il me serra contre lui, son sexe toujours enfoui en moi, comme s’il ne pouvait pas supporter de s’éloigner. Il passa le bout de ses doigts sur mon cou, déplaça mes cheveux pour voir la trace de morsure.

      — Je pensais que seuls les loups mordaient pendant l’amour, dis-je en essayant de parler avec légèreté. Je ne voulais pas dire l’Autre Chose.

      Je croyais que seuls les loups marquaient leurs compagnons.

      — Je n’avais jamais fait ça avant, dit-il en fronçant les sourcils. J’ai juste ressenti une forte envie de...

      Il buta sur les mots, puis finit par admettre :

      — De te marquer. Comme mienne.

      Aucun de nous deux ne savait ce que ça voulait dire.

      Mais je l’ajoutai à ma liste mentale des secrets d’accouplement des dragons. Je me demandais si Damyn savait quelque chose à ce sujet. Y avait-il eu des femelles métamorphes de dragon auparavant dans notre histoire ?

      Il me regardait fixement, l’espace entre ses yeux tachetés d’or creusé par l’inquiétude.

      — Tu vas bien ?

      — Je vais mieux que bien, lui assurai-je, et le soulagement adoucit son visage.

      — Je suis à toi.

      Il se pencha et m’embrassa de nouveau, doucement et lentement, et nous repartîmes tous les deux pour un tour.
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      Pendant le petit déjeuner, alors que nous étions à table, Arren me regarda droit dans les yeux. Bien sûr, ce n’était pas à moi qu’il parlait.

      — Nous devons parler d’Honor.

      Ces petits mots stoppèrent net les bavardages autour de la table. Talisyn passa ses mains sur son visage, comme s’il savait déjà qu’il allait avoir de gros ennuis.

      — Pourquoi exactement ? demanda Jaik en tournant son regard vers moi.

      — J’ai déjà tout dit à Jaik, dis-je.

      Jaik lança un regard dur à Talisyn, ce que tout le monde remarqua.

      Branok siffla.

      — Quelqu’un va se prendre une bonne fessée.

      Il plaisantait, mais j’aurais préféré qu’il s’en abstienne. Ça avait l’air un peu trop personnel pour le moment. J’avais encore les fesses légèrement endolories, mais chaque fois que je bougeais sur mon siège, je sentais une nouvelle vague de chaleur entre mes cuisses. Le regard de Branok se posa sur moi comme s’il m’avait vu me tortiller, et je me forçai à croiser calmement son regard. Un petit sourire se dessina soudain sur ses lèvres.

      — Qu’a fait Honor cette fois-ci ? demanda Lynx.

      — Pourquoi supposez-vous que j’ai fait quelque chose ? demandai-je. Je pourrais être totalement innocente dans cette affaire.

      D’après les regards autour de la table, personne ne croyait possible que je puisse l’être, quelle que soit l’affaire en question.

      — La nuit dernière, Honor a été attaquée par des tueurs, dit Arren. Même si elle l’a à peine remarqué.

      — Ce n’est pas juste. Je me serais rendu compte qu’il était là...

      — Ça m’étonnerait, grogna Arren. Parce que je veillais sur toi. Et je n’aurais peut-être pas dû, ajouta-t-il en grommelant, comme s’il venait de se faire cette réflexion après coup.

      — J’attends de vous tous que vous défendiez Honor au péril de votre vie, leur rappela Jaik avant de quitter Talisyn des yeux pour me regarder. Tout comme je m’attends à ce que vous protégiez vos propres vies. Ne faites pas de choses stupides.

      — Je ne faisais rien de stupide. J’aurais pu me faire attaquer par des tueurs n’importe où.

      — Eh bien, ils ne t’ont pas attaquée n’importe où, ils t’ont attaquée quand tu étais avec mon connard de frère. Et nous savons déjà qu’il n’est pas capable de te protéger.

      Je fixais Jaik avec un sentiment de trahison. Nous avions eu cette grande conversation où il avait reconnu que Caldren et moi avions parfaitement le droit de développer notre relation. Mais Jaik avait aussi le droit d’avoir ses propres sentiments.

      — Et en plus de ça, ajouta Jaik, j’apprécierais que tu arrêtes de te mêler de ma relation avec mon frère... ou de mon absence de relation.

      — Dis-moi tout ce que tu peux sur ce tueur, dit Branok. Lynx et moi, on les connaît bien tous.

      — Je sais déjà qui c’est, dit Arren. Je l’ai reconnu.

      — Lequel était-ce ?

      — Holum, ton vieil ami.

      Arren avait mis un accent particulier sur les mots qui sonnaient comme une accusation.

      C’est peut-être pour cette raison que Branok avait l’air stupéfait.

      Lynx se pencha vers moi.

      — Holum nous a appris, à Branok et à moi, presque tout ce que nous savons.

      — C’était il y a longtemps, dit Branok.

      — Il s’est beaucoup trop rapproché de Faleen à mon goût. Faleen est très loyale envers le roi, pour des raisons que je ne comprendrai jamais vraiment, observa Lynx.

      — Certaines personnes ont toujours cru qu’en réalité Holum était loyal envers Branok et Lynx et qu’il restait au château de Pend pour vous faire ses rapports.

      Branok hocha la tête.

      — Ça nous serait bien utile.

      — Et donc certains vont penser qu’Holum obéissait à vos ordres, dit Arren d’un ton catégorique.

      Branok se pencha en avant, posant légèrement ses coudes sur la table. L’air courtois qu’il avait plaqué sur son visage était totalement feint.

      — Qu’est-ce que tu insinues, Arren ?

      Arren haussa les épaules.

      Branok eut un rire incrédule.

      — Assume au moins ce que tu veux dire. Et qu’est-il arrivé à Holum ?

      — Je l’ai tué, dit Arren.

      — Bien, dit Branok. Il n’avait pas le droit de s’en prendre à Honor. Ça devait être un ordre de Pend. Ce ne serait jamais le mien sans ta permission, Jaik.

      Je n’aimais pas particulièrement qu’on me rappelle que Branok serait ravi de me faire assassiner si seulement Jaik lui donnait son accord. Et moi qui pensais que nous commencions à devenir amis.

      — Sauf que Pend ne peut pas, dis-je.

      La magie broya mon esprit et je grimaçai, mais j’avais juste lâché les mots sans réfléchir. Tous les cinq me fixaient, avec des degrés divers de curiosité et de pitié.

      — La promesse de Pend de ne pas s’en prendre à toi n’était pas un engagement magique, expliqua Jaik.

      — Je ne pense pas qu’il se risque à détruire votre relation juste pour écarter la possibilité d’avoir un petit-enfant proie. Je pensais qu’il était sincère dans ce qu’il disait.

      Talisyn me regarda de nouveau comme s’il voyait clair en moi.

      — Pend s’inquiète peut-être moins qu’avant de sa relation avec Jaik, dans la mesure où il a mis Faleen enceinte, dit brusquement Branok.

      Tout le monde se tourna pour le regarder.

      Branok se leva de table. Son visage était un masque de froideur.

      — Vous ne me faites pas confiance, ce qui est dommage, car nous allons devoir faire front commun. Les Vieux vont peut-être essayer de tous nous remplacer.

      Et Branok quitta la pièce en trombe.

      — Bon, on s’est bien amusés, dit Arren. Je ne suis pas vraiment convaincu de nos chances de garder Honor en vie, vu que, vous savez, c’est Honor. Mais ça a marché la nuit dernière.

      Jaik avait les sourcils profondément froncés.

      — Tu ne vas nulle part seule, Honor. Tu as toujours l’un de nous ou Damyn avec toi.

      — Je n’étais pas seule, lui rappelai-je.

      Jaik soupira.

      — Je vais aller chercher Branok. Et le convaincre qu’on lui fait vraiment confiance.

      — Ah bon ? On lui fait confiance ? demanda brutalement Talisyn en échangeant un regard avec Arren.

      Lynx se leva brusquement de table lui aussi et emboîta le pas à son jumeau.

      Jaik se frotta le visage.

      — Assure-toi qu’Honor rejoigne Damyn, hein ? Nous devons faire une apparition dans nos classes mais Damyn peut veiller sur Honor.

      — Je dois travailler aujourd’hui !

      Les mots avaient jailli de mes lèvres. Maudite soit la magie qui ne voulait même pas me laisser dévoiler mes secrets à ces hommes par simple paresse.

      — Damyn va te conduire à Calla, dit Jaik avec impatience. Ensuite, il pourra veiller sur toi pendant que tu feras le ménage... si tu insistes. Je ne comprends pas en quoi frotter les sols satisfait ta fierté.

      — Tu devrais peut-être essayer.

      — Je vais l’accompagner, dit Arren d’un ton décidé, coupant court à ce que Talisyn s’apprêtait à dire.

      Tal se pencha en arrière sur sa chaise et croisa les bras.

      — Bien sûr. On dirait que tous les deux vous avez besoin de parler.

      — Non, ricana Arren, et Talisyn s’esclaffa.

      Arren se leva de table assez vite pour que les pieds de sa chaise crissent sur le bois. Apparemment, ils étaient tous déchaînés ce matin, comme si les flocons d’avoine alimentaient la colère.

      — Honor, grogna Arren en tendant la main comme si j’avais besoin d’aide pour sortir de table.

      Mais contrairement à ces hommes, je me levai avec grâce et sans bruit.

      — Allons-y, dis-je avec un soupir.

      Sachant que des tueurs me traquaient, cela ne me dérangeait pas d’avoir constamment un garde du corps et je voulais bien de leurs mesures de sécurité, mais elles ne convenaient pas vraiment à ma double identité.

      Talisyn me tendit les bras et je me penchai en avant pour le serrer dans les miens. Mes lèvres effleurèrent les siennes en un tendre et doux baiser.

      Son regard se posa sur mon cou et il écarta mes cheveux pour étudier la marque qui se trouvait là.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandai-je d’un ton léger en passant ma main sur l’endroit chaud qui pulsait sur mon cou, presque caché par le col de ma chemise et par mes cheveux. Tu n’as jamais vu de bleu avant ?

      — Ce n’est pas un bleu, Honor, dit-il. Ça brille.

      Je le fixai et il fronça encore plus les sourcils, ses doigts posés légèrement sur la marque.

      — Arren, regarde ça.

      Arren se rapprocha, l’air renfrogné.

      — Quoi ?

      — Je ne sais pas, dit Talisyn, sur un ton qui trahissait sa perplexité.

      Arren jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avant de demander :

      — Tu l’as mordue ou alors c’est Jaik ?

      — Peu importe, dit Talisyn en laissant retomber mes cheveux. Ça ne ressemble plus à grand-chose maintenant.

      Mais nous échangeâmes tous les deux un regard inquiet.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 28

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Caldren

      

      Je n’étais pas très chaud à l’idée d’aller voir mon frère, mais il le fallait. Tout d’abord, Honor m’avait demandé d’essayer de me réconcilier avec lui. Cette tentative me paraissait étrange, alors que j’avais toujours l’intention de le voir dépossédé du trône. Ce n’était pas comme si mon frère était disposé à laisser mourir la monarchie.

      Mais peut-être y avait-il une petite lueur d’espoir que nous puissions nous unir pour notre royaume. Je le connaissais à peine maintenant ; peut-être que même mon petit frère autoritaire pourrait renoncer à la monarchie des dragons.

      J’en doutais, mais je devais lui laisser une chance. Et peut-être que je lui devais aussi ça après tout le mal que je lui avais fait quand nous étions plus jeunes.

      J’avais le sentiment que mes excuses ne signifieraient rien pour lui. Les fautes de mon frère m’empêchaient d’admettre les miennes. Mais je pouvais essayer pour l’amour d’Honor.

      J’étais prêt à affronter des rois et des monstres l’épée à la main, mais tout ce courage semblait insignifiant comparé aux excuses que je devais présenter à quelqu’un qui me méprisait.

      Il était là dans la cour d’entraînement, quand je m’arrêtai et m’appuyai sur la barrière pour regarder. Talisyn marqua un temps d’arrêt quand il me vit, l’incrédulité inscrite sur son visage, puis il s’avança, essuyant la sueur sur son front.

      — Tu as un sacré culot de te montrer ici après la nuit dernière, prévint-il.

      — Hum.

      Je ne m’abaissai pas à lui faire une vraie réponse.

      Au loin, Jaik bloqua l’épée d’Arren. Celui-ci lui donna rapidement un coup de pied dans la poitrine, et Jaik s’écrasa au sol, atterrissant dans un tourbillon de sable, avant de rebondir instantanément, de sauter sur ses pieds et de croiser l’épée d’Arren en plein mouvement. Il fit un signe de tête approbateur à Arren, même si sa poitrine devait être endolorie.

      Il était détendu et calme comme il l’était d’habitude avec ses amis – preuve qu’il ne savait pas que j’étais à moins de trente mètres. Puis il me vit et son visage se durcit instantanément et ses yeux s’étrécirent.

      Parfois, j’avais du mal à croire que nous avions été proches tous les deux, quand nous ne nous livrions pas à un jeu terrible pour gagner l’approbation de Pend.

      Arren essaya de reprendre le combat, mais Jaik roula sous la lame de son épée et se remit sur ses pieds pour se diriger vers moi.

      — Qu’est-ce que tu veux ? demanda Jaik.

      Je ne pouvais pas vraiment dire je veux qu’on soit de nouveau frères. Nous rêvions tous deux d’un avenir différent pour ce royaume, et nous avions tous deux la volonté d’essayer de plier le monde à nos rêves. Si Jaik et moi nous faisions de nouveau confiance, ce ne serait que l’occasion de nous trahir mutuellement une fois de plus.

      — Je me suis dit que j’allais voir si tu voulais t’entraîner avec moi, lui dis-je.

      Il ricana et ma volonté de m’excuser fléchit et se transforma en une sensation d’oppression dans ma poitrine.

      — Je ne pense pas que ça se passe très bien pour les loups quand ils combattent les dragons, dit Jaik en relevant le menton avec arrogance.

      — Non, c’est certainement vrai. Un loup contre un dragon, ce serait un combat inégal. Bien qu’il y ait plus de loups que de dragons.

      Je n’avais pas prévu de menacer mon frère.

      Et pourtant, une menace planait dans l’air entre nous.

      J’essayai encore.

      — Je pensais que nous pourrions nous entraîner à l’épée. Avant, on était plutôt de force égale.

      Jaik me regarda.

      — Je ne pense pas que je doive refuser la demande d’un professeur.

      — Eh bien, je ne viens pas te voir en tant que professeur, je viens te voir en tant que...

      — Ne prononce pas le mot frère, dit Jaik sur un ton qui devenait menaçant.

      Les autres se rapprochèrent. Branok et Lynx se placèrent derrière Jaik et Talisyn avait l’air sinistre. Lucien ouvrit la bouche d’étonnement, l’air abasourdi par la colère de Jaik. Peut-être que maintenant Honor comprendrait.

      Arren était resté de l’autre côté de la cour, comme toujours indifférent à la tension. Ça me gênait qu’ils entendent Jaik me rejeter, encore plus que si nous avions été seuls tous les deux.

      Je ne restais là que pour Honor.

      — Vous pouvez partir, dit Jaik à ses amis.

      Cette invitation était un ordre.

      Lynx me fit un sourire compatissant et Branok me lança un regard curieux, comme s’il ne comprenait pas ce que j’essayais d’accomplir. Comme Luce semblait vouloir s’attarder, Tal lui saisit l’épaule et l’entraîna au loin.

      — Peut-être que je devrais te faire combattre sous la forme de nos animaux totems, marmonna Jaik, comme s’il regrettait d’avoir accédé à mes souhaits de quelque manière que ce soit.

      Je l’ignorai et tirai une épée d’entraînement du râtelier.

      — Pourquoi veux-tu t’entraîner avec moi ? demanda-t-il. Que me vaut ce plaisir ?

      — Eh bien, Jaik, je trouve qu’il n’y a pas beaucoup de gens qui se battent bien. Tu as toujours été mon meilleur adversaire.

      Pour toute réponse, Jaik sembla me montrer les dents. Il y avait de la bestialité dans l’air.

      Honor aurait été contrariée de nous voir ainsi, à nous provoquer mutuellement. Je voulais être un homme meilleur, plus gentil, mais c’était difficile parce qu’autour de moi, tout le monde était exaspérant.

      — Et quelle est la vraie raison ? demanda-t-il tandis que nous croisions le fer.

      — Je voulais m’excuser. J’espère que nous pourrons surmonter notre passé.

      Les mots sortirent sans conviction, parce que j’avais l’impression de les arracher de ma poitrine. Je les pensais, mais même moi je pouvais entendre à quel point ils sonnaient faux. Je me raclai la gorge, essayant de trouver autre chose à dire.

      Jaik m’attaqua aux jambes, et je sautai par-dessus son épée. Nous nous écartâmes l’un de l’autre, chacun tournant autour de son adversaire, à la recherche d’une ouverture.

      Jaik semblait à la fois perplexe et furieux.

      — Tu te moques de moi là ?

      — Non, je ne plaisante pas. On a été proches tous les deux. Ça me manque.

      Je ne pouvais pas me résoudre à lui dire qu’il me manquait, parce qu’en réalité, ce n’était pas le cas. Mon frère était un bulldozer arrogant et égocentrique, mais il n’avait pas toujours été comme ça.

      Peut-être avais-je contribué à faire de lui l’homme qu’il était maintenant.

      Jaik se jeta sur moi, me délivrant une succession de coups rageurs. Je parai chaque coup d’épée, la force de ses coups se répercutait sur la lame et dans ma main.

      — Je veux te rappeler quelque chose.

      Jaik faillit me toucher, et je plongeai sur le côté, bloquant sa lame avec la mienne.

      — Je ne sais pas si tu te souviens de cette histoire, ou si tu t’es tellement menti à toi-même que tu ne te rappelles pas ce que tu as fait, Caldren.

      — Continue, dis-je avec l’impression d’avoir une pierre sur l’estomac.

      — Père nous avait envoyés avec Damyn pour arrêter l’attaque d’un village par le Fléau. Nous avons été séparés de Damyn. Nous étions débordés par le Fléau, tous les deux piégés dans le temple.

      Je me souvenais de ce jour. On était coincés. Ça ne s’annonçait pas bien pour nous deux.

      Je me dis que si je faisais comprendre à mon frère que je m’en souvenais aussi, que je reconnaissais mes propres erreurs, on pourrait peut-être commencer à laisser le passé derrière nous.

      — Je ne suis pas fier de la façon dont j’ai agi ce jour-là, Jaik.

      Rien ne pouvait arrêter Jaik :

      — Oh, alors tu te souviens ? Alors raconte-moi l’histoire. Que s’est-il passé ? Après tout, je n’étais pas tout le temps réveillé.

      Sa voix avait pris un accent amer.

      — J’ai été piégé par le Fléau, dus-je reconnaître. Nous étions tous les deux piégés de part et d’autre de l’autel, encerclés par le Fléau. Des douzaines d’entre eux. Et tu m’as sauvé. Tu as utilisé toute ta magie pour éloigner le Fléau de nous deux, et tu m’as donné ton épée puisque j’avais perdu la mienne. Sans toi je serais mort.

      Et c’est probablement ce que Jaik souhaitait maintenant.

      — Non, ce n’est pas toute l’histoire. J’ai utilisé toute ma magie pour te sauver, toute mon énergie, jusqu’à la dernière goutte. Je savais que ça me ferait perdre connaissance, mais c’était ça ou te laisser mourir. Je comptais sur toi pour prendre soin de moi...

      — Et c’est ce que j’ai fait. Je me suis libéré et je me suis assuré que tu étais en sécurité. Tu étais déjà inconscient et je t’ai porté dehors.

      — Pendant un instant, j’ai cru que tu allais admettre quelque chose, dit Jaik. Que pour une fois dans ta vie égocentrique et glorieuse, tu prendrais peut-être tes responsabilités.

      — Très bien. Quand tu as perdu connaissance, je t’ai porté dehors. J’aurais bien raconté à Damyn tout ce qui s’est passé, mais notre père était là. Il m’a demandé ce qui était arrivé. Comment on avait survécu aux dizaines de fléaux qui avaient déboulé dans le temple. Pour une fois, on aurait dit qu’il se souciait vraiment de nous deux. Il était fier, inquiet. Il avait peur pour toi.

      — Et qu’est-ce que tu lui as dit ? demanda Jaik d’une voix menaçante.

      Je dus me forcer à prononcer les mots.

      — Je lui ai dit que c’était ma magie. Je lui ai dit que je t’avais sauvé.

      — Et par la suite, il s’est moqué impitoyablement de moi, qui avais besoin de mon grand frère pour me sauver. Il a dit devant tout le monde que la question de savoir lequel de nous deux serait le dragon était résolue. Ça ne servait à rien que j’essaie de me défendre. Tout le monde avait entendu l’histoire. J’aurais donné l’impression de fulminer, d’essayer de me défendre pour ne pas avoir l’air faible.

      — J’étais un connard, Jaik, mais on était tous les deux des enfants. Si je pouvais revenir en arrière et faire les choses différemment, je le ferais. Je ne suis plus la même personne.

      — Mais ça ne change rien à ce que tu m’as fait.

      — Tu as raison, on ne peut rien changer à ce que je t’ai fait par le passé. Tu veux que j’aille dire aux autres ce qui s’est passé ? Tu veux me battre comme il l’aurait fait à l’époque si j’avais avoué avoir menti ? Est-ce que tu te sentirais mieux si je racontais à Pend tout ce qui s’est passé ?

      — Peut-être. Mais en fait tu n’as pas le courage nécessaire. Tu n’as pas été un bon frère, et tu ne seras pas bon pour Honor.

      — Je ne suis plus le même homme.

      Jaik secoua la tête, rejetant cette idée.

      — Pourquoi tu tiens à ce que nous soyons ennemis ?

      — C’est toi qui as fait ce choix.

      Parfois, quand je regardais le visage dur de mon frère, la façon dont ses cheveux étaient ébouriffés par le vent alors que son visage aurait pu être taillé dans le marbre, je voyais le gamin qu’il avait été.

      — Tu seras toujours le même homme. Personne ne change à ce point, dit Jaik d’une voix froide.

      J’étais exaspéré.

      — Pas si on ne leur laisse pas une chance, en effet.

      — Bien, dit-il. Tu veux en parler ? Allons dans mes quartiers pour en discuter.

      L’invitation me surprit, mais j’acquiesçai. N’importe quel signe de trêve était le bienvenu.

      Je me serais attendu à ce que mon frère me tienne le plus possible à l’écart de sa vie, si bien que cela ressemblait une offre timide de sa part, même si nous étions tous les deux silencieux en montant les escaliers.

      — Tu sais ce qui continue de me surprendre ? dit-il alors que nous atteignions l’aile des dragons de l’Académie et qu’il poussait la porte sculptée en forme de tête de dragon, qui était si lourde que certains métamorphes n’arrivaient pas à l’ouvrir.

      — Quoi ?

      — Même après ce jour-là, j’étais furieux, mais je ne te détestais pas. Je ne t’ai pas détesté le premier. Mais c’est après ça que toi, tu as commencé à me détester. Tu te souviens ?

      Je ne répondis pas, mais je me souvenais.

      Je l’avais détesté en premier.

      Je me souvenais du schisme, mais pas d’une seule dispute. C’était à peu près au moment où notre mère était morte, et toute l’année où nous l’avions perdue ressemblait à un brouillard rougeâtre.

      — Mère venait de mourir. Et à cette époque, j’étais en colère. Tout le temps.

      — Et j’étais seul.

      Il parlait d’un ton sec, mais ne s’était jamais montré aussi vulnérable avec moi depuis le jour où il avait pleuré sur la tombe de notre mère.

      Il avait essayé de me serrer dans ses bras et je l’avais repoussé. Le souvenir surgit accompagné d’une vague de honte si puissante que mon estomac se tordit comme si j’allais vomir.

      Mais il était prêt à m’emmener dans ses quartiers, pour parler. J’espérais que c’était un début.

      Puis il ouvrit la porte de sa chambre et se recula, la tenant ouverte pour moi. Je compris dès l’instant où j’entrai. L’odeur d’Honor, l’odeur de sexe flottait dans la pièce. La jalousie s’insinua dans mes tripes comme une araignée qui fait son nid.

      — Où est-elle ? demandai-je sur un ton léger, pour lui faire comprendre que j’avais compris son jeu.

      — Avec Calla. Elle ne veut pas écouter. Elle continue à faire des pieds et des mains pour garder son travail.

      — C’est une âme indépendante. Tu ne peux pas trop lui serrer la bride, ou elle va te glisser entre les doigts.

      Il ricana.

      — Je n’ai pas besoin de tes conseils. Et je ne me fierai jamais à eux.

      Je compris brusquement.

      — Tu penses que j’essaie aussi de m’emparer d’Honor.

      Il avait tout. La couronne, la richesse, le pouvoir. C’était un dragon, il contrôlait le feu et chevauchait le vent. Et il avait l’amour de la femme la plus extraordinaire que j’aie jamais rencontrée.

      Mais il était brisé.

      Et j’avais aidé à le briser.

      — Si tu veux me détester, déteste-moi, dis-je. Mais nous avons un royaume qui a besoin de nous. Je me suis peut-être fait botter le cul hors de la succession, mais j’ai été élevé pour protéger, gouverner et servir, et ça, ça n’a pas changé.

      Il secoua la tête.

      — Ce n’est pas ton royaume. Et juste pour info, ce n’est pas ta nana, et elle ne le sera jamais. Regarde sa gorge la prochaine fois que tu la verras. Je l’ai marquée.

      Il releva le menton avec arrogance.

      — Nous pouvons arranger les choses, Jaik, dis-je doucement, ressentant pour une fois plus de tristesse que de colère envers mon frère. Je pouvais regretter le passé autant que je voulais, mais je ne pouvais pas le réparer, et je ne pouvais pas jeter un pont par-dessus la fureur de mon frère.

      — Elle est liée aux dragons, poursuivit-il, comme si je n’avais pas parlé. Elle mérite mieux que les loups.

      Je tentai de lui dire que c’était un dragon, mais la magie me vrilla de nouveau l’esprit et le monde se mit à tanguer...

      À travers ce brouillard, je vis que Jaik me regardait toujours avec cette arrogance triomphante qui me donnait envie de le frapper et qui en même temps me piquait les yeux.

      Je n’avais pas pleuré depuis l’année où notre mère était morte.

      Mais elle aurait eu tellement honte de nous deux.

      Je me retournai et sortis.
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      Honor

      

      Je me hâtais de frotter la rangée de lavabos de la salle de bains. Ils étaient tous en marbre blanc, bordés de gris et d’argent, doucement éclairés par la lueur des lanternes disposées entre les miroirs aux cadres d’argent ouvragés. Tout était beau à l’Académie.

      Les lavabos des salles de bains n’en sont pas moins dégoûtants, et de longs cheveux étaient accrochés aux bouchons de vidange. Je fronçai le nez en les voyant. L’argent ne change pas les aspects répugnants des gens.

      Les portes s’ouvrirent en grinçant derrière moi.

      — C’est fermé, criai-je par-dessus mon épaule. Puis je levai les yeux et rencontrai le regard intense d’Arren dans le miroir.

      Il semblait remplir le seuil de la porte, grand, musclé et imposant. Quand je le vis, je ressentis un choc, une sensation d’excitation inattendue. Je n’étais pas sûre de pouvoir dire si c’était positif. Ou négatif.

      — Je veux te parler, dit Arren.

      Évidemment il fallait qu’il interrompe les vingt minutes de solitude que je passais à faire mon travail.

      Je continuai à frotter.

      — Que me vaut ce plaisir ?

      — Ta vie est en danger, dit-il sans ambages.

      — Maintenant ?

      Il me regarda en fronçant les sourcils.

      — Pas maintenant. Je suis avec toi.

      — Je me sens très en sécurité, lui assurai-je.

      Je me retournai et lui lançai un chiffon humide, qu’il attrapa contre sa poitrine. Puis il fit la grimace.

      — Je te serais aussi reconnaissante si tu m’aidais à nettoyer, dis-je gaiement.

      Il tenait le chiffon avec deux doigts, une expression de dégoût sur le visage.

      — Je t’ai apporté un cadeau. Le mien est beaucoup mieux que le tien.

      Je récurai le dernier évier avant de me tourner vers lui.

      — C’est quoi ?

      Il me tendit une dague dans un fourreau.

      — Elle m’a porté chance.

      Je pris le cadeau, peut-être parce que j’étais sous le choc. La poignée était richement incrustée d’améthystes, et le métal finement ouvragé. On aurait dit la lame d’une femme noble, mais elle était parfaitement équilibrée. Je fis courir le bout de mes doigts sur le métal ouvragé.

      — Elle est jolie.

      — Elle appartenait à ma mère.

      — Est-ce qu’elle lui a porté chance ?

      À peine avais-je prononcé ces mots que je les regrettai.

      — Pendant quelque temps.

      — Que lui est-il arrivé ?

      Arren grogna, et je pensais que c’était la fin de notre conversation surréaliste du jour, mais il ajouta :

      — Je te suggère de la porter dans ta botte. On pourra s’entraîner à dégainer cette semaine quand je ne serai pas sur le terrain.

      — On pourra s’entraîner ?

      — Je pensais que nous pourrions nous affronter. Travailler sur certaines compétences de combat rapproché.

      — Tu es volontaire pour passer du temps avec moi ?

      Arren devait vraiment penser que j’étais sur le point de me faire assassiner.

      — Si je dois m’occuper de toi, je ne veux pas que tu sois inutile.

      — Je ne veux pas que tu sois inutile non plus ! rétorquai-je. C’est pour ça que j’ai essayé de te montrer comment on fait pour récurer !

      Son regard passa de moi au chiffon, puis il soupira.

      — Très bien. Mais si je peux faire du nettoyage avec toi, tu peux t’entraîner avec moi.

      Arren se mit à côté de moi et commença à travailler à mes côtés. Il frotta et épongea, puis s’arrêta quand il me surprit en train de sourire, me regardant fixement en s’appuyant sur sa serpillière.

      — Quoi ?

      — Tu es très beau quand tu nettoies. Comme la plupart des hommes, d’ailleurs.

      — Chaque fois que je te parle, je le regrette.

      Il avait l’air particulièrement grognon, mais cela me fit rire.

      Arren reprit le nettoyage, mais j’aurais juré avoir vu ses lèvres esquisser un début de sourire.
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      Caldren

      

      L’Académie devait partir s’entraîner au Nord et la nuit précédente, j’allai voir mes amis au Twisted Pines.

      Nous étions en grande conversation quand mon guetteur signala :

      — Il y a des hommes du roi en approche.

      — Empruntez le tunnel, dis-je fermement à Nora, Morick et Bryden.

      Je ne pouvais pas supporter l’idée que quelque chose arrive à mes amis.

      Le visage de Nora se crispa, mais elle dit :

      — Non, c’est trop tard. C’est trop dangereux. Nous ne pouvons pas perdre les tunnels.

      — Nous n’avons qu’à attendre et voir ce qui se passe, approuva Morick.

      Les chevaliers de mon père firent irruption dans la pièce et se postèrent tout autour. L’un d’entre eux se tenait près de nous dans une attitude menaçante, regardant droit au-dessus de nos têtes tandis qu’il se postait devant le feu ; j’étais tenté de le pousser dans les flammes.

      Deux chevaliers se postèrent devant les portes, épées dégainées, et le roi Pend en personne fit son entrée, comme si l’endroit lui appartenait.

      Une fois qu’il fut à l’intérieur, les chevaliers fermèrent les portes et les verrouillèrent. Le son du claquement métallique des verrous me fit froid dans le dos, mais pas pour moi-même. Ce jour était-il celui où mon père était venu me tuer à cause de ma rébellion ? La magie de ma mère avait-elle des limites, ou n’était-ce qu’un rêve ?

      Je pouvais supporter l’idée de mon exécution. Mais je devais protéger mes amis.

      Les yeux brillants de mon père rencontrèrent les miens. Il vit Nora à notre table et une lueur d’intérêt traversa son regard.

      — Surveillez la fille. Elle lui plaît.

      — Si seulement c’était vrai, marmonna Nora.

      Pend reprit la parole :

      — Je veux juste qu’on parle, Caldren.

      Maintenant, il utilisait le nom qu’il m’avait donné. Avant, il avait coutume de m’appeler mon garçon, mais je suppose que je préférais ça.

      — Tout le monde vous dira que je suis toujours content de discuter. Trop content, selon certains, dis-je avant de me lever de mon siège. Voulez-vous vous installer dans un endroit plus privé ?

      — Oui, je pense que ce serait bien. Je vais juste demander à mes chevaliers d’inspecter les lieux.

      Aussitôt, ceux-ci se mirent à se disperser dans tout le Twisted Pines. Ils étaient suffisamment nombreux à garder les portes et à être postés dans le pub pour garantir qu’aucun soulèvement ne serait couronné de succès.

      Deux chevaliers placés derrière le bar dégagèrent une étagère d’alcool, balayant les bouteilles qui s’écrasèrent sur le sol.

      — Il n’y a rien ici, dit l’un des deux à l’autre.

      Pend les observa avec amusement, puis prit le couloir qui conduisait à la réserve et la cuisine, qui faisaient également l’objet d’une fouille.

      Je m’adossai, les bras croisés sur la poitrine, les dents serrées. Le bruit des Chevaliers fouillant ma réserve, mon bureau et la cuisine me rendait nerveux. Ils étaient en train de tout détruire. Mais cela n’avait pas d’importance tant qu’ils ne trouvaient pas notre accès aux tunnels. Cet accès était la vraie raison qui m’avait poussé à vouloir devenir propriétaire du bar.

      Les clients étaient assis dans un silence horrifié. Nora était adossée à sa chaise, le bras posé sur le dossier, et jouait l’indifférence. Mais elle ne pouvait dissimuler la peur dans ses yeux bruns.

      Un sentiment de fureur me tenaillait la poitrine. C’étaient mes amis. J’étais censé les protéger, et j’étais en train d’échouer.

      Morick continuait à boire sans paraître perturbé. Bryden semblait au bord de la crise de panique, ce qui n’était pas surprenant vu ce qui était arrivé à son village. Il avait les mains serrées l’une contre l’autre, les doigts entrelacés, les articulations blanches. J’aurais aimé pouvoir soulager sa souffrance. Je ne supportais pas de me sentir démuni face à la puissance de mon père, mais la meilleure chose à faire pour protéger mes amis, c’était de me taire.

      Quand mon père eut fini de détruire la seule chose qui était encore à mon nom, deux chevaliers vinrent me trouver.

      — Le roi va vous voir.

      — Fantastique.

      Je me levai et brossai les peluches imaginaires de ma veste, puis fis un sourire radieux à mes amis. Bryden avait l’air abattu, comme s’il pensait que j’allais me faire assassiner.

      — Gardez un œil sur l’endroit pour moi, voulez-vous ?

      Les chevaliers m’attrapèrent chacun un bras et me traînèrent à travers la salle.

      — Je connais le chemin, leur dis-je sèchement.

      Ils me relâchèrent dans le couloir devant mon bureau. Pend se tenait à l’intérieur, occupé à fouiller dans les papiers sur mon bureau. Il ne prit même pas la peine de lever la tête tandis qu’il me faisait signe d’entrer dans mon propre bureau, puis il finit par lever les yeux vers moi, me fixant de ses yeux intenses, couleur or et ambre. Les yeux de Jaik, d’ailleurs.

      — Je suis sûr que tu es curieux de savoir pourquoi je suis ici.

      — Très.

      — J’ai une proposition très simple à te faire, mon fils.

      Et voilà. Il devait attendre quelque chose de moi, au lieu de vouloir me tuer. Et même si je savais qu’il ne fallait pas se faire avoir par Pend Deragon, une part de moi hésita quand il dit le mot fils.

      Pourquoi doutais-je que cette proposition soit vraiment simple ?

      — Voulez-vous qu’on fasse des affaires ensemble ?

      — Je sais que tu flirtes avec la rébellion, dit-il simplement.

      Je secouai la tête, feignant de protester, même si j’avais toujours su que je ne pouvais pas totalement échapper aux espions de mon père.

      — Je sais que tu es meurtri, poursuivit-il, et je le fixai, abasourdi, tandis qu’il continuait. Mais je voudrais que tu reprennes le travail pour lequel tu as été élevé. J’aimerais que tu recommences à protéger le royaume.

      — Je ne sais pas pourquoi vous pensez que je fais partie de la rébellion.

      La rébellion représentait notre meilleure chance de protéger le royaume.

      Pend soupira, comme si je m’entêtais.

      — Tout est pardonné maintenant. Peu importe ce que tu as fait d’autre, tu es le fils du roi.

      — Plus maintenant, si ?

      — Tu sais à quel point c’est une honte pour les dragons royaux d’avoir un fils qui n’est pas né dragon. Mais je regrette la façon dont nous t’avons traité depuis que tu es parti. Tu m’as manqué, Cal.

      J’avais toujours voulu entendre ces paroles. Dommage que je ne puisse pas leur faire confiance.

      — Je sais que ça va prendre du temps pour que tu y croies, dit-il. Mais si tu arrêtes de jouer au général pour ces rebelles, je ferai de toi un général dans ma propre armée.

      — Et qu’est-ce que je dois faire d’autre ?

      Si mon père me laissait me rapprocher de lui, il me surveillerait, il ne me ferait pas confiance, mais je pourrais peut-être obtenir les informations nécessaires pour vraiment aider notre peuple.

      — Penses-tu que nous avons un accord, Caldren ?

      — Vous ne m’avez toujours pas expliqué ce que j’ai à y gagner.

      — Je ne peux pas te réintégrer dans la lignée de succession. Mais je peux te rendre ta noblesse et restaurer ton héritage en matière de richesses.

      — Cela dépendra de ce que vous attendez de moi, Père.

      — Eh bien, il y a encore une chose, dit Pend avant de faire une pause et d’incliner la tête en me regardant fixement.

      Je savais qu’il savait décrypter les gens, surtout mon frère et moi.

      — Tu dois ramener ton frère à la raison.

      Ramener à la raison. Avant, c’était sa façon de dire que quelqu’un devait être éliminé, puni, humilié.

      Le souvenir du visage hautain de Jaik, la façon dont il avait levé le menton quand j’avais essayé de m’excuser, me revinrent violemment en mémoire.

      Je souris à Pend, montrant toute la rancœur que je ressentais pour mon petit frère.

      — Oh, Père. Ça, je peux le faire gratuitement.
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      Branok

      

      Le matin, Jaik vint me voir alors que nous nous préparions à quitter l’Académie.

      — Aujourd’hui je veux que tu veilles sur Honor.

      Je le dévisageai, perplexe.

      — J’aurais cru que tu voudrais t’occuper de ça.

      — Je veux être les yeux dans le ciel. Et de toute façon, de nous tous, tu es le plus doué pour l’espionnage. Si un danger quelconque menace Honor parmi les rangs, tu seras le plus à même de l’évaluer et de la protéger.

      Je le regardai en fronçant les sourcils.

      — Tu te sens bien ? Ça ne te ressemble pas. Tu penses toujours être le seul à pouvoir protéger Honor.

      Ce n’était pas comme si je mourais d’envie de me charger de ce boulot. Je pensais toujours que c’étaient mes amis qu’il fallait protéger d’Honor.

      — Est-ce que j’ai d’autres motivations ? Oui, en effet. Est-ce qu’on doit vraiment en parler ?

      — Oui.

      En fin de compte, je suivrais les ordres de Jaik quelles que soient ses motivations. C’était ainsi que le dragon agissait. Et il avait gagné mon respect de nombreuses fois. Mais j’étais quand même intrigué.

      — Très bien. Je veux que tu commences par t’entendre avec elle.

      C’était tout ?

      — Je n’avais pas conscience d’avoir manqué de respect à ta copine de quelque manière que ce soit.

      — Tu sais très bien que tu n’en as rien fait, sinon nous aurions déjà eu des mots depuis longtemps. Mais c’est différent. Je vois bien que tu ne l’aimes pas, et elle aussi elle le voit.

      — J’ai toujours indiqué très clairement que je n’aime personne en dehors des autres dragons royaux. Et ça ne te dérangeait pas quand ça signifiait que je n’aimais plus ton frère.

      Le visage de Jaik se crispa instantanément.

      — Bien sûr il fallait que tu mêles Caldren à tout ça. Écoute, je tiens à elle et je tiens à toi, autrement j’aurais la vie beaucoup plus facile, parce que vous êtes tous les deux exaspérants.

      Puis il me tapa sur l’épaule.

      — Mais j’ai besoin que tu l’apprécies, Branok. Je ne peux pas la perdre et je ne peux pas perdre notre amitié. Ne m’oblige pas à choisir. Sors ta tête de ton cul.

      J’avais rarement entendu Jaik parler avec autant de passion.

      — Je vais essayer.

      Elle avait repoussé mes premières tentatives de la connaître, mais si Jaik nous poussait à nous rapprocher, nous devrions tous deux nous donner une seconde chance. Peut-être que cela me donnerait l’opportunité de révéler qu’elle mentait.

      Ou de découvrir qu’elle était innocente. Cela semblait peu probable, mais peut-être.

      — C’est tout ce que je te demande.

      — Où est Lucien ?

      — Le guérisseur dit qu’il lutte toujours contre les séquelles de l’enchantement. Il ne peut toujours pas voler. Il ne sert à rien.

      Jaik était furieux contre Lucien, et il avait sauté sur l’occasion pour lui suggérer de rester en arrière.

      — Il reste ici.

      Nous avions prévu de rester dans la retraite du Nord, en face de la tour d’Alina, et j’étais ravi que Lucien soit à deux jours de marche de ma sœur.

      — Donc pour avoir des vacances, tout ce qu’on a à faire, c’est échouer à protéger Honor ?

      Dès que je vis la tête de Jaik, je sus que cette plaisanterie était malvenue.

      — Bien sûr que je vais protéger Honor au péril de ma vie.

      — Tu as intérêt.

      Je partis à la recherche d’Honor. La préparation d’un grand exercice sur le terrain comme celui-ci était un chaos organisé. Des métamorphes regroupés par type, se préparant à voyager par les ailes ou sur pattes.

      Elle se tenait au centre de tout ça, ses longs cheveux roux virevoltant au gré du vent. Elle avait les yeux brillants et le sac qu’elle portait à l’épaule était étonnamment petit.

      — C’est tout ce que tu as ?

      Je saisis la lanière de cuir qu’elle portait à l’épaule.

      Elle leva les yeux vers moi et sourit, de ce sourire aveuglant et lumineux qui semblait ensorceler mes amis si facilement.

      — Bonjour à toi aussi, Branok.

      — Tu vas monter avec moi. Attache ta ceinture. Les chevaux n’aiment pas les métamorphes de dragons, donc ils pourraient être capricieux.

      Le sang parut se retirer de son visage. Ne savait-elle vraiment pas monter à cheval ?

      — Pourquoi on part à cheval ?

      — Les dragons ne laissent personne les monter.

      Elle fronça légèrement les sourcils.

      — Mais l’autre jour...

      — Je sais. C’était une étrange aberration de la part de Jaik.

      J’avais l’impression que Jaik était prêt à tout pour voir Honor et Hanna sourire, ce qui était curieux dans la mesure où l’homme n’avait pas esquissé un sourire depuis l’âge de 10 ans.

      — Mais nous ne pouvons pas nous ridiculiser de la sorte devant toute l’Académie.

      Elle hocha la tête.

      — Je comprends. Mais on doit vraiment y aller à cheval ?

      — Il n’y a pas de calèches pour aller dans le Grand Nord. Les routes ne sont pas praticables en calèche, et l’utilisation de traîneaux représenterait une lourde organisation logistique. C’est impossible. Même pas pour toi, Honor.

      Nous nous rendîmes tous les deux aux écuries. Le palefrenier faisait déjà sortir deux chevaux, un alezan et un blanc.

      Honor se dirigea vers les chevaux avec une démarche lente et étudiée qui me fit penser qu’elle était à l’aise avec les chevaux. Mais le cheval recula devant elle, et elle se mordit la lèvre inférieure. Elle avait l’air déçue.

      — C’est juste parce que je suis là.

      J’avais l’impression que c’était important pour elle que les chevaux l’apprécient.

      — Ils sont toujours capricieux en présence de loups, d’ours et de métamorphes de dragons. Les chevaux ne m’aiment pas depuis que je suis devenu un métamorphe. Mais si je leur donne suffisamment de morceaux de sucre et d’attention, je peux généralement en amadouer un suffisamment pour qu’il me tolère.

      — Eh bien, Branok, je suis surprise de découvrir qu’il t’arrive de mettre du baume au cœur de quiconque avec du sucre.

      Je l’ignorai et sortis de ma poche un morceau de sucre que j’offris à l’un des chevaux. Le cheval alezan me regarda d’un air sceptique, puis se détourna de moi, regardant fixement dans une autre direction.

      Je haussai les épaules et me dirigeai vers le blanc. Je lui tendis le morceau de sucre dans la paume de ma main. Il me regarda d’un air dubitatif, reculant de quelques pas jusqu’à ce que sa longe soit tendue. Puis finalement, il sembla changer d’avis et s’avança vers moi, avant d’enfoncer à contrecœur ses naseaux dans ma main pour saisir le morceau de sucre. Sa langue humide râpa contre ma paume, mais je me forçai à rester immobile.

      — C’est bien, ma fille. Il n’y a aucune raison pour que nous ne puissions pas être amis.

      Maintenant l’alezan me regardait d’un air rancunier.

      — Je peux essayer ? demanda Honor.

      — Il n’y a aucune raison pour que les chevaux ne t’aiment pas. Mais OK.

      Je déposai un morceau de sucre dans sa main. Elle avait l’air de s’y connaître en chevaux, donc je ne savais pas si elle aurait besoin de les soudoyer comme je l’avais fait.

      Elle offrit le morceau de sucre à l’alezan, qui fourra ses naseaux dans sa main après avoir jeté un dernier regard contrarié en direction du blanc. Honor afficha un si large sourire qu’on aurait dit qu’elle était soulagée.

      — Je n’arrive pas à te cerner. Tu as l’habitude des chevaux ou pas ?

      — J’ai toujours aimé les chevaux. Je suis heureuse que celui-ci m’apprécie même si tu es à proximité, dit-elle en me lançant un regard taquin. Et je savais déjà que tu ne pouvais pas me cerner. Tu penses encore que je suis mauvaise, alors que je suis certaine de ne pas l’être.

      — C’est exactement ce que tu dirais si tu étais mauvaise.

      — Y a-t-il un moyen de te convaincre, Branok ? Peut-être avec des morceaux de sucre ?

      — Tu n’as pas déjà assez d’hommes qui te mangent dans la main ?

      À partir de là, Honor préféra m’ignorer. Nous sellâmes tous les deux nos chevaux. Puis nous rejoignîmes le reste de l’Académie qui se mettait en route, même si tout le monde nous contourna largement car nos chevaux montraient toujours des signes de nervosité. Les loups s’étaient transformés et voyageaient en meute, fonçant devant nous dans les rues de la ville. La population entière était sortie pour nous voir partir, semblait-il. Les enfants couraient sur les côtés de notre formation, riant, criant et saluant, comme si c’était un défilé.

      — Est-ce qu’ils vous saluent de cette façon quand vous partez à la guerre ? demanda Honor.

      Je m’apprêtais à lui faire une réponse désinvolte, mais je me ravisai car son regard semblait triste malgré la musique enjouée.

      — Non, pas toujours. Parfois, on a l’impression qu’il n’y a plus guère de cérémonie, mais je ne suis pas sûr d’avoir besoin de cérémonie quand certains d’entre nous vont mourir.

      On aurait dit que ce défilé lui rappelait à quel point la guerre se terminait toujours de façon amère. Mais elle sembla retrouver un peu d’entrain, comme si elle se forçait à se dérider.

      — Alors, comment tu t’es retrouvé à faire du baby-sitting ?

      — Jaik veut être dans les airs, pour pouvoir repérer les éventuelles menaces.

      Ses lèvres esquissèrent un sourire.

      — Il me donne beaucoup plus d’importance que je n’en ai.

      — On dirait que certains n’aiment pas trop que tu sois en vie, Honor.

      Arren avait été furieux qu’on ait attenté à la vie d’Honor. Il cachait bien ses émotions, mais je le connaissais bien.

      Il ne s’en était peut-être pas encore rendu compte lui-même, mais notre râleur attitré s’attachait de plus en plus à la déesse de l’espièglerie et de la bonne humeur.

      — Je me sens en sécurité, dit-elle sur un ton léger. Merci, Branok, de chevaucher avec moi aujourd’hui.

      — Tout le plaisir est pour moi, dis-je.

      Je n’étais pas entièrement sûr que ce soit faux. Au moins, le temps passé à badiner avec elle et à essayer de découvrir ses secrets, tout comme elle semblait essayer de découvrir les miens, avait rendu le trajet de la journée plus court.

      Quand nous nous arrêtâmes pour la nuit, elle s’éloigna pour rejoindre Jaik et Talisyn.

      Jaik l’embrassa pour la saluer, puis me fit un signe de la main en guise de remerciement.

      Je ne voulais pas de ce genre de gratitude et je me détournai.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 32

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Honor

      

      Par voie de terre, le voyage entre l’Académie et la retraite du Nord dura deux jours. Certains métamorphes montèrent des tentes. Les loups et les ours se couchèrent ensemble au sol.

      — Tu veux une tente ? demanda Talisyn en fronçant les sourcils devant les arceaux et la toile de tente que quelqu’un avait laissés éparpillés sur le sol à notre intention. Parce que j’ai une meilleure idée, qui ne m’obligera pas de me couvrir de honte en raison de mon absence de compétences en matière de construction.

      — C’est quoi ?

      En un éclair, il avait pris sa forme de dragon, et me donna un petit coup de museau joueur. En tant que dragon, Talisyn était une bête magnifique avec des écailles violettes et grises sur le dos et un bas-ventre bleu-gris, pour mieux se fondre dans le ciel et s’abattre sur ses ennemis. Mais la lueur espiègle dans ses grands yeux verts m’aurait révélé que c’était Talisyn, quelle que soit sa forme.

      Lorsqu’il se transforma en dragon, une part de moi aurait tellement voulu en faire autant que je sentis une vague de douleur se propager sur ma peau. Je croisai mes bras sur ma poitrine, comme si je pouvais retenir mon dragon, étonnée d’être traversée par un soudain frisson de peur.

      Talisyn ne remarqua rien. Il tournait en rond comme un chat. Puis il enroula sa queue autour de moi et s’en servit pour me pousser contre lui. Il s’installa et posa sa tête sur ses pattes avant. Malgré les longues griffes acérées qui s’enfonçaient dans la terre meuble, lorsqu’il m’attira contre son corps et m’entoura de sa queue je me sentis en parfaite sécurité. Je me laissai aller contre lui, la tête posée sur ses écailles, puis me redressai et fronçai les sourcils.

      — Tu n’es pas très confortable, Tal. Tu es plein de piquants.

      — Tiens, dit Jaik en me jetant un oreiller. Notre chaleur te tiendra chaud toute la nuit.

      Il se blottit à côté de Talisyn, tous deux formant un cocon autour de moi. Je souris. J’avais entendu des rumeurs sur la nidification des dragons, mais ces dragons-là étaient mon nid. Ma maison.

      Je me réveillai en sursaut au milieu de la nuit, essayant de reprendre mon souffle. Dans mes cauchemars, j’avais eu tellement mal que je ne pouvais plus respirer.

      Le corps du dragon enroulé autour de moi bougea et une énorme tête cornue se leva. Des yeux dorés me regardaient fixement. Jaik.

      En quelques secondes, il se transforma et redevint un bel homme au visage inquiet et aux cheveux noirs ébouriffés. Il escalada la queue de Talisyn pour s’asseoir à côté de moi, enroula son bras autour de mon épaule et m’attira contre la chaleur de son corps.

      Nous nous adossâmes tous les deux à Talisyn.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il doucement.

      — Rien. Juste des mauvais rêves.

      — Ce n’est pas rien. D’autres souvenirs ?

      — Peut-être. Mais je ne me souviens même plus de quoi que ce soit d’utile maintenant. Je me rappelle juste que j’avais peur.

      La honte m’empourpra les joues et j’espérais que Jaik ne pouvait pas voir dans l’obscurité.

      Il me tira contre lui et pressa ses lèvres sur mon front.

      — Nous démêlerons le passé ensemble, Honor.

      — Peut-être qu’un jour, mon corps réalisera que le passé appartient au passé. Je n’ai pas besoin de paniquer au moindre souvenir.

      Je laissai mes yeux se fermer.

      — J’aimerais être aussi forte que toi.

      — Que moi ?

      Je hochai la tête, mais je ne voulais pas en dire plus. J’avais l’impression que c’était trop dur d’être vulnérable devant Jaik alors qu’il était toujours si fort.

      — Honor, tu es la personne la plus forte que je connaisse, dit-il doucement. Ne fais pas l’erreur de penser que dur et fort, c’est la même chose. Peut-être que ma vie m’a rendu fort, mais elle m’a aussi endurci. Ne faut-il pas beaucoup plus de force pour être comme toi, à la fois douce et forte ?

      Le croyait-il vraiment, ou faisait-il simplement tout son possible pour que je me sente mieux ?

      — Je dois trouver le moyen de débloquer mes souvenirs. Me lancer à la poursuite de ces bribes fugaces... ce n’est pas suffisant.

      — Nous trouverons un moyen ensemble, promit-il. Et le guérisseur est venu avec nous.

      Il désigna les tentes où dormaient certains membres du personnel, de l’autre côté du champ. J’avais aperçu Caldren là-bas, brièvement, avant qu’il ne parte en courant pour engueuler les loups métamorphes.

      Jaik poursuivit :

      — Bien plus vite que tu ne le penses, tu pourras de nouveau te transformer.

      Il ne comprenait peut-être pas pourquoi je tenais tant à être un écureuil, mais au moins il essayait.

      — Il y a un sort auquel j’ai pensé, poursuivit-il. On a essayé de briser l’enchantement qui bloque tes souvenirs, mais on n’arrive pas à trouver le sort source. Peut-être que quelque chose d’autre fonctionnerait. Il y a un sort qui nous aide à ramener les souvenirs perdus à la surface.

      — Faisons ça.

      — J’ai demandé à Lynx de me préparer un peu de cette potion. On pourra l’essayer quand on sera à la retraite du Nord.

      — Pourquoi pas maintenant ?

      — Maintenant ? D’accord.

      Jaik, et c’est tout à son honneur, ne fit pas remarquer que c’était le milieu de la nuit et que le reste du camp dormait paisiblement autour de nous.

      Il tira une bouteille de son sac. C’était un flacon de liqueur qui avait été vidé et était à moitié rempli d’un liquide rose visqueux. Il avait préparé plus d’une dose, ce qui me rappela la façon dont il avait bu les dernières gouttes dans l’atelier de Lynx.

      — Tu penses que tu as peut-être oublié des choses qui n’auraient jamais dû être laissées dans le passé.

      — Peut-être.

      — Bois-en avec moi.

      Il hésita, puis il prit une longue gorgée de la bouteille et me la passa. Je l’imitai. La boisson coula lourdement dans ma gorge, comme si elle résistait, refusant d’être avalée. Je m’étouffai mais je parvins à la faire descendre.

      — Et maintenant ? demandai-je.

      — C’est censé être plus facile d’atteindre le souvenir de façon détournée, alors pense à autre chose.

      Je fermai les yeux et m’adossai de nouveau contre le flanc de Tal.

      — Je pense aux premiers jours dont je me souviens. Je me promenais dans la maison de mes parents.

      — De quoi te souviens-tu ?

      — Surtout des sucreries. Mon père me donnait toujours des friandises en cachette.

      Jaik attrapa les sacs de Branok et fouilla dans les poches de devant. Je me demandais si cela dérangerait Branok. Il sortit un sac de morceaux de sucre et m’en passa un.

      — Tu crois que j’ai besoin d’être apprivoisée ? dis-je pour le taquiner.

      — Toujours, répondit-il.

      Je laissai le morceau de sucre fondre sur ma langue. Mon cœur battit au souvenir de la petite fille qui se prélassait devant la cheminée du salon de musique en tournant les pages de son livre et en suçant un bonbon. Je m’étais allongée sur le sol sans savoir qu’il y avait un vieux puits caché dessous, un puits qui deviendrait ma prison un jour.

      De ce souvenir où j’étais allongée sur ce tapis orné de roses, je passai à un autre où j’essayais de dormir sur un sol froid dallé. « Ça va aller, Honor. Accroche-toi. »

      Le visage d’un garde surgit dans ma mémoire, et la peur contracta tout mon corps. C’est lui qui m’avait étranglée plus tôt dans la journée, au point que j’en avais perdu connaissance. Son visage était la dernière chose que j’avais vue avant de sombrer dans l’obscurité. « Tu es la fille de ton père. »

      M’avait-il dit ça, ou était-ce quelque chose que je m’étais dit ?

      Un autre fragment de mémoire émergea. Je courais dans le labyrinthe, empruntant leurs interminables méandres dans l’obscurité. Je connaissais le chemin, contrairement à ceux qui nous poursuivaient. J’étais terrifiée mais je n’étais pas seule. Mes parents étaient là eux aussi. Mon père projetait de la magie sur nos ennemis, ma mère se battait à l’épée.

      Ma mère commença à se tourner pour me regarder par-dessus son épaule, et j’eus un bref aperçu de son visage, puis elle disparut.

      — Qu’est-ce que tu as vu ? demanda Jaik.

      J’avais dû pousser tout haut un cri de surprise.

      — J’ai vu ma mère.

      Le souvenir était trop douloureux et trop déchirant pour que j’essaie de l’exprimer avec des mots.

      — Et toi, tu te souviens de quelque chose ?

      — Oui.

      Il ne voulait manifestement pas m’en parler, mais notre conversation précédente l’avait peut-être adouci.

      — Je me souviens aussi d’avoir couru.

      — D’avoir couru vers quelque chose ou pour prendre la fuite ?

      — Les deux, je crois. Caldren était là, et il avait l’air d’avoir environ 14 ans, dit Jaik en se figeant, les sourcils froncés, comme si cet âge avait de l’importance. Ma mère était là, elle nous poussait à aller de l’avant, nous disait que nous étions presque arrivés. Nous descendions une colline en courant, en direction d’un navire ancré dans une baie. Elle essayait de nous emmener chez elle.

      — Pourquoi ?

      — Je ne me souviens pas. Je ne pense pas qu’elle était d’ici, mais c’est un peu flou maintenant.

      — Quelqu’un a peut-être emporté ce souvenir.

      Il tendit la main vers la bouteille une nouvelle fois avant d’arrêter son geste.

      — C’est dangereux de trop en boire ? questionnai-je en me demandant s’il y avait des effets secondaires.

      — Je ne veux pas en prendre alors que tu en as besoin.

      — On dirait qu’on en a besoin tous les deux, Jaik.

      Il hocha brièvement la tête puis porta de nouveau la bouteille à ses lèvres. Sa pomme d’Adam remua tandis que la boisson glissait dans sa gorge.

      Mais aucun autre souvenir ne revint à Jaik cette nuit-là.

      Il m’attira dans ses bras et nous nous blottîmes l’un contre l’autre.

      D’habitude, il m’apportait du réconfort, mais nous dormîmes tous les deux d’un sommeil agité jusqu’à la fin de la nuit. La sérénité que j’avais ressentie auparavant sous le ciel généreusement constellé d’étoiles et entourée de mes cinq dragons s’était envolée.
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      Nous arrivâmes à notre lieu d’entraînement définitif, l’énorme retraite du Nord avec sa multitude de terrains plats saupoudrés de neige. L’Académie investit ces champs pour installer le campement tandis que le vent hurlait autour des maigres feux de camp et que la nuit glaciale tombait.

      — Bon retour parmi nous, dit Branok. D’habitude, nous restons sur le terrain, mais Jaik veut que tu sois mieux protégée, si bien que cette fois-ci nous allons tous loger dans la maison.

      — Les autres métamorphes ne vont-ils pas penser du mal de vous, si vous ne souffrez pas comme eux, dehors dans le froid ?

      — Nous ne nous soucions pas vraiment de ce qu’ils pensent, dit Jaik. Je veux que tous les serviteurs quittent la maison, que tout le monde parte. Puis nous l’enchanterons pour que personne en dehors de nous ne puisse entrer ou sortir.

      Comme nous avions laissé « Lucien » à l’Académie – c’est Damyn qui avait lancé cette idée – cela me permettrait d’être uniquement Honor pendant quelque temps.

      — Vous ferez en sorte que je puisse sortir, n’est-ce pas ? demandai-je. Je ne peux pas supporter l’idée de me retrouver piégée quelque part, Jaik.

      Il hésita, et je voyais bien que l’idée lui répugnait, mais il hocha la tête.

      — Oui, bien entendu, j’essaie de te garder en sécurité, pas de te retenir prisonnière. Mais tu resteras dans la maison. D’accord ?

      — Oui, dis-je. Je ne suis pas pressée de me faire tuer.

      — Eh bien, c’est un soulagement. Ta façon de sauter des balcons m’a toujours posé question.

      Tandis que nous prenions le couloir menant au salon, nous passâmes devant la porte du sous-sol et le souvenir d’un puits noir me revint en mémoire.

      Si rien d’autre ne fonctionnait pour retrouver mes souvenirs, peut-être pourrais-je les faire remonter ici. Je posai légèrement ma main sur la porte du sous-sol, redoutant cette pensée.

      — Honor, fit Talisyn avant de marquer une pause.

      Ils me fixaient tous. Je m’étais accidentellement attardée là, trahissant ce que je ressentais. Je leur souris mais la tentative ne devait pas être convaincante. Un éclair de colère brilla dans les yeux de Jaik, mais je savais que ce n’était pas contre moi qu’il était en colère. Il voyait que j’avais peur.

      Mais je descendrais là quand je serais seule. J’avais besoin d’affronter mes souvenirs. Je devais faire tout mon possible pour les faire surgir toute seule.

      Peu importe la crainte que m’inspiraient les monstres qui surgiraient des ténèbres.
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        * * *

      

      Cette nuit-là je dormis, encore une fois entourée de Jaik et de Talisyn, mais cette fois-ci, ils n’étaient pas sous leur forme de dragon, et ils me détournèrent complètement de toute inquiétude ou du moindre souvenir.

      Le lendemain matin, en allant prendre mon petit déjeuner, je passai le bout de mes doigts sur les portes verrouillées près de la petite salle à manger.

      — Tu veux t’entraîner à crocheter des serrures ? demanda Branok dans mon dos.

      Je me retournai pour lui faire face. Désormais, j’arrivais à les différencier, lui et Lynx, même si c’était surtout à cause de leur attitude ; Branok était constamment renfrogné.

      — Joachim a placé des protections magiques sur la majorité de ses biens, me prévint Branok. Si j’étais toi, je ferais attention aux endroits où je fourre mon nez pendant notre absence d’aujourd’hui.

      — C’est juste que c’est tellement poussiéreux. J’ai pensé que je pourrais faire le ménage, dis-je innocemment.

      — Hmm.

      — Est-ce que ton père vient souvent ici ?

      Son regard se posa derrière moi.

      — Pas souvent. Plus maintenant.

      Je me retournai pour suivre son regard vers les grandes fenêtres qui se trouvaient derrière nous et laissaient entrer la lumière du soleil à travers le verre givré.

      Quelque chose le dérangeait. Comme j’avais le sentiment de savoir ce que c’était, je lui posai la question :

      — Où est ta sœur ?

      — Elle est dans ce château, là-bas, dit Branok en levant la main pour désigner une tour de pierre bleue qui scintillait de l’autre côté du lac.

      Lynx entra dans le couloir derrière lui et dès qu’ils furent côte à côte il me devint impossible de les distinguer avant qu’ils ne parlent.

      — Des guérisseurs s’occupent d’elle et tentent de lever l’enchantement, mais personne ne comprend exactement quelle est l’ancienne magie qui a été utilisée sur elle, expliqua Lynx.

      Ensuite, ils se dirigèrent vers la salle à manger, deux parfaites statues jumelles qui ne trahissaient pas leur inquiétude pour Alina. Mais d’une certaine manière, j’étais convaincue qu’il s’agissait juste d’un autre de leurs mensonges faciles.

      Après le petit déjeuner, je voyais bien que Jaik hésitait à me quitter. Il s’attarda dans le hall alors que les autres étaient déjà dehors en train de grelotter dans la neige, à attendre de rejoindre l’Académie de l’autre côté de la forêt.

      — Vas-y.

      Je l’embrassai une dernière fois, puis ébouriffai ses cheveux ; il y avait quelque chose de tellement satisfaisant dans le fait de décoiffer un Jaik parfait.

      — Je comprends que tu as tes obligations.

      Mais quand ils furent partis, le château parut trop calme, vide et plein d’échos.

      Après avoir vu le guérisseur pour travailler sur la marque, je passai la majeure partie de la journée à m’amuser en flânant dans la bibliothèque. À midi, je n’avais pas trouvé de livres qui expliquaient comment neutraliser la magie des Vieux.

      Je décidai de descendre à la cave. Je n’arrêtais pas de penser à la façon dont Henrick et Alis avaient essayé de me briser pour briser l’enchantement. Et si je pouvais détruire complètement le sort ?

      Je trouvais étrange qu’Alis et moi ayons un but commun. Peut-être que si je trouvais un endroit petit et sombre pour me cacher, cela rappellerait à mon corps ce que ça faisait d’être un enfant terrifié. Et peut-être que mon corps commencerait à réveiller mon esprit.

      Quand je cherchai parmi les cartons du sous-sol, je ne trouvai pas de cachette, mais je découvris une porte cachée.
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      Le sous-sol ressemblait au sous-sol poussiéreux typique des gens de la noblesse, avec des œuvres d’art inestimables empilées négligemment dans les coins et des statues d’ancêtres maintenant gênants émergeant de l’ombre. Les nobles collectionnent beaucoup de choses ridicules et chères.

      Ce n’était pas le meilleur endroit pour donner vie à mes cauchemars. En fait, j’avais joué dans le sous-sol de la maison de ma famille, surtout pour divertir Hanna pendant ses années de cache-cache... qui pour être honnête, n’avaient pris fin qu’il y a un an. Notre sous-sol ressemblait beaucoup à celui-ci, avec des tapisseries coûteuses pliées proprement dans des toiles et des malles soigneusement étiquetées par les domestiques : décorations du solstice, boîte 4 sur 28.

      Je penchai la tête, essayant de comprendre l’origine d’un son étrange, comme le vent chahutant contre les murs de la maison... ou peut-être un cri.

      Dans la faible lumière, je remarquai une étrange marque sombre près du mur. Mon cœur se mit à battre la chamade. Dans notre sous-sol, il n’y avait pas de tache de sang sur une pierre près d’un mur.

      Je touchai la tache de couleur rouille, essayant de me convaincre que c’était juste un vieux château qui remplissait son office. Sauf que... quelque chose surgit en moi. Un souvenir que je n’arrivais pas à identifier me narguait depuis la périphérie de mon esprit.

      C’était ce que j’étais venu chercher ici, mais un frisson me traversa, et je n’avais qu’une envie : remonter en courant et fermer la porte du sous-sol. Je pouvais me rendre dans la gigantesque cuisine, me préparer une tasse de chocolat chaud, m’enfermer dans la bibliothèque et me convaincre que je n’avais pas entendu de fantôme.

      Et si ce n’était pas un fantôme, c’était pire.

      J’aurais pu faire semblant de n’avoir pas découvert que je n’étais peut-être pas seule dans cette maison.

      Mais non. Je cherchai le long du mur de pierre, repoussai les malles, déplaçai les lourdes tapisseries repliées tout en m’apitoyant encore une fois sur le sort des domestiques. Et enfin, je trouvai une fente dans le mur.

      La porte pivota devant moi. Les escaliers menant aux cachots s’ouvrirent devant moi.

      Il me semblait ridicule de faire passer un prisonnier devant des décorations de solstice et des malles de vêtements de bébé mis au rebut qui ne seraient plus jamais à la mode. Je m’esclaffai à cette idée, d’un rire tellement nerveux que je me sentis encore plus sur les nerfs.

      J’allumai ma flamme – je dus m’y reprendre à deux fois – puis je commençai à descendre les longs escaliers sombres.

      Mon feu mouvant projetait des ombres animées le long des murs. Je levai le menton et ravalai ma peur.

      Les marches raides se terminaient en cul-de-sac par un mur de pierres brutes, parfait pour qu’un prisonnier chute et trouve la mort, pensais-je. En bas, il y avait un étroit virage à droite, que je pris, et je me retrouvai dans une salle froide et humide comptant une demi-douzaine de cellules. Quelques torches brûlaient en permanence et illuminaient la salle, maintenues allumées par une magie blanche incandescente.

      Les portes de cinq des cellules étaient ouvertes, mais la sixième était fermée et le cachot ne semblait pas tout à fait silencieux.

      Quelque chose respirait ici-bas.

      — Qui est là ? cria une voix angoissée.

      Je ne voulais pas dire qui j’étais avant de savoir à qui j’avais affaire. Je m’avançai, ma main pleine de flammes levée devant moi.

      Un homme se jeta contre les barreaux et ses yeux écarquillés rencontrèrent les miens. Une décharge d’adrénaline me transperça le corps à la vue de son visage familier.

      Lucien Finn.

      J’avais vu son visage dans le miroir si souvent que je le reconnaissais, même si ses cheveux longs et ébouriffés étaient emmêlés et lui arrivaient aux épaules. Une barbe rousse mal entretenue entourait cette bouche familière aux lèvres généreuses, et au-dessus de ce nez large et de ce menton déterminé il y avait de la folie dans ses yeux verts.

      — Qui êtes-vous ? demanda-t-il encore. Vous êtes enfin venue pour me tuer ?

      — Non, dis-je.

      Il semblait bizarre que Lucien ne sache pas qui j’étais alors que je le connaissais si bien, du moins dans le miroir.

      — Depuis combien de temps êtes-vous ici ?

      Ma voix était posée mais mon cœur battait la chamade.

      Lucien Finn était vivant.

      Nous étions deux.

      — Depuis combien de temps ? demanda-t-il en regardant le mur où des marques étaient gravées. Des centaines de marques.

      — Les torches s’éteignent la nuit. Elles se sont éteintes 98 fois, mais depuis la dernière fois que quelqu’un est venu ? 26 torches.

      — Comment faites-vous pour être encore en vie ?

      — La magie.

      Ses mains s’agrippèrent aux barreaux, et mon regard tomba sur ses ongles, qui étaient rongés et sanguinolents.

      Caldren avait pensé que le temps que Lucien avait passé au cachot justifierait que je ne sois pas aussi bien bâtie et musclée que le reste des royaux, mais quand je regardais Lucien, cette idée semblait si... innocente. Lucien avait été transformé par son séjour au cachot, et les dommages étaient beaucoup plus sévères que de simples muscles atrophiés.

      Je fis un pas en arrière, involontairement, et il leva la main comme pour me retenir avant que je ne puisse le laisser seul.

      — Tout va bien, je suis... là, lui dis-je, sans trop savoir comment réconforter cet homme.

      Je n’étais pas vraiment sûr de devoir le libérer du cachot.

      Il était peut-être coupable. Ou dangereux.

      Il voudrait peut-être récupérer son identité.

      C’était égoïste de ma part. Mais dès que je commençai à imaginer mes royaux se retrouvant face à Lucien Finn, la lourde emprise sembla s’abattre de nouveau sur mon esprit, me rappelant l’enchantement de Teris, celui qui m’interdisait toute action susceptible de révéler au monde ma véritable nature.

      Ses yeux se posèrent sur mon flanc. Sachant que Pend Deragon finirait par venir me chercher quelles que soient ses promesses, j’avais pris l’habitude de porter la dague d’Arren sur ma hanche lorsque mes hommes n’étaient pas avec moi.

      J’étais hantée par ce moment où je n’avais pas pu me transformer dans le labyrinthe. Les Anciens savaient ce que j’étais ; si jamais ils venaient pour me tuer, ils m’empêcheraient de me transformer. À l’Académie, j’avais vérifié soigneusement mes vêtements chaque matin, à la recherche de ces fils ensorcelés.

      — Vous n’avez pas besoin d’ouvrir la porte, dit-il avec un calme glacial, comme s’il avait perçu ma peur. Donnez-moi juste votre dague. Laissez-moi en finir.

      — Je ne vais pas faire ça, Lucien.

      — Accordez-moi la mort.

      Cet enfoiré en faisait un peu trop. Je cherchais quelque chose à dire.

      — Je ne peux pas vous accorder la mort. Mais je peux vous offrir... de la soupe.

      Il écarquilla les yeux, confus.

      — De la soupe ?

      — La magie vous maintient en vie, mais vous ne mangez rien ?

      Il secoua la tête.

      — Mangez un peu de soupe, et ensuite vous ne voudrez probablement plus mourir, dis-je.

      — Ne me laissez pas, supplia-t-il.

      — Je laisse la porte ouverte, promis-je avant de me précipiter hors des cachots, puis du sous-sol poussiéreux, et de remonter les escaliers jusqu’au château lumineux et ensoleillé en direction de la vaste cuisine.

      Je n’étais pas vraiment bonne cuisinière, mais le grand garde-manger attenant à la cuisine contenait des dizaines de bocaux de soupe. Soupe à la tomate. Soupe à la courge. Soupe au potiron. Soupe aux haricots ; celle-là était surtout destinée aux domestiques car les royaux ne mangeaient pas beaucoup de haricots. Il était toujours délicat d’évacuer des gaz tout en rendant un jugement. Soupe poulet-pommes de terre.

      Les pommes de terre sont toujours excellentes pour l’âme. J’en pris un pot et le portai jusqu’aux fourneaux, puis me dandinai nerveusement d’un pied sur l’autre pendant que je réchauffai la soupe.

      Mais qu’est-ce que je fabriquais ? Lucien Finn était vivant. Je devais trouver le moyen d’entrer en contact avec Caldren et Damyn car ils étaient les seuls à pouvoir m’aider dans cette situation.

      Si seulement mes royaux pouvaient voir Lucien, ils sauraient que Lucien Finn était un imposteur, Talisyn pourrait enfin les convaincre que j’étais un métamorphe et je ne serais plus séparé d’eux par une montagne de mensonges en croissance constante.

      Je m’étais convaincue que je voulais désespérément que les royaux sachent la vérité, que c’était uniquement le sort qui m’en empêchait, et pourtant, maintenant que c’était possible, j’avais un sentiment d’appréhension. La situation n’était pas exactement idéale entre les royaux et moi, mais elle n’était pas mauvaise non plus. Découvrir que j’avais menti risquait de tous nous séparer. Même si je n’avais pas choisi ces mensonges.

      Et jusqu’à ce qu’ils soient au courant... comment allais-je pouvoir dormir alors que Lucien Finn dépérissait dans les cachots ?

      Je fis griller du pain, l’arrosai d’une quantité excessive de beurre – nous méritons tous des toasts excessivement beurrés – et lui versai un grand verre de lait. Et un verre de bière. Je ne savais pas si Lucien avait plus besoin de l’un ou de l’autre. Je mis le tout sur un plateau et le portai en bas.

      Pendant une seconde, je me demandai presque si Lucien n’avait pas été le fruit de mon imagination, mais il se tenait toujours là, derrière les barreaux, le regard toujours aussi dérangé.

      — Reculez, dis-je fermement.

      Il obéit, reculant jusqu’à l’autre bout de la pièce. Je posai le plateau sur le sol et le glissai dans l’espace étroit.

      Il se jeta sur la nourriture avec avidité, enfournant les toasts dans sa bouche et grognant en mangeant sa soupe comme un animal enragé. Une nouvelle décharge d’adrénaline me parcourut. Je jouais avec le bout de ma queue de cheval en le regardant, essayant de m’entendre penser par-dessus les bruits qu’il faisait.

      Je ne pouvais pas le libérer. Je devais savoir ce qu’il avait fait.

      — Vous avez vraiment violé Alina ? lui demandai-je.

      Il m’ignora, puis il redressa brusquement la tête au nom d’Alina. La folie dans ses yeux sembla se calmer. Je retins mon souffle, pensant que Lucien Finn était de retour, qu’il allait tout expliquer.

      Puis il répondit :

      — Oui.

      Il avait l’air plus détendu, plus calme, qu’avant. Comme s’il était redevenu le vrai Lucien Finn.

      — Pourquoi vous m’avez avoué ça ?

      — Je préférerais être mort, vous vous souvenez ?

      Il leva son bol et finit le reste de sa soupe. Cette fois-ci, il passa immédiatement le dos de sa main sur sa barbe, avec toute la dignité que l’on peut avoir quand on a des gouttes de soupe dans les moustaches.

      Il mentait. Je ne pouvais pas expliquer pourquoi je le savais, mais la façon dont il s’était transformé en entendant le nom d’Alina, dont il avait recouvré une partie intérieure de lui-même qui avait presque été perdue dans les cachots... c’était l’acte d’un homme qui aimait sincèrement une femme. Malgré ce que les gens tordus peuvent se dire, on ne fait pas de mal à ceux qu’on aime.

      — Menteur.

      Ma voix était basse et dure, ce qui me surprit, et ses yeux s’agrandirent de surprise.

      — Qu’est-ce que vous attendez de moi ?

      — La vérité.

      — Si Joachim vous a envoyée ici, mon histoire ne va pas changer.

      — Et si Joachim ne m’avait pas envoyée ? Je n’étais pas censée vous trouver, Lucien. Personne n’était censé vous trouver. La maison est vide.

      L’émotion déforma son visage.

      —  Cela n’a pas d’importance. Personne ne vient sauf lui. Et maintenant, vous.

      Il me regarda avec une méfiance évidente.

      — Je vais vous dire pourquoi vous pouvez me faire confiance, lui dis-je.

      — Éclairez-moi donc, dit-il sèchement, laissant transparaître un peu de la condescendance typique de la noblesse. Il semblait se ressaisir au fur et à mesure que nous parlions.

      Je marmonnais un mot et je sentis mes traits changer, mes épaules s’élargir. Mes chaussures étaient soudain serrées.

      Il était bouche bée.

      Il fit un pas en arrière, trébucha, tomba sur le cul et continua à me fixer depuis le sol.

      — Oh, allez, vous n’êtes pas si moche.

      Je passai ma main sur mon visage et sentis combien ma mâchoire était lisse, contrairement à la sienne.

      — J’ai pris votre place dans la société.

      — Pourquoi ? Est-ce qu’Alina vous a vue ?

      — Non, dis-je. Je pensais que vous étiez mort.

      — Pourquoi ? demanda-t-il encore.

      Mes lèvres s’entrouvrirent pour lui dire, mais la lourdeur s’abattit à nouveau sur mon cerveau, brouillant mes mots et ralentissant mes pensées. Je secouai la tête pour essayer de la chasser.

      Il me fixait avec une curiosité non dissimulée.

      — Vous aussi, on vous a ensorcelée ?

      — C’est si évident ?

      — Teris a toujours la main lourde avec les sorts. Il les rend douloureux.

      Ses lèvres se tordirent.

      — Il aime bien faire souffrir.

      — Les Anciens vous ont torturé ?

      — Joachim a l’intention de tuer Alina s’il arrive à être sûr qu’elle l’a trahi.

      Il me scruta, une lueur féroce dans le regard.

      Il n’avait pas vraiment répondu à ma question.

      Mais il continua à me poser les siennes.

      — Pourquoi les Anciens voulaient-ils que vous preniez ma place ?

      — Autrement je suis trop gênante. Vous avez dû faire votre première transformation ici. Quel est votre animal totem ?

      — Montre-moi la tienne, je te montrerai la mienne.

      — Je ne peux pas.

      — Parce que Joachim vous a ensorcelée ?

      — Parce que le cachot s’effondrerait sur nous.

      — Vous êtes énorme. Un ours...

      Sa phrase resta en suspens. Il avait les sourcils froncés, comme si les rouages étaient en train de se mettre en place.

      Bon, Lucien Finn avait fait des choix de vie terribles, mais il n’avait pas l’air d’être un crétin dans tous les domaines.

      — Dites-moi ce que vous êtes, insistai-je.

      — Un loup.

      Il prit la bière et le lait, un verre dans chaque main, l’air partagé.

      — Il y a autre chose à manger ? Du gâteau, peut-être ?

      — Allez-y doucement. Je reviendrai, promis-je. Je ne vais pas vous laisser seul ici. Même si vous êtes un menteur.

      En disant ces mots, je réalisai que j’aurais peut-être dû le menacer de le laisser enfermé seul ici pour le forcer à me dire la vérité. Mais je ne pouvais pas supporter de faire ça. Ça me paraissait trop cruel.

      — Mon histoire ne va pas changer, me prévint-il.

      — Très bien.

      Je parcourus sa cellule nue du regard.

      — Si je vous apporte quelque chose à lire, me promettez-vous de ne pas vous couper avec le papier pour essayer de vous échapper de cette vie ?

      — Allez-vous me libérer ?

      Je le fixai, consciente de ne pas pouvoir répondre à cette question dans l’immédiat.

      — Tout dépend si vous avez vraiment violé Alina ou pas, répondis-je sèchement.

      J’étais certaine qu’il mentait à ce sujet, mais ce sentiment viscéral ne valait pas le fait de l’entendre de sa bouche. J’avais besoin d’en être sûre.

      Et j’avais aussi besoin de savoir ce que j’allais bien pouvoir faire de lui.

      En gardant un œil sur l’heure et une oreille attentive au bruit du pas de mes royaux, je fis une douzaine d’allers-retours au cachot. Je lui apportai des livres, des stylos, de l’encre et du papier, des oreillers, des couvertures, des tuniques et des collants supplémentaires. Je fis entrer quelques œuvres d’art peu appréciées et les posai contre le mur.

      — Donnez-moi un violon, demanda-t-il avec dans la voix une note de supplication à laquelle je ne pouvais résister. J’en trouvai donc un dans la pile de cartons de la cave et le lui apportai.

      Il passa ses doigts sur les cordes, puis fit la grimace.

      — Complètement désaccordé, marmonna-t-il à moitié pour lui-même tout en commençant à régler les cordes. Mais bon, moi aussi.

      Pendant que son attention était ailleurs, je scrutai la cellule, essayant de découvrir ses secrets. Il y avait des toilettes et un lavabo dans un coin, et près du plafond, un conduit étroit pas plus grand qu’un de ces bocaux de soupe, qui devait apporter de l’air frais de l’extérieur. Les torches brillaient régulièrement et ne semblaient jamais s’éteindre.

      Je regardai Lucien Finn, émacié mais toujours vivant. Il aurait dû pourrir ici-bas.

      La magie des Anciens était puissante, plus puissante que je ne l’aurais jamais imaginé.

      Lucien et moi faisions face à des ennemis dangereux, des ennemis qui semblaient avoir l’avantage sur nous deux, à tous points de vue.
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      Le vrai Lucien Finn me supplia de ne pas le laisser seul dans le noir, et j’eus du mal à fermer la porte sur ses supplications et à monter l’escalier.

      Je sortis dans le hall juste au moment où j’entendis l’énorme porte d’entrée se refermer dans le vestibule. Je fermai en hâte la porte de l’escalier du sous-sol.

      Talisyn traversa le hall, laissa tomber son bouclier et son épée et enleva son manteau couvert de neige. Il semblait plus grand que nature. Je pressai ma main contre mon cœur qui battait à tout rompre.

      — D’où viens-tu ?

      — De l’entraînement, dit-il, un sourire se dessinant sur ses lèvres.

      — Et toi, d’où viens-tu ?

      Son ton était enjoué, mais je n’arrivais pas à égaler sa bonne humeur. Le monde me semblait sinistre et sombre après ma rencontre avec Lucien Finn, et je me sentais coupable d’avoir pris sa place pendant qu’il était enterré vivant.

      — J’étais au sous-sol, dis-je. Je voulais voir si je pouvais réveiller certains de mes souvenirs.

      — Je vois, dit-il en retrouvant son sérieux. On peut trouver une solution ensemble.

      — Je sais.

      — Vraiment ? demanda-t-il en scrutant mon visage. Branok et Lynx ont cherché des sorts pour t’aider à retrouver la mémoire, mais tu sembles tellement déterminée à le faire toute seule…

      Les mots restèrent suspendus dans l’air et le sous-entendu était clair.

      Talisyn savait que j’avais des secrets.

      — Juste de vieilles habitudes, dis-je avec légèreté. J’essaie d’avoir confiance, Tal. Mais ce n’est pas facile pour moi.

      — Ce n’est pas grave. Ce n’est facile pour aucun de nous non plus.

      Sa voix était si tendre. Talisyn était toujours de mon côté.

      Je posai mes mains sur ses épaules et me hissai sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Nous échangeâmes des baisers doux et tendres. Ses lèvres étaient froides de l’air du dehors et il avait emporté l’odeur de la neige avec lui. Ses mains froides se posèrent sur mes hanches, et quelques secondes plus tard, il était tout feu tout flamme, comme si son feu intérieur avait été allumé à mon contact.

      Quand je commençai à me dégager, ma main descendit sur son épaule et il fit une grimace en se la tenant. J’avais presque oublié la blessure qu’il avait subie il y a quelques semaines, et je fronçai les sourcils.

      — Ça fait toujours mal ?

      — Quoi ?

      Il me regarda d’un air innocent. Il essayait toujours de faire bonne figure.

      — Ton épaule blessée, dis-je en la caressant doucement. Tu as vu un guérisseur ? Est-ce que c’est vraiment une blessure magique ?

      Il posa légèrement ses doigts sur les miens.

      — Tu es tellement adorable, Honor. Tu veux bien y jeter un coup d’œil ?

      — Je ne suis pas guérisseuse, dis-je pour le taquiner, mais je suis toujours ravie de te voir sans ta chemise.

      Il retira les nombreuses couches qu’il avait mises sous son manteau, révélant ses épaules puissantes et ses abdominaux tendus. Je fronçai les sourcils à la vue de sa peau bronzée intacte, me demandant s’il avait été blessé par la magie.

      — Lucien est la seule personne à qui j’ai parlé de mon épaule, dit Talisyn en laissant tomber sa chemise au sol et en me donnant un petit coup sous le menton pour que je relève les yeux vers lui. Je n’ai jamais été blessé.

      La panique me tordit les tripes.

      — Lucien a dû en parler...

      Tal secoua la tête.

      — Plus de mensonges. Je sais ce que tu es, Honor. Mais je ne sais pas pourquoi tu ne veux pas me le dire.

      — Tu as perdu la tête. Qu’est-ce que tu crois que je suis ?

      — La marque d’accouplement de Jaik brillait, dit-il. Il se passe quelque chose d’étrange entre nous tous. Comme si tu étais aussi un dragon.

      Ma bouche se dessécha et en même temps mon cœur fit un bond.

      — Il n’y a pas de femmes métamorphes de dragon.

      — Il n’est pas censé y en avoir. Et pourtant tu es là.

      Ses bras se refermèrent sur moi et ses magnifiques yeux se fixèrent sur les miens.

      — Pourquoi tu ne me dis pas la vérité ?

      Je voulais qu’il sache qui j’étais. Et pourtant, mes lèvres s’ouvrirent et ce furent des mensonges qui en jaillirent.

      — Je ne peux pas t’aider dans tes délires. Tu veux que je sois quelque chose de plus que ce que je suis vraiment. Mais ce que tu as devant toi c’est ce que je suis, Talisyn. Je ne suis qu’une servante.

      Le sort avait pris le contrôle. Même si je voulais qu’il sache la vérité, j’étais contrainte de lui dire tout ce qui pourrait le pousser à me croire.

      — Je ne m’adapterai jamais à ton monde. Je ne volerai jamais.

      Son regard se radoucit.

      Victoire ! Et pourtant, je me sentais tout sauf triomphante.

      Il mit sa main sur ma joue.

      — Tu as ta place dans mon monde. Quoi qu’on en dise, c’est à Jaik et moi de prendre ces décisions. Et servante ou pas, nous t’avons choisie.

      Je me mordillai la lèvre inférieure en le regardant dans les yeux. À présent il me scrutait, les sourcils froncés.

      — Qu’est-ce que tu mijotes, Honor Hannaby ? demanda-t-il.

      — J’essaie juste de comprendre où est ma place dans ce monde, répondis-je, et c’était la vérité.

      Jaik entra juste à ce moment-là et s’arrêta net quand il nous vit tous les deux.

      — Qu’est-ce que vous manigancez tous les deux ? demanda-t-il avec une pointe de jalousie dans la voix.

      Il faudrait qu’on travaille là-dessus. Je voulais vraiment que mes hommes s’entendent.

      Jaik semblait penser qu’il ne pouvait être que le roi, même quand nous n’étions que tous les deux.

      — Et bon sang, Tal, prends soin de tes armes. Tu ne peux pas les laisser comme ça, toutes mouillées en plein milieu du passage.

      — Talisyn est toujours convaincu qu’en réalité je suis Lucien Finn, dis-je d’une voix rieuse, comme si je me moquais de Talisyn.

      Celui-ci haussa un sourcil.

      — Comment sais-tu que j’ai pu penser que tu étais Lucien Finn, si tu n’es pas Lucien Finn ?

      Jaik se frotta le visage de la main, l’air las.

      — Tu es ridicule.

      Cela me faisait de la peine de voir tous les autres se moquer de Talisyn parce que celui-ci connaissait la vérité. J’aurais aimé pouvoir lui dire. Mais chaque fois que j’essayais, la malédiction s’abattait lourdement sur mon esprit, l’engourdissait et faisait fleurir les mensonges sur mes lèvres.

      Comment pouvais-je briser le sort de Teris ? J’avais peur de ce qui arriverait si je le faisais, que toutes mes pensées soient dévoilées à mes hommes, mais c’était encore pire de mentir contre ma volonté.

      — Qui prépare le dîner ce soir ? demandai-je, d’un ton léger, comme si mon corps était possédé par la magie.

      — Moi, dit Jaik au bout de quelques instants.

      À cet instant, le prince qui était toujours si sûr de lui paraissait hésitant.

      — Tu es sûr ? demandai-je.

      — Ça ne peut pas être si difficile que ça ? demanda-t-il, retrouvant toute sa confiance habituelle. Je ne voudrais pas te demander de nous servir, Honor.

      — Même si ta seule activité est de te balader dans le château, dit Talisyn en tournant la tête vers moi. Probablement à chercher de nouvelles façons de t’attirer des ennuis.

      — Moi ? Jamais ! répondis-je.

      Peut-être qu’une fois que j’aurais retrouvé la capacité de me transformer en dragon, je trouverais un moyen de me métamorphoser devant eux. Le sort de Teris me bloquait. Est-ce qu’il me bloquerait encore si j’étais en train de tomber ? Si j’avais peur et que j’avais besoin de me battre ? Les instincts qui poussaient mon dragon à intervenir lorsqu’on me poussait du haut d’un immeuble étaient-ils plus forts que le sort de Teris ?

      Étais-je prête à parier ma vie ?

      Mon cœur battait la chamade tandis que je m’éloignais du mur et suivais Jaik en direction de la cuisine.

      Le regard attentif de Talisyn me suivait. Il savait que je mentais ; j’espérais qu’il ne m’en détesterait pas pour autant.

      Trouve-moi, Talisyn. Trouve le moyen de m’aider.
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      Après le dîner, je coinçai Lynx. C’était certainement le plus aimable des deux jumeaux blonds. J’avais déjà bien exploré la bibliothèque, à la recherche de moyens de vaincre la magie de Teris, mais je savais que je le trouverais là dès qu’il aurait un moment de liberté. Ces dernières semaines, Lynx avait cherché sans relâche des informations sur les tunnels et sur les moyens de retrouver des souvenirs perdus.

      Quand j’entrai, il leva les yeux de ses livres. La lanterne à côté de lui jetait une lumière dorée sur ses cheveux, qui semblaient étinceler, et se reflétait dans ses yeux verts brillants, au-dessus de sa mâchoire dure.

      Sans dire un mot, il tira la chaise à côté de lui – une invitation – puis reporta son regard sur la page.

      Je pris place à côté de lui, repliant un pied sous moi.

      — J’ai remarqué que tu n’avais pas de livre, dit-il sans lever les yeux. Ça va être difficile de lire tranquillement ensemble.

      — Tu veux bien m’emmener voir ta sœur Alina ?

      Il mit un marque-page, puis m’accorda enfin toute son attention. Lynx avait toujours ses priorités.

      — Pourquoi ?

      — C’est la seule autre fille qui ne fait pas partie de vos camarades d’Académie, dis-je. C’est donc la seule fille à des kilomètres à la ronde qui n’essaiera pas de me faire laver ses chaussettes.

      — Alina pense que tout le monde est à son service. Y compris moi.

      Il me regarda un peu bizarrement.

      — Tu te sens seule, Honor ? C’est si difficile pour toi de supporter l’ennui ?

      — Ma vie a toujours été plutôt épouvantable en général, mais au moins elle n’a jamais été ennuyeuse, concédai-je. Je n’ai pas l’habitude.

      — Peut-être que tu pourrais venir voir Alina avec moi. Cela lui plairait d’avoir de la compagnie.

      — Comment va-t-elle ?

      Il soupira et passa sa main dans ses cheveux.

      — La seule chose que je crains, c’est que si je te présente Alina, vous vous confortiez mutuellement dans vos opinions ridicules et erronées au sujet de Lucien Finn.

      — Merci beaucoup de me faire confiance. Je ne pense pas être plus sensible aux charmes de Lucien que toi.

      — Je ne le trouve pas très charmant.

      — Non, c’est évident, vu le nombre de fois où tu lui as cassé le nez.

      Lynx se pencha en arrière sur sa chaise.

      — Tu sais quoi, Honor ? Je vais te proposer un marché. Tu me dis tout ce que tu sais sur Lucien Finn. Ce que tu fais avec lui, de quoi vous parlez, et ensuite, si tu ne me caches rien, je n’hésiterai pas à te présenter à ma sœur. Elle aussi a un faible pour Lucien.

      — Mais enfin, pourquoi accepterais-je ce marché ?

      Il y avait une pointe de provocation entre nous, un esprit ludique dans nos négociations.

      — Tu sais que je suis très rusée. Je trouverai le moyen de rencontrer Alina.

      Il leva les yeux au ciel.

      — J’enverrai un message à mon père et je ferai doubler la garde.

      — Non, tu ne feras pas ça. Tu n’aimes pas ton père. Aucun de vous ne l’aime.

      — Tu aimais le tien ? demanda-t-il.

      — J’aimerais qu’il soit encore là. Bon, parfois j’ai des sentiments plus ambigus, et je me dis que c’est une bonne chose qu’il ne soit pas là pour voir à quel point le monde est horrible.

      — J’ai l’impression que ton père ne trouverait pas le monde si horrible que ça, vu que tu en fais partie, dit-il gentiment.

      Cette douceur était une facette de sa personnalité qu’il ne montrait qu’à Honor, jamais à Lucien. Je me demandai s’il arrivait aux dragons royaux de le voir se radoucir. Il m’était difficile de résister à cet aspect de sa personnalité.

      — Bien, je vais te raconter tout ce que je sais sur Lucien Finn.

      Peut-être était-ce ma chance de commencer à amadouer Lynx sur le sujet de Lucien.

      — Lucien et moi on ne fait rien ensemble. Je ne l’ai même jamais embrassé.

      Il se raidit à l’idée que je puisse le faire. Il devait tenir suffisamment à moi pour s’inquiéter.

      — Je pense qu’il peut faire un très bon ami, même si je sais que tu ne partageras pas cet avis. Tu penses juste que c’est un bon punching-ball.

      — Tu sais, j’ai mes raisons de mépriser cet homme.

      — Tu as tes raisons de me mépriser aussi.

      — Je ne te méprise pas, et tu le sais, dit-il d’un ton vif, comme si la question était réglée.

      J’étais resté bloquée sur le moment où je l’avais entendu discuter avec Branok de mon meurtre dans la bibliothèque de l’Académie. Apparemment Lynx avait abandonné ses projets d’assassinat, mais je n’étais pas sûre de pouvoir en dire autant de Branok.

      Lucien était terriblement malheureux de ses méfaits passés. Je tentais de ne pas penser à l’homme brisé de la cave, mais plutôt d’imaginer Lucien Finn tel que je l’avais créé. En réalité, Lucien n’aurait jamais pu passer directement du cachot à l’Académie des dragons. Le temps qu’il avait passé dans la solitude la plus profonde l’avait changé. Il n’avait même pas su qu’il allait être enterré vivant sous le château tandis que celui-ci tombait en ruine.

      — Je ne sais pas comment Lucien était avant, mais je sais qu’il a changé dans le cachot. Je ne peux pas imaginer qu’il ait pu faire du mal à Alina. Il semble vraiment tenir à elle.

      Lynx ricana.

      — S’il tenait vraiment à elle, il serait resté loin d’elle.

      — Pourquoi ? Ce n’est pas notre nature de rester loin de ceux que nous aimons.

      Jaik et moi ne pouvions pas rester à distance l’un de l’autre, même s’il pensait que notre attirance était irresponsable.

      Lynx riposta :

      — Certaines personnes savent qu’elles sont trop brisées pour être aimées. Je suppose que c’est pour cela que Lucien a utilisé la magie pour voler le cœur de ma sœur. Sans ça il n’aurait jamais pu gagner son affection.

      Pour une raison quelconque, un certain membre sombre et maussade de notre petit groupe me vint à l’esprit.

      — C’est ce qui ne va pas avec Arren ?

      Lynx haussa les sourcils.

      — Je ne vais pas t’aider à faire tomber un autre membre de notre groupe sous ton emprise.

      — On dirait que pour toi, je suis une sorte de génie manipulateur.

      — Pas volontairement.

      — Lynx, la confiance que tu me portes ne cessera jamais de me surprendre.

      Lynx tambourinait machinalement sur la table du bout des doigts.

      — Très bien, je vais t’emmener voir Alina. Si tu me promets que tu iras uniquement si je peux t’accompagner. Sinon, je me demande quel genre de complots vous allez bien pouvoir ourdir toutes les deux.

      Je ne doutais pas qu’il le pensait vraiment, mais je n’avais pas non plus l’intention d’obéir.

      — Jaik me tuera si je quitte le château sans lui, lui rappelai-je. Je ne m’éloignerai pas.

      Lynx eut le bon sens de me jeter un regard sceptique.

      — Prends ton manteau, me dit-il néanmoins.

      Peu après, lui et moi nous glissions dehors par la porte de la cuisine, avant de nous engager dans la toundra.

      Un souffle d’air froid me frappa en plein visage.

      — Si Jaik découvre que je t’ai fait sortir de son château enchanté, il va me tuer, marmonna Lynx, comme s’il avait des doutes.

      — Je pensais que c’était ton château enchanté, dis-je pour le taquiner.

      — Tout ce qu’il touche lui appartient, du moins c’est ce qu’il pense. Et en ce moment, tu es dans le château et le château est censé te protéger, alors il considère vraiment que c’est le sien.

      J’aurais dû m’offusquer de la possessivité de Jaik, mais elle avait quelque chose de protecteur et de presque réconfortant. La véhémence de Jaik ressemblait à une couverture trop lourde et trop chaude sous laquelle je ne pouvais résister à me blottir.

      Lynx et moi traversions péniblement le paysage enneigé. Aucun chemin n’était déneigé autour du château d’Alina, et les profonds monticules de neige blanche étaient intacts tout autour de la maison. Lynx se dirigeait résolument vers le côté du château, sans se soucier de la porte.

      — Pourquoi tu erres autour de cet endroit comme un criminel en train d’essayer d’entrer par effraction ?

      Lynx renifla dédaigneusement.

      — C’est toi qui t’y connais quand il s’agit de se faufiler comme une criminelle. Il y a quelque chose de très discutable dans ta facilité à sauter de balcon en balcon.

      — Je n’ai jamais utilisé mes pouvoirs que pour le bien.

      — Comment as-tu fait exactement pour devenir si habile à grimper partout dehors ? La plupart des filles n’ont pas ce genre d’habitude... sauf pour se faufiler à l’intérieur et voler des choses.

      — Je suis choquée et horrifiée, monsieur. J’ai été élevée par une bonne famille noble. Je n’ai jamais songé à commettre de menus larcins.

      Ce qui n’était pas tout à fait vrai.

      — C’est la spécialité de Posselbaum, ajoutai-je.

      Il était inutile d’essayer de cacher mon passé aux gars. Ils savaient pourquoi je voulais tant qu’Hanna aille à cette Académie.

      Chez Posselbaum, chaque demoiselle développait ses propres compétences.

      — En réalité, je ne suis pas incroyablement athlétique naturellement, ni incroyablement habile de mes mains, ni même incroyablement douée pour le meurtre. Bien que parfois ton frère me donne envie de le devenir... Bref. Ce qui fait ma force et que j’ai pu développer en tant que fille Posselbaum, c’est... eh bien, ce que Jaik appelle ma témérité.

      — Et ce que tu mets toujours sur le compte de ta blessure à la tête, dit-il en me regardant avec curiosité. Mais tu n’es certainement pas stupide.

      — Bel éloge, en effet.

      — Ce n’était pas une insulte.

      — Pas stupide ne s’élève pas vraiment au rang d’un compliment, Lynx. Je sais que tu n’es pas doué avec les filles mais même toi tu devrais être capable de voir ça.

      C’était son tour d’avoir l’air contrarié.

      — Je ne suis pas doué avec les filles ?

      J’espérais qu’il laisserait passer ça. Les filles fourmillaient autour de lui, mais Lynx ne semblait jamais intéressé.

      Ses sourcils se creusèrent comme si les mots faisaient leur chemin encore plus profondément.

      — Tu penses que je ne suis pas doué avec les filles ?

      — Dis-moi pourquoi on est en train d’entrer en douce pour voir ta sœur.

      — Mon père a enchanté le château pour s’assurer qu’elle ne puisse pas partir et que personne d’autre ne puisse entrer, expliqua-t-il.

      — S’il le pouvait, Jaik me piègerait dans le château, dis-je tout haut.

      Lynx fit la grimace.

      — Il y a peut-être pensé.

      J’étais un peu vexée, mais aussi fascinée.

      — Eh bien, pourquoi il ne l’a pas fait ? Jaik semble être le genre de type qui se croit autorisé à faire ce qu’il juge le mieux. Sans tenir compte de ce que les autres veulent.

      — Il s’est dit que tu ne le prendrais pas bien.

      — C’était très perspicace de sa part.

      — Je ne l’ai jamais vu s’intéresser à une femme autant qu’à toi.

      — Tu dis ça comme si c’était un compliment. Mais vu la façon dont vous, les royaux, avez tendance à utiliser les femmes pour les jeter ensuite, la barre est placée très bas.

      — Je ne suis pas comme ça. Mais bien sûr, tu penses que je suis nul avec les femmes. Donc peut-être que tu penses que je n’en ai pas eu l’occasion.

      Je ne pus cacher mon sourire. J’aimais bien ce salopard susceptible, même si autrefois il avait fomenté ma perte.

      — Alors pourquoi Joachim t’empêcherait-il de la voir ?

      — Même si Branok et moi avons une idée assez claire de ce que nous ressentons pour Lucien, mon père a peur que nous cédions à Alina.

      — Donc je suppose que votre sœur n’apprécie pas d’être enfermée, mais vous continuez à la retenir contre sa volonté.

      Mes paroles flottèrent dans l’air pendant un moment et l’atmosphère se fit soudain tendue. Puis Lynx dit rageusement,

      — Tu ne peux pas comprendre.

      — Je ne peux pas comprendre les relations familiales compliquées ? Ma belle-mère m’a fait torturer pour essayer de révéler les derniers souvenirs d’enfance que mon père adoptif bien-aimé m’a dissimulés, de sorte que je n’ai aucun souvenir de ma famille biologique. Mais bien sûr, continue à dire que je ne peux pas comprendre les relations familiales compliquées. Ça me plaît vraiment.

      Je sautai et attrapai le bas d’un balcon, me balançant rapidement vers le haut et basculant par-dessus.

      Pendant un instant Lynx me regarda avec une expression qui ressemblait à de l’admiration, qui s’effaça aussitôt.

      — S’il n’y avait pas ta personnalité, Honor, tu pourrais être la femme parfaite.

      — J’en doute fort, répondis-je.

      La femme parfaite ne se métamorphosait certainement pas en dragon.

      — Redescends avant que... commença Lynx, mais son sermon ne m’intéressait pas.

      Je sautai sur le balcon suivant, puis je me heurtai à un mur solide qui se trouvait dans les airs.

      Je rebondis dessus et plongeai vers le sol.

      Soudain, des ailes de dragon fondirent sur moi et Lynx m’attrapa dans ses serres avant de me porter sur le toit.

      Quand il se transforma, j’étais encore essoufflée et choquée d’avoir heurté le mur invisible. Puis je me retrouvai à bout de souffle, choquée d’être dans ses bras, calée contre les muscles durs comme pierre de son thorax. Ses yeux brillants étaient fixés sur les miens, et son propre souffle sembla se figer dans sa poitrine.

      — Tu vas bien ? me demanda-t-il. C’était le sort de mon père. Le seul moyen de grimper c’est de voler.

      Je me dégageai à contrecœur, et il me mit sur mes pieds, laissant ses mains chaudes une seconde sur ma taille juste au-dessus de mes hanches pour s’assurer que j’avais retrouvé mon équilibre.

      — Seuls les dragons entrent ou sortent, dis-je. Donc il a porté les serviteurs serrés dans ses serres ?

      — Non, il a chargé Branok et moi de le faire. Alina était plutôt furieuse à l’époque et il était préférable qu’il ne la voie pas comme ça, de toute façon.

      — Comment est ton père ?

      J’avais rarement rencontré Joachim.

      — Déterminé, dit Lynx, ce qui revenait à me dire de m’occuper de mes affaires. Mon père ne serait pas ravi que je te laisse entrer dans la maison de nos ancêtres.

      — Alors les serviteurs aussi sont enfermés ici, comme Alina ?

      — Oui.

      — Comment le prennent-ils ?

      — Je ne pense pas que mon père s’en soucie, Honor. Il est furieux qu’Alina soit sous le charme de Lucien, il prend ça pour une faiblesse de sa part, dit Lynx. Il ne veut pas qu’elle lui fasse honte.

      Si Lynx croyait que Lucien avait forcé Alina à tomber amoureuse de lui par magie, je pouvais comprendre pourquoi il le détestait tant. Mais je ne pouvais pas comprendre pourquoi il croyait cette histoire sur Lucien.

      Mes questions devaient plus ou moins se lire sur mon visage car il dit :

      — Je pense que tu comprendras une fois que tu auras rencontré Alina. Je l’espère en tout cas. Et peut-être décideras-tu de rester à distance de Lucien Finn.

      — Je ne sais pas pourquoi vous semblez tous si convaincus que je craque secrètement pour Lucien.

      — Pour quelle autre raison passerais-tu du temps avec lui ? Cet homme est un insupportable crétin.

      — Oui. Ce qui n’est vraiment pas mon genre.

      Un poêle d’extérieur réchauffait l’espace.

      C’était le seul endroit où la neige avait été déblayée, et un épais tapis d’extérieur se trouvait sous nos pieds, avec des meubles en bois sombre et des coussins brodés d’argent regroupés autour du poêle.

      La porte s’ouvrit et une jeune femme vêtue de blanc sortit, le regard plein de curiosité. Ses yeux s’illuminèrent lorsqu’elle vit Lynx.

      — Je n’ai jamais vu personne aussi heureux de te voir, observai-je tandis qu’elle se précipitait vers lui et jetait ses bras autour de son cou.

      — Cela fait bien longtemps qu’elle n’a pas eu meilleure compagnie, dit Lynx en serrant sa sœur dans ses bras.

      Pendant qu’Alina et Lynx se saluaient, je pus l’observer à loisir. Elle était plus grande que moi, avait les cheveux dorés des jumeaux et une peau bronzée impeccable. Eux avaient les yeux verts, mais les siens étaient d’un brun chocolat profond.

      C’était une beauté naturelle, mais elle avait l’air en piteux état, ses cheveux pendouillant en mèches emmêlées autour de son visage.

      Elle se tourna vers moi et me regarda droit dans les yeux.

      — Qui êtes-vous ? Mon frère a-t-il trouvé une femme qui le supporte ?

      — Tout de suite les insultes, remarqua Lynx. Vous devriez vous entendre toutes les deux.

      — Mon frère, si tu connais l’amour, tu comprendras peut-être ce qui se passe entre Lucien et moi.

      Lynx lui passa la main sur le visage, puis articula silencieusement à mon intention :

      — Tu vois, sous le charme. Enchantée, ensorcelée, pas normale.

      — C’est peut-être comme ça quand les gens sont amoureux, dis-je sur le ton de la réprimande.

      — Comment le saurais-tu ? me répondit-il.

      La question me surprit un peu parce que de toute évidence j’aimais Jaik et Talisyn. Lynx en doutait-il vraiment ?

      — Promets-moi que tu ne viendras pas ici sans moi, supplia Lynx.

      — Je ne viendrai pas. Je ne peux pas venir, dis-je en faisant un geste en direction de la neige blanche et immaculée qui entourait le château.

      Je ne pouvais pas encore me transformer, je guérissais encore lentement.

      Lynx avait l’air dubitatif. Quand il s’agissait de semer le trouble, apparemment, là il me faisait confiance.

      — Tu penses vraiment que mon influence est néfaste ?

      — Je pense que Branok me tuerait, dit-il.

      Des ailes battirent juste au-dessus de nous et Alina se figea.

      Des dragons étaient sur le point de nous rendre visite.
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      Honor

      

      Lynx grogna.

      — Bon, c’est parti. Maintenant ça va saigner !

      — Au moins, ce n’est pas Père, murmura Alina.

      Un dragon plongea sur nous, ombre écrasante et terrifiante, même si je savais qu’il ne nous ferait jamais de mal. Puis il se redressa brusquement, ses ailes déployées et son corps aussi grand que le toit tout entier. Il poussa un grognement, et de la fumée s’enroula autour de son visage cornu.

      Branok se transforma en plein vol, passant d’un féroce dragon ailé à un grand homme aux cheveux d’or qui ne trébucha même pas quand il tomba des airs. Son visage humain exprimait l’exaspération.

      — Honor, qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il.

      — Que faisons-nous tous ici, en fait ? Philosophiquement parlant. Nous devons vraiment nous interroger sur le but ultime de notre vie.

      Branok se pencha près de moi.  Une odeur de bois de santal et de fumée se dégageait de lui.

      — Je n’ai pas besoin que tu te mêles de nos affaires de famille.

      Je croisai les bras et lui fis un sourire crispé.

      — En fait, il me semble que tu as vraiment besoin que je me mêle de tes affaires de famille. Tu contribues à retenir Alina en otage et tu te prends pour un héros ?

      — Je me fiche d’être un héros, Honor.

      Son regard aux yeux verts était fixé sur le mien. Il était exaspérant ; Branok pourrait être un grand homme si seulement il voulait bien m’écouter.

      — Si tu trouves un moyen de briser la malédiction, alors c’est fantastique !

      Alina leva les bras au ciel.

      — Il n’y a pas de malédiction, tu es ridicule.

      Branok me quitta finalement des yeux pour regarder sa sœur, et c’était comme si le charme avait été rompu entre nous.

      — Il y a bel et bien une malédiction, et comme tu ne sembles pas t’en rendre compte, je m’inquiète d’autant plus pour ton discernement. Il faut avoir été ensorcelé pour agir comme tu le fais.

      — Tu ne comprends rien à l’amour, lui reprocha Alina.

      — Je crois qu’il y a beaucoup de similitudes entre l’amour et les malédictions, dit Branok. J’ai toujours espéré éviter les deux.

      — Il n’y a aucun moyen pour Alina de te prouver quoi que ce soit, dis-je. Mais qu’est-ce que ça peut faire si elle est vraiment ensorcelée ? Quel est le pire scénario ? Qu’elle prenne la fuite avec Lucien ?

      Branok jeta un regard furieux à Lynx, qui fit la grimace.

      — Je n’arrive pas à croire que tu l’aies amenée ici, grogna Branok.

      Alina les regardait tour à tour, puis se tourna vers moi, les yeux écarquillés sous le coup du choc et de l’étonnement, avant qu’une expression de soulagement n’envahisse son visage.

      — Lucien est vivant ! s’exclama-t-elle. Père a dit qu’il avait été tué !

      Je me tournai vers Branok et Lynx. Lynx avait l’air honteux, mais Branok se contenta de croiser les bras, son arrogance habituelle se reflétant sur son visage.

      — Tu ne lui as rien dit !

      — Ne nous fais pas de reproches, fille de cuisine, dit Branok en prenant appui contre le mur du toit, et je fus tentée de le pousser par-dessus bord. Non, je ne lui ai rien dit. C’est un monstre.

      — Toi aussi !

      Branok se redressa, enfonçant paresseusement une main dans sa poche.

      — Il y a une potion particulière qui montre si quelqu’un est ensorcelé. Nous savons qu’Alina a été ensorcelée par Lucien. C’est un fait incontournable.

      Des frissons me parcoururent la colonne vertébrale. Si je prenais cette potion, les royaux pourraient comprendre que j’étais frappée par une malédiction qui m’empêchait de dire la vérité.

      — Montre-moi, ordonnai-je.

      Branok renifla dédaigneusement.

      — Nous ne te devons rien, Honor.

      — C’est vrai, lui dis-je avec un sourire froid. Mais je te connais. Tu ne supportes pas que l’on te prenne pour un imbécile, et là, tu as l’air d’un imbécile – un imbécile arrogant qui ne fait que suivre les ordres de son père et qui a abandonné sa sœur.

      Branok laissa échapper un petit rire, mais ses yeux étincelaient.

      — Bien essayé. Je me fiche de ce que tu penses de moi.

      — Quel menteur ! Tu te soucies de ce que tout le monde pense de toi. Tu veux juste que tout le monde pense que tu es froid, insensible et méchant.

      Je penchai la tête sur le côté, pour mieux l’observer.

      — Et intelligent. Tu as besoin qu’on pense tous que tu es intelligent. Et j’ai des doutes, Bran.

      — Et toi tu as besoin de quoi ?

      La voix de Branok s’était transformée en un ronronnement grave, plein de fiel.

      — Tu as besoin de jouer la fille intouchable, pleine d’entrain, rieuse et maîtresse de la situation. Mais nous t’avons tous vue en loques et brisée. Tu penses que tu me connais ? Nous cinq, on te connaît.

      Il avait utilisé mes pires moments contre moi. Je ressentis ça comme un coup de poing dans les tripes, et je connaissais bien les poings de Branok.

      J’inspirai, la respiration saccadée, pour pouvoir lui répondre, troublée par la façon dont j’avais blessé son ego, mais Lynx s’interposa entre nous deux.

      — Très bien, dit-il. Ça suffit ! Branok et moi allons utiliser le sort. Tous les deux vous pouvez arrêter d’essayer de vous éviscérer.

      Alina nous regardait tous tour à tour.

      — Vous êtes tous ridicules. Et si on doit faire ça, j’aimerais au moins être à l’aise. Allons en bas.

      — Je ne sais pas si nous devrions laisser Honor entrer dans la maison, grommela Branok, mais Lynx me fit passer devant lui, ignorant son jumeau.

      Derrière moi, Alina dit à Branok :

      — J’ai au moins une dette envers elle. C’est grâce à elle que tu es finalement venu me voir.

      — Je suis désolé, reconnut Branok, l’air plus humain que d’habitude.

      Je me tournai pour leur faire face dans l’embrasure de la porte. Des flocons de neige commençaient à tomber et se déposaient dans leurs cheveux dorés.

      Branok me jeta un regard furieux, il n’aimait pas que je le voie en position de vulnérabilité.

      — Je pensais que toi et Lynx aviez rendu visite à votre sœur.

      Alina jeta un coup d’œil à Lynx.

      — Lynx est venu. Branok préférerait ne pas me voir du tout plutôt que de voir une fille qu’il ne peut pas guérir.

      — Ce n’est pas vrai, dit Branok. J’ai été très occupé.

      — Alors où es-tu allé après nous avoir quittés ?

      — Je ne vais pas te répondre, Honor, dit-il.

      Alina haussa les sourcils.

      — Tu vois, mon frère parfait est un menteur.

      — Pour être honnête, Branok est un menteur professionnel, dit Lynx pour prendre la défense de son jumeau. D’habitude il est juste trop doué pour se faire prendre.

      Branok fit la grimace.

      — J’en ai assez de vous tous.

      Nous descendîmes tous les quatre les escaliers et entrâmes dans un salon où un feu brûlait vigoureusement, projetant des ombres sur les murs bleu marine.  Un véritable festin était étalé sur la table basse entourée de luxueuses chaises en velours. Du chocolat coulait sur les bords d’une fontaine à fondue en argent, et des plateaux de gâteaux et de bonbons étaient disposés de manière attrayante.

      — Vous attendiez des invités ? demandai-je.

      — Non, Père pense que s’il me procure toutes les distractions, je ne serai plus fâchée d’être en cage. Comme si les petits gâteaux, la fondue au chocolat et les livres à profusion pouvaient remplacer la liberté.

      Elle était dans une situation terrible, mais personnellement, j’aurais pu supporter de me retrouver quelque temps en cage avec du chocolat et des livres. Cela me permettrait de faire diminuer un peu ma pile de livres à lire, qui prenait toute la place dans la chambre de Calla.

      Branok se laissa tomber sur une des chaises et croisa les jambes. Il s’affala en arrière, conservant malgré tout l’allure d’un roi. Il était grand et imposant, même au repos. Et Lynx prit place en face de lui, tel un double. Leurs gestes étaient parfaitement identiques même si les cœurs qui battaient dans leurs poitrines puissantes semblaient si différents. Je n’aurais pas été capable de les distinguer.

      Alina se percha sur le bord d’une chaise, comme si elle pouvait s’éclipser à tout moment.

      — Parle-moi de Lucien.

      Branok passa sa main sur son visage avec lassitude.

      — C’est un métamorphe dragon, commençai-je, et Alina fronça les sourcils.

      Nom d’une pipe ! Savait-elle ce qu’il était vraiment ? Je continuai quand même.

      — Il s’entraîne avec les autres dragons royaux à l’Académie.

      — Nous sommes ses nouveaux meilleurs amis, dit Branok en traînant sur les mots.

      — Il s’en sort bien ? demanda avidement Alina.

      — Oui. À notre grande surprise... répondit Lynx. Il se débrouille bien, Alina. Il se bat bien. Je pense qu’il espère se racheter.

      — Est-ce qu’il a trouvé quelqu’un d’autre ? demanda Alina d’une voix douce et pressante.

      — Non, répondit Branok à contrecœur.

      On aurait dit que le mot lui avait été arraché de la poitrine, comme s’il ne voulait pas l’admettre, mais il ne pouvait pas refuser la vérité à Alina.

      — Et je lui planterais un couteau dans les reins si jamais ça arrivait.

      Je me demandais comment Alina se sentirait si elle savait qu’il tabassait Lucien tous les jours. Je ne voulais pas qu’elle l’apprenne. Même s’il y avait manifestement des tensions entre eux trois, ils semblaient aussi partager une affection sincère et bon enfant. J’avais le sentiment qu’ils avaient tous les trois besoin les uns des autres, même s’ils n’étaient pas parfaits.

      — Comment vous êtes-vous rencontrés, vous et Lucien ? lui demandai-je.

      Il fallait que je sache si Lucien l’avait envoûtée. Je ne savais pas encore comment aider Lucien, mais je ne savais pas non plus s’il méritait qu’on l’aide.

      Le regard d’Alina se fit rêveur. Je jetai un rapide coup d’œil à Branok et Lynx, me demandant si c’était le genre de chose qui leur faisait penser qu’elle était ensorcelée. Branok grogna et se leva pour aller au bar, puis revint avec une bouteille et deux verres et versa un godet de whisky pour lui et son jumeau. Comme si tous deux communiquaient sans même avoir à se parler, Lynx prit le verre de whisky qui lui était offert sans même regarder de son côté.

      — Lucien avait perdu ses parents, et Père s’est intéressé à lui, dit Alina.

      Joachim avait-il entrevu la possibilité de faire de Lucien l’un de ses espions ?

      — Il était souvent à la maison.

      — Et il nous volait, dit Branok en levant son verre pour porter un toast que personne ne lui rendit. Le petit voleur sournois.

      — Père avait pris une si grande partie des biens de ses parents, répondit Alina, pour marquer son désaccord. Père prenait des choses que les parents de Lucien avaient appréciées et les amassait sans raison. Lucien ne pouvait pas le supporter.

      — Parce que c’est un petit voleur sournois, me fit remarquer Branok en aparté. Et il n’a pas seulement volé ce que Père avait revendiqué au titre des droits de succession. Il a volé la moitié des bijoux de Mère, l’héritage d’Alina.

      — Quoi qu’il en soit, continua Alina avec entrain, il était toujours là, à s’entraîner avec mes frères...

      — La musique, la danse et la boisson l’ont toujours plus intéressé que la défense d’un royaume, dit Branok. On dirait que les cachots lui ont fait du bien. Il est un peu plus raisonnable maintenant.

      — Je voyais Lucien au bal, continua Alina avec une admirable capacité à ignorer Branok. C’est un si bon danseur. Tous les deux, nous ne pouvions pas nous détacher l’un de l’autre. Nous nous promenions tous les jours dans le jardin, et il jouait de la musique. Il écrivait des chansons pour moi.

      — Je crois que je me souviens de l’une d’entre elles, dit Branok.

      Lynx secoua la tête pour le mettre en garde.

      Un petit sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Branok, une expression que je ne lui avais jamais vue. Puis il commença à chanter :

      — Alina, Alina, chevelure vêtue d’or. Alina, Alina, ensemble nous vieillirons. Alina, Alina, ce nom fait battre mon cœur. Alina, Alina, belle des cils jusqu’aux pieds.

      La voix de Branok était étonnamment sexy, même si la chanson était ridicule.

      — Il ne faisait que s’amuser, dit Alina, sur la défensive. Et tu nous espionnais comme un pervers ! Tu devrais te trouver une petite amie plutôt que d’être obsédé par ma vie amoureuse.

      — Je ne m’intéresse pas à ta vie amoureuse, mais tu as terriblement mauvais goût en matière d’hommes.

      — Probablement parce que les hommes auprès desquels j’ai grandi sont tous exécrables !

      Branok se leva brusquement.

      — Je vais préparer la potion. Montrons à Honor à quel point Lucien est vraiment merveilleux.

      — Ça ne change rien ! lui cria Alina tandis qu’il se dirigeait vers le couloir.

      Je me levai et suivis Branok dans le couloir. Il pivota sur ses talons, ce qui rapprocha beaucoup trop nos deux corps, et je levai les yeux vers lui en fronçant les sourcils.

      — Vraiment ? me demanda-t-il.

      J’espérais que cela changerait tout, que cela prouverait que Lucien était un homme bien, et que je n’étais pas du tout Lucien. J’espérais qu’après ce soir, Branok et Lynx seraient d’accord avec Talisyn et que je les aurais enfin tous les cinq de mon côté, vraiment.

      — Ça va tout changer, dis-je.

      — Bien. Alors tu peux aider.

      Comment faisait-il pour donner l’impression qu’il me faisait une faveur ? Mais j’étais intriguée... par la tour, la magie, Branok... alors je le suivis.

      Il me conduisit dans le hall jusqu’à l’escalier en colimaçon qui s’enfonçait dans la tour d’Alina.

      — Je ne comprends pas pourquoi tu t’impliques là-dedans, quelle est ta véritable motivation ce soir, mais je vais jouer le jeu.

      — Je veux juste être amie avec Alina.

      — Menteuse, accusa-t-il, et le mot résonna dans l’escalier.

      Il n’avait pourtant pas eu l’air surpris, et avec moi de toute façon il ne s’attendait qu’à des ennuis.

      — Tu ne recherches pas vraiment l’amitié féminine. Tu as déjà été échaudée, n’est-ce pas ? Et maintenant, tu ne sais pas si tu peux faire confiance à une autre femme.

      Il prononça ces mots avec une telle désinvolture tout en dévalant les escaliers devant moi.

      — Même avec les filles qui t’aident dans tes tâches ménagères, qui passent la serpillière et portent le linge pendant que tu minaudes en présence de Jaik, tu gardes tes distances. Est-ce que c’est volontaire ? Ou est-ce simplement que tu ne comprends pas comment être humaine ?

      Nous passâmes une porte cintrée, continuâmes à descendre un autre escalier, puis il me devança dans un autre couloir. Il traversa le vestibule et déverrouilla la porte d’un atelier. Ces hommes adoraient les portes verrouillées et les secrets.

      — Tu m’as observée.

      Ma voix était froide. Branok, ou Lynx, ou Arren était toujours en train de me surveiller. Mais l’idée qu’il m’ait analysée m’irritait, d’autant plus qu’il avait raison.

      Calla ne méritait que des bonnes choses, mais j’étais prudente en amitié, par manque de pratique. J’avais de la chance de l’avoir, alors j’essayais d’être une bonne amie pour elle, même si au fond je m’attendais toujours à ce qu’elle finisse par me faire du mal. Mais si Branok pouvait lire en moi, peut-être que Calla pouvait en faire autant.

      — Bien sûr, dit-il avant de remettre la clé dans sa poche et de pousser la porte pour me faire passer devant lui. Je sais que tu mens sur quelque chose, Honor.

      — Comment pourrais-je te convaincre du contraire ?

      Je venais de pénétrer dans la pénombre d’un petit atelier. Des ingrédients magiques étaient alignés sur les étagères.

      — Eh bien, si tu arrêtais de mentir, ça aiderait certainement.

      Il fit claquer ses doigts, et les lanternes le long des murs flamboyèrent soudain.

      J’avais été surprise que Branok ne semble pas en colère quand il nous avait rattrapé Lynx et moi. Mais maintenant je pouvais percevoir sa fureur à la tension de ses épaules et de sa mâchoire, et à son regard menaçant.

      — Tu as une terrible opinion de moi, dis-je.

      — Je pense que tu représentes un danger pour ma famille. Je pourrais te faire disparaître pour cette raison, mais je m’en suis abstenu... parce que ton histoire est peut-être plus complexe qu’il n’y paraît.

      La maîtrise que traduisait son regard me montrait qu’il aurait mis fin à ma vie, même sans la permission de Jaik, s’il avait pensé que cela pouvait protéger celui-ci. Même s’il se tenait à un mètre de moi, son corps me dominait et mes épaules butèrent contre la pierre dure derrière moi.

      Et même si j’étais furieuse, au fond de moi, je me disais que ce serait bien de me trouver dans le féroce cercle de protection de Branok.

      Branok était un putain de monstre, froid, meurtrier, terrifiant. Mais c’était pour protéger ceux qu’il aimait que c’était un monstre.

      — Je perds patience, Honor, me prévint Branok. Si tu ne me dis pas la vérité sur ton identité et ce que tu veux de ma famille, tu ne vas pas aimer ce qui va se passer.

      — Tu sais que si tu me fais du mal, Jaik t’en fera aussi, répondis-je froidement.

      Je sentis mon pouls s’accélérer, et j’aurais dû avoir peur, mais le côté insouciant de ma personnalité se trouvait étrangement stimulé.

      La compagnie de Branok me semblait aussi dangereuse et exaltante que de sauter d’un toit à l’autre.

      Peut-être que quelque chose en moi était cassé.

      Peut-être que mes parties brisées et les siennes s’accordaient de façon tordue, comme deux éclats qui s’emboîtent.

      — C’est vrai, admit-il. Jaik est tombé sous ton charme. Et si quelque chose t’arrivait, mon meilleur ami aurait certainement des soupçons. Je ne pourrais même pas le dire à Lynx, et mon jumeau et moi avons très peu de secrets l’un pour l’autre.

      — Très peu, mais vous en avez.

      Je tentais de comprendre pourquoi il ne pourrait pas le dire à Lynx. Lynx le dirait-il à Jaik ? Lynx s’en soucierait-il ?

      — Alors comment se fait-il que je n’aie pas le droit d’avoir des secrets ?

      Il ricana, puis me montra une étagère à proximité.

      — Descends le mortier et le pilon ; tu peux moudre le chardon pour préparer ce sortilège.

      — Tu penses vraiment que tu peux menacer ma vie et ensuite essayer de faire de moi ta servante ?

      — Je sais déjà que tu ne fais pas une très bonne servante, Honor, mais tu peux te rendre utile.

      — Peut-être que toi, tu devrais te rendre utile ! Je ne sais pas pourquoi tu es condescendant avec moi alors que tu es un riche enfant gâté avec des domestiques pour amidonner et repasser tes culottes.

      Quand j’avais traversé la maison à sa suite, je n’avais pas vu de domestiques, mais leur présence était évidente partout, dans les pièces magnifiquement entretenues et l’abondance de nourriture.

      — Comment ça se passe pour les serviteurs coincés ici ? Comment ça marche ? Est-ce qu’ils ont des familles ? Est-ce qu’ils peuvent rentrer chez eux ?

      — Je ne sais pas, dit Branok, la voix tendue, comme si je le tourmentais avec des questions stupides.

      Il rassemblait des objets, s’arrêtant de temps en temps comme s’il vérifiait une liste dans son esprit.

      — Ils sont bien payés.

      — L’argent ne fait pas tout, surtout si les gens pour qui tu travailles sont des connards, dis-je en lui décochant un sourire un peu trop éclatant. Demande-moi donc de te parler de mon vécu.

      — L’argent est tout quand on n’en a pas.

      — Comment peux-tu savoir ça ? De quoi as-tu déjà été privé ?

      — Tu penses que mes frères et sœurs et moi sommes gâtés parce que nous sommes riches ?

      — Je pense que vous êtes gâtés à cause de votre comportement, pas parce que vous êtes riches. Je suppose que ce n’est pas l’argent qui transforme les gens en connards invétérés. C’est de ne jamais avoir à répondre de leurs actes parce qu’ils ont assez d’argent pour rester libres.

      Branok rit, même si son rire était froid et amer. Contrairement à Jaik, il souriait et riait, mais ça ne semblait jamais vraiment authentique. Il y avait toujours quelque chose de dur et de cassant derrière.

      — Tu crois que je suis libre, Honor ? Un serviteur est plus libre que moi.

      — Alors, Branok, qui tient ta laisse. Ton père ?

      Il secoua la tête et serra les lèvres, mais je n’étais pas sûre que ce fut vraiment une dénégation.

      — Tout à l’heure, dis-je, quelqu’un m’a dit que Lucien avait peut-être menti sur ce qu’il avait fait à votre sœur pour la protéger de votre père. Mais le Seigneur Joachim aurait-il vraiment pu tuer sa propre fille ?

      Branok se retourna brusquement vers moi et son visage exprima une fureur qui disparut une seconde plus tard, remplacée par son expression glaciale habituelle. La lueur calculatrice était de retour dans ses yeux, celle à laquelle je m’étais tellement habituée avant qu’il ne me fasse du mal. Que je sois Lucien ou Honor, qu’il soit un dragon ou un homme, la lueur cruelle dans ses yeux verts était toujours la même.

      — Tu tiens vraiment à croire que nous avons tous des pères si terribles que nous les méprisons, Honor ? Peut-être que ça te console de n’avoir jamais connu le tien.

      — J’ai eu la chance d’être élevée par un grand homme.

      — Mais tu ne connais pas la famille dont tu es issue. Tu veux tellement savoir, que tu as protégé la vie d’Alis, même lorsque tu avais du mal à respirer toi-même, dans l’espoir qu’elle puisse te donner les réponses. Ne fais pas l’erreur de penser que toutes les familles sont aussi brisées que la tienne.

      — Tu n’as toujours pas répondu à ma question. Tu crois vraiment que ton père aurait fait tuer Alina ?

      Aussi cruel que Branok puisse être, j’étais sûr qu’il serait intervenu pour protéger Alina.

      — Je ne l’aurais pas laissé faire, dit-il froidement, et je savais qu’il aurait tué Joachim pour Alina.

      Il était terrifiant, mais à cet instant je n’avais pas peur de lui.

      — Quelles seraient les conséquences pour le royaume ? Si le fils d’un seigneur se rebellait contre lui ?

      Il prit lui-même le mortier et le pilon sur l’étagère et me jeta un regard qui semblait exprimer sa déception.

      — C’est pour ça que c’est mieux quand il y a deux fils. Si mon père me détestait, Lynx pourrait accéder au trône.

      — Comment se fait-il que Lynx et toi ne vous détestiez pas, même si vous ne savez pas encore lequel de vous deux va régner ? Jaik et Caldren se méprisent l’un l’autre.

      — J’aimerais avoir le trône, admit-il. Cela me rend fou de ne pas être aux commandes. Mais je préfère avoir un frère plutôt que le trône.

      Même si les moments de décence de Branok ne s’adressaient jamais à moi, ils me faisaient l’aimer un peu.

      Il dosait et mélangeait les ingrédients, les regardant attentivement, travaillant de mémoire. J’avais été injuste tout à l’heure, Branok tenait à ce qu’on pense qu’il était intelligent, mais il l’était vraiment.

      Puis il mit ses mains autour de la bouteille en cristal taillé. Les ingrédients de couleur sombre à l’intérieur se mirent à bouillonner, puis devinrent d’un bleu vif étonnant, modifiés par sa magie. La bouteille incandescente se reflétait dans ses yeux.

      En grandissant, j’avais essayé sans conviction de fabriquer de petites potions, consciente que nous n’avions emporté qu’une petite partie de la magie pure des fées au-delà de nos côtes. Mais le pouvoir de Branok était plus profond et plus vaste que tout ce dont j’avais rêvé.

      — C’est si facile pour toi de faire de la magie, dis-je.

      Il me jeta un regard comme s’il allait dire quelque chose de féroce, mais sa voix se fit plus douce que je ne m’y attendais.

      — Les dragons ont beaucoup plus de pouvoir que n’importe qui d’autre. Et chaque année, la magie devient plus puissante avec la pratique.

      Teris avait cent ans de pratique de plus que moi. Comment allais-je pouvoir le battre ?

      — Allons-y, dit-il, en tendant le bras vers la porte. Il est temps d’affronter la vérité.

      Mon Dieu, je l’espérais bien.

      Quand nous retournâmes dans le salon, Lynx et Alina étaient en pleine conversation. Ils s’interrompirent lorsque nous entrâmes, et le visage d’Alina se ferma lorsqu’elle regarda Branok.

      — Très bien, Alina, dit Branok en lui versant un verre du liquide bleu qu’il lui offrit avec un geste cérémonieux, même si son regard semblait triste. Il est temps de t’illuminer encore une fois – et de nier la vérité encore une fois.

      Elle leva les yeux au ciel et prit une gorgée de la boisson qu’il venait de lui tendre. Puis elle fit la grimace.

      — Est-ce que ça doit toujours avoir le goût de jus de betterave mariné ?

      Elle posa le verre sur la table. Un tourbillon de magie rose se mit à flotter autour d’elle, et sa lumière se refléta sur son visage, qui devint subitement rose. Je passai le bout de mes doigts dedans, par curiosité, et il se dissipa en des centaines d’étincelles roses brillantes avant de s’évanouir entièrement dans l’air.

      — Ils veulent me convaincre que ce petit tour de passe-passe signifie que Lucien m’a jeté une sorte de mauvais sort, dit-elle.

      — C’est la vérité, dit Lynx, regarde !

      Il se versa son propre verre de potion qu’il avala en faisant une grimace tout aussi spectaculaire que celle d’Alina. Il ne se passa rien, si ce n’est qu’il passa le dos de sa main sur sa bouche et posa le verre avec un bruit sec.

      — Personne ne m’a pas jeté de sort.

      Et en effet, aucune magie ne flottait dans l’air autour de lui.

      J’envisageai de prendre la bouteille et de l’avaler, ou de trouver une excuse pour boire ma propre gorgée de potion.

      — Pourquoi n’en prends-tu pas une gorgée, Honor ? dit Branok en me tendant un verre.

      Il avait l’air d’un ange, mais il me regardait comme si j’étais sortie de l’enfer.

      — Voyons voir quels mensonges sont incrustés dans ta peau.

      Il ne me faisait pas confiance et je lui rendis son sourire, reconnaissante, ce qui lui fit froncer les sourcils, comme si la façon dont je le regardais le dérangeait juste un peu.

      — Avec joie, dis-je, et nos doigts se chevauchèrent brièvement tandis que je lui prenais le verre des mains. J’hésitai, juste une seconde, avant de prendre une longue gorgée. Je savais que je devais porter au moins trois sorts : le sort de changement de visage de Damyn, la malédiction de Teris qui m’obligeait à mentir, et un enchantement qui maintenait la porte fermée entre mon présent et mes souvenirs du passé.

      Le monde devint rose. Des éclairs lumineux semblaient danser à la périphérie de mon champ de vision tandis que des arcs de magie m’entouraient, résonnant dans l’air.

      À l’endroit où une bande rose avait entouré Alina, signe de l’enchantement qu’elle portait sur sa peau, il devait y en avoir des dizaines qui dansaient dans l’air. La magie était si dense dans la pièce qu’elle avait transformé la douce lueur du feu en un rose électrique vibrant.

      À travers la brume magique, je pouvais voir la stupéfaction sur le visage de Lynx, et l’horreur – puis la fureur – sur celui de Branok.

      Des dizaines d’enchantements dansaient dans l’air autour de moi.
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      Branok

      

      — Vous pensez toujours que c’est juste un tour de passe-passe ? demandai-je sévèrement à Alina. La surprise semblait l’avoir réduite au silence.

      Lynx scrutait Honor.

      — Il doit y avoir des dizaines d’enchantements sur toi. Pourquoi ?

      — Je ne sais pas, répondit-elle.

      Pour la première fois depuis que je l’avais rencontrée, elle semblait effrayée.

      Et elle avait bien raison de l’être.

      — Jaik doit être mis au courant, dis-je. La récréation est terminée.

      Je saisis le poignet d’Honor et la traînai vers la porte.

      — Pourquoi tu es comme ça ? demanda Alina, en se jetant devant moi.

      Je l’attrapai par l’épaule et la repoussai, doucement mais fermement, hors de mon chemin.

      La seconde d’après, je volai contre le mur la tête la première.

      Ma tête se fracassa contre la cloison sèche. Mes doigts se resserrèrent autour du poignet d’Honor, mais cela n’avait pas d’importance ; son corps était contre le mien, me plaquant contre le mur, et son autre main tenait son couteau. Je sentais la morsure froide de la lame contre ma gorge.

      — Je n’aime pas ça, dit Honor, très doucement.

      — Lâche-moi, aboyai-je. La lame traçait une ligne fine contre le renflement de ma pomme d’Adam, tellement fine que je la sentis à peine jusqu’à ce qu’une faible sensation de chaleur ne dégouline sur ma peau.

      La servante avait perdu la tête, à menacer ainsi la vie d’un des royaux.

      Je me jetai sur elle, ce qui me permit de mettre quelques centimètres entre ma gorge et le couteau, et je donnai un coup de pied contre le mur, trouvant un appui pour sauter en arrière et retomber sur mes pieds derrière elle. Elle pivota, brandissant toujours la lame, et je frappai son avant-bras avec le dos de mon poing. Elle lâcha le couteau, tenta de l’attraper avec son autre main, mais je la tirai dans mes bras et la coinçai contre ma poitrine. J’essayais de la tenir assez fermement pour l’empêcher de bouger, mais elle penchait déjà la tête en arrière, et je me tordis sur le côté, sachant qu’elle était sur le point de me donner un coup de tête et d’essayer de me casser le nez.

      — Ça suffit ! dit Lynx, exaspéré.

      Honor s’interrompit et nous nous regardâmes, tous les deux à bout de souffle.

      Alina nous regardait, les yeux écarquillés.

      — Est-ce qu’on peut être meilleures amies ? demanda-t-elle à Honor sur un ton admiratif.

      Je ricanai et écartai Honor, me hâtant de ramasser le couteau qu’elle avait laissé tomber. Je ne faisais pas confiance à cette petite diablesse quand elle avait des objets tranchants entre les mains. Je ne lui aurais même pas confié un livre ; j’aurais parié qu’elle réussirait à me matraquer à mort avec une couverture rigide ou à me découper consciencieusement avec une feuille de papier jusqu’à ce que mort s’ensuive.

      Je saisis la lame, puis aperçus des armoiries familières appartenant à notre maison sur la poignée incrustée d’améthyste.

      — C’est le couteau d’Arren.

      — Il me l’a donné, dit-elle pour se défendre.

      Puis, à Alina :

      — Oui, absolument, soyons amies.

      — Non, dis-je fermement.

      Où était passée la loyauté de ma sœur ? Je m’occupais d’elle depuis qu’elle était au berceau, quand Lynx et moi échappions à la vigilance de notre nounou pour dormir près d’elle.

      — Pas d’amitié avec la servante homicide inconvenante. Alina, franchement ! Tu viens de la voir essayer de me découper en tranches.

      — Si elle avait voulu te découper en tranches, ce serait déjà fait, dit Alina sur un ton doucereux. Et même si tu te comportais comme un mufle et une brute, je ne l’ai pas vue te faire de mal jusqu’à ce que tu poses les mains sur moi.

      — Brute ? Très bien. Mufle ? Non.

      Je fronçai les sourcils, offensé. Je n’étais jamais mufle.

      — Nous devons parler à Jaik des enchantements d’Honor.

      — Ça me va très bien, dit Honor, l’air exaspéré. Tu n’as pas besoin de me traîner dans tous les sens pour ça, Branok. J’aimerais aller parler à Jaik. Mais laisse-moi dire au revoir à Alina, espèce d’individu ridicule !

      — C’est juste que Branok lui-même ne sait pas comment me dire au revoir, dit Alina d’un ton acerbe. Alors il lui est plus facile de se ruer hors d’ici pour accomplir une mission.

      Alina me balaya d’un regard aussi brûlant et féroce qu’elle l’était elle-même.

      — Tu es exactement comme notre père, non ? Si quelque chose ne s’intègre pas dans ta vie comme tu le veux, tu préfères l’effacer.

      Je la regardai fixement, déconcerté.

      — Je ne suis pas du tout comme Joachim.

      Elle ricana et allait dire quelque chose, mais Lynx l’interrompit :

      — Très bien. Jaik voudra certainement nous voir tous après tout ce qui vient de se passer. Alors oublions nos pulsions meurtrières et rentrons à la maison.

      Lynx nous regarda tous, l’air aussi exaspéré que l’avait été notre nounou.

      — OK ? OK ! On est tous d’accord. On prend une heure de pause dans notre folie meurtrière.

      Honor dévisagea Lynx avant de dire,

      — Je crois que je suis vexée.

      — Moi aussi, dis-je, d’accord avec elle.

      Honor prit Alina dans ses bras pour lui dire au revoir.

      Toute cette mise en scène m’impatientait ; chaque seconde qui passait donnait à Honor plus de temps pour trouver un moyen de s’en sortir. Toute personne sensée conviendrait que les couches d’enchantements d’Honor étaient très suspectes.

      Peut-être qu’Honor savait qu’elle était enchantée. Elle cachait peut-être sa véritable identité, ou avait été enchantée pour paraître irrésistible à mes idiots de compagnons.

      Ou peut-être était-elle vraiment innocente. Mais même si elle avait subi les enchantements contre sa volonté, cela ne signifiait pas qu’elle ne représentait aucun risque pour mes amis.

      J’avais vu de mes propres yeux, grâce à Teris, les choses terribles que les gens pouvaient faire sous l’emprise d’un enchantement.

      — Je reviens très vite, promit Lynx.

      — Hmm, dit Alina en lui jetant un regard sombre. Très vite est un concept tellement éphémère.

      Mais elle le serra quand même dans ses bras.

      Honor me toucha l’épaule, puis articula silencieusement :

      — Embrasse ta sœur pour lui dire au revoir.

      — Sinon quoi ? Tu vas me poignarder ? articulai-je du tac au tac. Je n’ai pas besoin de tes conseils.

      — Oh que si, tu en as vraiment besoin.

      Je levai les yeux et vis Alina qui me regardait fixement.

      — Mon Dieu, soupira-t-elle avant de tendre les bras vers moi. Tu es tellement pathétique, c’est difficile de rester en colère contre toi.

      — Merci, répondis-je sèchement.

      Mais je la serrai dans mes bras. Maintenant elle était aussi grande que notre mère, et ses cheveux sentaient l’orange et les épices, tout comme notre mère. Je savais intellectuellement que c’était parce que la vieille servante de ma mère, Delori, fabriquait ses propres savons et lavait les cheveux d’Alina avec le même shampoing. Mais un sentiment de nostalgie me tordait le cœur, un soupçon de mélancolie.

      — Sois sage, Alina.

      — Pas si je peux l’éviter, répondit Alina avec désinvolture, son regard se portant au-delà de moi.

      Je me retournai pour lancer un regard noir à Honor, convaincu qu’elles complotaient toutes les deux, mais celle-ci me regarda d’un air innocent.

      — Avec un peu de chance, dis-je à Honor, Jaik acceptera de te garder prisonnière dans le cachot à partir de maintenant... pour ta propre sécurité.

      Les yeux d’Honor s’écarquillèrent et elle eut brusquement l’air horrifié, et je ressentis immédiatement une pointe de culpabilité, même si elle venait de me menacer discrètement de mort. Puis l’expression horrifiée disparut et elle dit :

      — Il n’y a pas de cachots dans le château de votre famille, n’est-ce pas ? Quel dommage !

      Elle me fit une moue compatissante.

      Je comprenais que Jaik ait eu envie de lui donner la fessée.

      — Je n’aurais pas cru que tu serais si insolente quand tu es en danger.

      — Le danger me rend insolente, dit-elle. Mais je ne crois pas être en danger. Je ne pense pas que tu aies sur Jaik autant d’influence que tu le crois.

      Elle me fixa avec un sourire condescendant qui me remplit d’une rage noire.

      — Allons-y, dit Lynx à la hâte.

      Il passa devant moi, me prenant le couteau au passage ; manifestement, il ne faisait confiance à aucun de nous deux.

      — Je ne vais pas lui faire de mal.

      Je fronçai les sourcils en regardant le dos de Lynx tandis que nous nous dirigions vers les escaliers menant au toit.

      — Si j’en avais eu l’intention, je l’aurais fait quand je l’ai désarmée.

      — Quand je t’ai laissé me désarmer, rectifia Honor. Je désamorçais la situation.

      — On va rentrer par les airs, dis-je en montant les escaliers jusqu’au toit. Je me charge d’elle.

      Honor éclata de rire.

      — Aucune chance !

      Lynx se transforma le premier et Honor grimpa rapidement sur son dos, s’installant derrière sa tête, ses cuisses pressées autour de son cou. Elle semblait terriblement à l’aise avec lui, et la fureur me transperça. Les charmes maudits d’Honor étaient-ils aussi en train de m’enlever Lynx ?

      Il sauta du bord du toit, et je le suivis. Tandis que nous nous élancions dans la nuit, je pouvais presque sentir le regard d’Alina, telle une dague entre mes omoplates. Elle nous observait depuis le toit.

      Lorsque nous entrâmes dans le hall lumineux et nous dirigeâmes vers la tanière où Jaik et les autres attendaient, Lynx eut la décence de se mordiller la lèvre inférieure en signe de malaise. Talisyn inclina la tête, nous observant tous avec curiosité, toujours prêt à s’amuser de la détresse d’autrui. Arren soupira et se frotta le visage.

      Jaik eut l’air immédiatement agacé.

      — Je t’avais dit que chaque fois qu’Honor va se coucher tôt, en réalité elle fait quelque chose d’imprudent, dit Talisyn.

      — Souvent avec ton aide, dit sèchement Jaik, et ce fut au tour de Talisyn d’avoir l’air un peu embarrassé.

      — Je l’ai emmenée voir Alina, avoua Lynx.

      — Pourquoi tu ne m’as pas demandé ? demanda Jaik d’un ton glacial. Nous aurions pu y aller ensemble, avec des mesures de sécurité appropriées.

      Je laissai échapper un rire.

      — Tu sais ce que mon père en penserait. La seule chose pire que mon influence corruptrice c’est ta propre influence corruptrice, Jaik.

      — Je passe mon temps à essayer de vous éviter des ennuis et non… stop !

      Jaik s’arrêta net.

      — Je ne vais pas me laisser distraire par vos bêtises. J’ai clairement exprimé mes attentes...

      — Écoutez, dis-je, interrompant la fureur de Jaik. Lynx a emmené Honor pour qu’elle rencontre Alina. Maintenant c’est fait, et nous sommes tous rentrés sains et saufs.

      — Tu n’étais pas impliqué, dit Jaik.

      Je secouai la tête.

      — J’avais le sentiment que mon frère faisait quelque chose de stupide. Et donc je l’ai suivi.

      — Tu n’avais pas le sentiment qu’Honor préparait quelque chose, et que j’aurais voulu le savoir ? demanda sèchement Jaik.

      — Je pars toujours du principe qu’Honor fait quelque chose de stupide.

      Honor leva les yeux au ciel, mais elle ne pouvait pas vraiment argumenter sur ce point à ce moment précis.

      — Mais tout cela n’a pas d’importance, continuai-je.

      Jaik fronça les sourcils. Il s’attendait clairement à ce que je sois furieux que Lynx se soit éclipsé avec Honor et qu’il ait entraîné notre petite sœur dans la mêlée, en plus ! Mais nous avions des préoccupations beaucoup plus importantes.

      — Alina ne croit toujours pas que Lucien l’a enchantée, dis-je, alors j’ai utilisé un sort pour lui montrer qu’elle est envoûtée.

      — Et cette fois-ci tu l’as convaincue que Lucien est le méchant de l’histoire ? demanda Jaik.

      — Pas du tout, dus-je admettre. Mais Honor a décidé qu’elle voulait aussi goûter à la potion, et elle s’est illuminée comme un arbre du solstice.

      Jaik fronça les sourcils.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Il doit y avoir une douzaine d’enchantements sur elle, si ce n’est plus.

      — Nous devons découvrir lesquels, dit Honor.

      Bien sûr, elle allait essayer de prendre le contrôle de toute l’histoire.

      Je la regardai droit dans les yeux.

      — À supposer que tu ne le saches pas.

      Elle releva le menton avec entêtement.

      — Non, je ne le sais pas.

      — Tu vas devoir me pardonner d’être un peu soupçonneux quand il s’agit de toi.

      — Non, je n’ai pas à te pardonner, répondit-elle sèchement. Je ne t’ai jamais rien fait, Branok, mais tu continues à être convaincu que je suis une sorte de criminelle.

      — Tu as fait le mur pour voir ma sœur, dis-je, et n’essaie pas de me dire que tu as juste eu l’impression qu’elle avait besoin d'une amie. Tu avais un motif caché. Je sais que tu n’es pas complètement ignorante en matière d’enchantements. Tu caches des secrets. Je peux le sentir.

      Jaik leva les mains. Il avait l’air un peu abasourdi.

      Je n’avais probablement jamais fait preuve d’autant de passion devant mes amis depuis que nous étions tous enfants. Mais il était si évident que Honor cachait quelque chose sur son identité.

      Je ne comprenais pas comment mes amis pouvaient être aussi aveugles.

      — D’accord, dit Jaik. Bon. On dirait que vous êtes tous les deux d’accord, même si vous avez aussi envie de vous étriper. Nous devons découvrir quels enchantements lient Honor.

      — Nous avons besoin de ma belle-mère, dit Honor.

      Jaik acquiesça.

      — Nous allons trouver Alis, c’est promis.

      — Vraiment ? demandai-je. Donc nous savons qu’Honor a des secrets, et qu’elle a une sorte d’enchantement sur elle. Cela pourrait très bien être un déguisement. Qui peut affirmer que la personne que nous avons devant nous est vraiment ce qu’elle prétend être. Grands dieux, même Talisyn est convaincu que c’est quelqu’un d’autre, même si ses idées sont grotesques.

      — Je suis ravi d’être entraîné dans cette histoire uniquement pour être tourné en ridicule, dit Talisyn avec douceur. Un jour, vous allez tous regretter de ne pas m’avoir écouté.

      — Il est évident qu’elle cache quelque chose. Nous ne pouvons pas lui faire confiance. Et même si elle est animée de bonnes intentions, cela ne veut pas dire que celui qui l’a enchantée l’est aussi. Et si elle était sous contrôle ? Et si elle blessait l’un d’entre vous ?

      Honor pâlit à cette idée et Jaik semblait troublé. Il commença à protester, mais Honor le coupa.

      — Peut-être qu’il a raison, dit-elle. Je ne pense pas que je pourrais faire quoi que ce soit pour blesser l’un d’entre vous, mais peut-être vaudrait-il mieux nous assurer que je n’en aie pas l’occasion.

      Jaik semblait se débattre avec lui-même, comme s’il répugnait à admettre qu’il y avait une chance que sa précieuse Honor ne soit pas parfaite.

      — Qu’est-ce que vous en pensez tous les deux ? demanda-t-il à contrecœur.

      Honor et moi échangeâmes un regard. Puis elle dit :

      — Peut-être que la nuit, quand on dort, l’un d’entre vous pourrait garder un œil sur moi.

      — Ou peut-être qu’on pourrait t’enchaîner aux poteaux du lit, suggérai-je.

      À la seconde où les mots franchirent mes lèvres, je me demandai pourquoi j’avais proposé ça plutôt que de l’enfermer, et pourquoi j’avais une image mentale si forte d’une Honor torse nu, aux lèvres rouges et aux yeux brillants, les bras écartés, ses poignets délicats entourés de bracelets métalliques.

      Honor me fit un sourire un peu trop éclatant.

      — Désolée, Branok. Mais tu ne fais pas partie de la liste des personnes autorisées à m’enchaîner aux poteaux du lit en ce moment. Maintenant si Jaik ou Talisyn en ont envie...

      Pour une raison quelconque, imaginer Honor enchaînée aux poteaux du lit et à ma merci me rendait fou, même si je me disais que c’était peut-être une traîtresse.

      — Il serait préférable de s’assurer qu’Honor ne puisse faire de mal à aucun des royaux le temps qu’on tire les choses au clair, dit Lynx. Nous pouvons nous relayer à la fois pour la protéger et pour faire le guet pour nous protéger nous-mêmes.

      — Et Alis, demanda Honor. Nous devons récupérer Alis.

      Elle nous roulait tous dans la farine. J’avais prouvé qu’elle était ensorcelée, qu’elle attirait mes amis dans son pouvoir magnétique, et elle était en train de retourner la situation pour obtenir ce qu’elle voulait depuis le début.

      — Nous n’avons pas le temps d’enlever Alis, dis-je. Et Pend ne va pas la lâcher, il la voulait pour une raison précise. On ne peut certainement pas partir en guerre contre ton père maintenant, Jaik.

      — Oui, il veut Alis pour une raison quelconque, et personne d’autre n’est curieux de savoir pourquoi ? demanda Honor.

      Jaik était pensif.

      — Si nous voulons enlever Alis, alors je pense que nous avons probablement besoin de Caldren. Mon frère n’a pas beaucoup d’utilité, mais je dois admettre qu’en matière de mauvaise conduite criminelle, il est certainement doué.

      Il ne m’écoutait même pas. Il était complètement sous son charme.

      Honor hocha la tête, l’air satisfait.

      — Il est temps que vous cessiez de vous battre tous les deux.

      Je ne pensais pas que même Honor eut une formule magique capable d’arranger les choses entre Jaik et Caldren.

      Jaik laissa échapper un gémissement.

      — Très bien. Je vais parler à Caldren. Je vais demander à Damyn de le convoquer.

      — Le convoquer, répéta Lynx. Cela va bien se passer, c’est certain.

      Jaik haussa les épaules et s’adossa à sa chaise. Malgré sa posture détendue, il donnait l’impression d’avoir les muscles contractés, prêts à frapper.

      — Eh bien, je suis le prince et j’ai le pouvoir de convoquer un quelconque barman aux tendances rebelles, aux mauvaises habitudes et aux doigts chapardeurs.

      Honor poussa un soupir théâtral et enroula une mèche de cheveux roux autour de son doigt.

      — Il est assez étonnant, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix rêveuse.

      Jaik haussa un sourcil.

      — Ne m’oblige pas à te donner la fessée.

      Honor eut un petit sourire et rougit légèrement, ce qui trahissait à quel point cette menace était peu dissuasive. Et je gémis. Je ne pouvais pas m’empêcher d’avoir l’impression de toujours perdre le contrôle quand Honor était dans la pièce.

      — Envoyons un message à Damyn, dit Jaik, et ensuite il est temps que nous nous reposions tous. Je vais prendre la première garde et Honor, si tu as envie de continuer à faire le mur... tu vas te retrouver enchaînée à moi pour la nuit.

      Elle haussa les épaules. Ça non plus, ça n’avait pas vraiment l’air d’être un moyen de dissuasion pour elle.

      Honor allait me rendre fou.

      Si elle ne me tuait pas avant.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 39

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Jaik

      

      J’étais sur les nerfs à l’idée de devoir voir mon frère.

      Mais j’envoyai un message à Damyn, qui se trouvait au campement avec les autres métamorphes ; ils devaient tous être pelotonnés ensemble, endormis dans le doux silence enneigé.

      Pendant ce temps, je me forçais à ne pas faire les cent pas dans la tanière faiblement éclairée. Talisyn et Honor étaient assis sur des coussins à même le sol, jouant à un jeu où ils abattaient des cartes en riant ; ces deux-là, rien ne les empêchait de s’amuser.

      Branok et Lynx avaient disparu à la bibliothèque, qui était toujours leur solution quand la vie devenait bizarre. Arren avait simplement disparu, comme il le faisait souvent.

      Il était difficile de croire que Caldren et moi avions été proches à une époque, même si nous étions souvent en désaccord pendant notre enfance. Maintenant, je me sentais toujours nerveux en sa présence. Il me jugeait, et à ses yeux, je n’étais jamais à la hauteur. Il pensait toujours que c’était lui qui aurait dû diriger les royaux.

      Un coup violent fut frappé à la porte au bout du couloir. Je me levai de ma chaise, à contrecœur.

      — Il est si difficile de se passer de domestiques, n’est-ce pas ? dit Honor en levant les yeux et en me faisant un sourire effronté.

      Je ne parvins pas à avoir l’air amusé, mais de toute façon elle disait que je n’avais jamais l’air amusé.

      — Nous t’avons toi, la taquina Talisyn. Tu ne vas pas nous servir ?

      — Aucune chance. Vous êtes déjà assez gâtés.

      Talisyn réussit à prendre un air contrarié. Je les laissai à leur badinage et me dirigeai vers le couloir.

      Arren sortit de l’ombre derrière moi, la main sur la garde de son épée.

      Je n’avais même pas vu d’où il était sorti.

      — Je vois que toi aussi, tu nourris une saine méfiance à l’égard de mon frère.

      Arren se contenta de grogner.

      — J’prends pas parti. Toujours prêt à tout.

      — Super. Merci pour la loyauté.

      — Prendre parti ne veut pas dire être loyal, ajouta Lynx en sortant de l’ombre et en entrant dans le vestibule. Il s’appuya contre le mur et sa posture était décontractée, même si j’étais sûr qu’il pouvait sortir son arme très vite. Lynx et Branok aimaient cacher qu’ils étaient toujours armés. Arren aimait le montrer.

      — Je reste convaincu qu’un jour vous arrêterez tous les deux de vous quereller et que nous accueillerons Caldren à bras ouverts.

      Je ricanai.

      — Et pourtant c’est ton jumeau qui est convaincu que maintenant Caldren travaille avec mon père.

      Lynx haussa les épaules.

      — Branok pense que tout le monde travaille avec nos pères. Tu pensais qu’il était trop méfiant vis-à-vis d’Honor.

      — Je ne sais pas, admis-je. Je ne pense pas qu’Honor travaillerait intentionnellement avec Pend, du moins, pas contre nous. Mais les enchantements me poussent à me demander si quelqu’un ne l’utilise pas. Peut-être même sans qu’elle en soit consciente.

      — Branok est en train de la surveiller pour s’assurer qu’elle ne peut rien faire à Talisyn, signala Lynx.

      — Oui, Talisyn est un pauvre petit agneau perdu. Il ne pourra jamais se défendre.

      Lynx haussa les épaules.

      — Eh bien, il n’avait déjà pas beaucoup de jugeote au départ, et il pourrait perdre complètement le peu qu’il a pour une jolie femme.

      J’étais surpris. Lynx avait réalisé qu’Honor était une belle femme ? D’habitude, il était tellement aveugle.

      — Vraiment ? Je pensais que tu étais immunisé contre ses charmes.

      Le regard d’Arren passait de l’un à l’autre. Puis il grogna :

      — Est-ce que tu vas ouvrir cette porte un jour ? Ou juste tourmenter ton frère en le laissant dehors dans la neige et me mettre au supplice en me laissant assister à cette conversation ?

      — Tu es un implacable rayon de soleil, dit Lynx à Arren.

      Je n’avais pas vraiment envie d’affronter mon frère. Mais il n’y avait aucune raison de temporiser plus longtemps. J’ouvris la porte.

      Caldren se tenait là, ses cheveux noirs saupoudrés de neige. Il frappa ses mains gantées l’une contre l’autre, pour faire tomber les particules de glace qui s’étaient formées sur ses gants.

      — Tu en as mis du temps.

      Je jetai un coup d’œil derrière lui dans la nuit.

      — Est-ce que tu as des amis qui rôdent dehors et que tu veux faire entrer ?

      — Non, répondit Caldren, ce qui ne me convainquit pas le moins du monde qu’en fait il n’avait pas des amis qui rôdaient dans la nuit.

      Il avait rapidement remplacé notre bande par une autre. Caldren retombait toujours sur ses pieds, peu importe le nombre de personnes mises à mal dans le processus.

      Une fois la porte fermée, Arren et Lynx s’avancèrent pour le fouiller.

      Cal leva les yeux au ciel.

      — Si j’avais de funestes desseins à l’égard de mon frère, il serait mort depuis longtemps, je vous le promets. Mais allez-y si ça vous amuse.

      Il détacha sa ceinture porte-épée et la laissa tomber au sol.

      — On aurait pu penser que vous n’auriez pas à vous inquiéter. Un dragon ne devrait pas avoir peur d’un loup.

      — Eh bien, je sais d’expérience qu’avec toi tous les coups sont permis, rétorquai-je.

      Arren fouilla brièvement Caldren. Puis je hochai la tête, et Arren et Lynx disparurent.

      Caldren quitta des yeux les arches par lesquelles ils avaient disparu pour me regarder avec un sourire.

      — Tu aimes vraiment donner des ordres aux gens, hein ?

      — Tout comme toi, si j’ai bonne mémoire, répondis-je sèchement. Viens, j’ai besoin de te demander une faveur.

      — Oh, je sens que ça va me plaire.

      — Ce n’est pas pour moi. C’est pour Honor.

      Je m’attendais à ce que ça entaille un peu l’armure de mon frère.

      Mais il me sourit juste en retour :

      — Oh, mais tu veux tellement lui prouver ta valeur. N’est-ce pas ? Donc je pense que la faveur est pour toi, mon frère.

      — Tu adores m’appeler comme ça.

      — Je sais que tu veux que ta famille soit composée de ceux que tu choisis, Jaik, mais j’ai peur que tu sois coincé. Tout comme moi. On ne peut pas échapper au fait d’être de sang royal.

      Je ricanai.

      — Si j’étais toi, je ne me plaindrais pas trop d’être de sang royal. C’est probablement la seule chose qui explique que tu sois toujours en vie malgré toutes tes frasques et tes rébellions.

      — Toi tu aimerais juste avoir le courage de te rebeller.

      Je ne mordis pas à l’hameçon.

      — Je ne te laisserai pas m’entraîner dans une de ces disputes stériles. Elles ne rendent service à aucun de nous deux.

      Cal glissa les mains dans ses poches. Il semblait être de bonne humeur, se balançant en arrière sur ses talons.

      — Est-ce que quelque chose peut nous rendre service à tous les deux ? J’ai essayé de me réconcilier avec toi, tu te souviens ? Est-ce que tu as changé d’avis, est-ce que tu veux parler ?

      C’était tout à fait son genre de jouer les parangons de vertu. Mais je savais qu’il n’était vraiment pas blanc comme neige.

      — Peut-être que tes excuses ne ressemblaient pas à des excuses.

      — Peut-être que tu ne sais pas à quoi ressemblent des excuses parce que tu n’en as jamais fait toi-même, rétorqua Caldren.

      J’étais sur le point de dire « Je m’excuserai si jamais je constate que j’ai tort », quand je réalisai qu’il me poussait une fois de plus à être la pire version de moi-même. Il y a des gens qui font ressortir ce qu’il y a de pire en nous. Ce n’est pas toujours un reflet de ce qu’ils sont. Mais cela indique clairement que nous n’avons pas besoin de passer du temps avec eux.

      — Allons-y.

      Je me retournai et le conduisis dans un autre repaire vide du château. Bien qu’un feu brûlât joyeusement ici et que la pièce fût pleine de bois sombre et précieux et de belles tapisseries, j’avais toujours l’impression d’avoir froid quand le regard de mon frère était posé sur moi.

      Être près de Caldren me rappelait ce que je ressentais en présence de Pend. Je ne serais jamais assez bien. Je serais toujours une déception.

      — Et de quoi notre amie Honor a-t-elle besoin ? demanda joyeusement Caldren.

      Ce « amie » était douloureux, mais je fis de mon mieux pour l’ignorer. Elle était à moi. Pour toujours.

      Je commençais à penser que je pouvais partager son amour si elle le voulait. Honor nous avait encore plus rapprochés, Talisyn et moi. Mes quatre amis et moi avions l’intention de réunifier le royaume lorsque nous monterions sur le trône, pour régner ensemble. Alors pourquoi pas une femme pour nous unir tous ?

      Je ne voulais pas avancer cette idée pour le moment. Branok et Lynx étaient très réticents envers Honor, même selon leurs critères. Mais un jour finalement, ce serait le bon moment. Nous serions tous plus heureux si elle faisait partie de notre vie. Il faudrait juste un peu de temps pour que mes idiots d’amis voient cette vérité.

      — Tu sais que Père a insisté pour emprisonner Alis, et Honor a besoin qu’elle lui donne des réponses, dis-je. Ce jour-là je n’ai pas eu le choix et j’ai choisi Honor.

      — C’était certainement le seul choix possible.

      Même quand Caldren était d’accord, il avait l’air condescendant.

      Je poursuivis cependant. Pour Honor, je pouvais même supporter le côté condescendant de mon connard de frère.

      — Alis sait quelque chose sur le passé d’Honor. Nous devons la faire sortir.

      — Père détient Alis dans ses cachots en ville, réfléchit Caldren. Il ne la garde pas à Alino avec la plupart de ses prisonniers.

      Caldren se sentait obligé de montrer qu’il savait exactement où se trouvait Alis.

      — Bien sûr qu’il la garde là-bas, dis-je. C’est là qu’il envoie les prisonniers les plus précieux. Quoi qu’elle sache, nous devons le savoir.

      Caldren m’observait comme s’il ne pouvait pas croire que je connaissais cette information avant qu’il ne me la donne.

      — Alors voyons voir si je comprends ce que tu essaies de suggérer, Jaik.

      Je savais qu’il allait se comporter comme un con, et je serrais les dents, déterminé à aller au bout.

      — Tu penses que quelqu’un devrait y aller et enlever les prisonniers les plus importants de notre père dans sa prison la mieux gardée. Mais tu ne veux pas le faire toi-même parce que, eh bien, qui voudrait faire ça ? Alors à la place, tu as pensé me demander une faveur bien que tu aies joyeusement contribué à détruire ma vie, à me déshériter et à me dépouiller de tout ce qui a jamais compté. C’est bien ça ?

      Il parlait avec entrain, mais sous son ton léger perçait un côté dur et corrosif.

      Caldren avait acquis la maîtrise de ce style je-m’en-foutiste au cours de ces dernières années.

      — Je peux faire en sorte que ça en vaille la peine.

      Je ne voulais pas laisser tomber Honor, et je devais admettre que Caldren était un voleur bien plus habile que moi.

      Caldren s’esclaffa.

      —  Je n’ai pas besoin de ton argent. Pendant quelque temps j’ai regretté notre ancienne richesse, mais maintenant elle a perdu son pouvoir et je n’ai pas l’intention de retomber sous le charme de l’argent.

      — Eh bien, une faveur alors. Je peux t’accorder une faveur.

      — Une faveur, répéta Caldren avec insouciance. Une faveur en contrepartie. Tu nous demandes donc, à mes amis et à moi, de nous mettre dans une situation si dangereuse que nous avons toutes les chances de mourir. Si nous en réchappons et que Pend a vent de notre implication, il massacrera certainement mes amis pour avoir volé ses prisonniers, car rien ne revêt plus de valeur à ses yeux. Et tu vas m’offrir quoi, exactement, qui soit égal en retour ?

      — Je peux t’aider, dis-je avec raideur.

      Le sourire de Caldren s’aiguisa d’une manière qui ne me plaisait pas.

      — Oh, alors nous pourrions faire un petit tour entre frères dans les cachots de père, comme si nous étions redevenus de vieux amis. Monter un petit casse ensemble. C’est ça l’idée ?

      — Je suis partant, dis-je en tentant bien à contrecœur de séduire l’ego ridicule de Caldren. Si tu penses que c’est le meilleur moyen d’entrer et de sortir des cachots.

      Le changement d’humeur de Caldren était presque imperceptible ; si je ne l’avais pas si bien connu, je ne l’aurais pas remarqué. Mon frère était content que je doive dépendre de lui.

      — C’est un problème intéressant, réfléchit-il. Je me suis tenu à l’écart des cachots même lorsque mes propres intérêts étaient en jeu. Mais la question du passé d’Honor... ça vaut le coup de prendre le risque.

      Il fallait que je l’entende le dire.

      — Tu vas m’aider !

      — Tu as l’air tellement surpris. Bien sûr que je vais t’aider. C’est pour Honor, dit Caldren en prononçant ces mots comme s’il était ridicule d’en douter.

      — Tu ne m’as pas semblé très coopératif il y a quelques minutes.

      Il balaya cette critique d’un revers de main.

      — Pour l’instant, j’aimerais voir notre amie.

      Je serrai les dents. Je le laisserais dire notre amie aussi souvent que nécessaire, du moment que j’obtenais de lui ce dont j’avais besoin.

      — Oui, pour le bien d’Honor. Allons voir notre amie, acquiesçai-je.

      Je fus récompensé par le sourire lumineux et ensoleillé de Caldren, que je ne lui rendis certainement pas.
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      Honor

      

      Talisyn et moi tentions de refaire une partie de cartes, mais aucun de nous deux ne pouvait se concentrer sachant que Caldren et Jaik étaient en train de se disputer. Je ne pouvais pas entendre leur conversation depuis cette partie du château, mais je guettais les bruits sourds, les fracas et autres indices sonores de fratricide.

      Arren nous ignorait tous les deux en sirotant une tasse d’hydromel, vautré sur le canapé derrière nous. J’étais assise sur le sol et si je m’étais penchée en arrière contre le canapé, nous aurions pu nous toucher tous les deux. Arren était étrangement intrigué par les fissures du plafond, mais bon, chacun son truc.

      — Il est comme un chat, me chuchota Talisyn. Beaucoup plus heureux quand on l’ignore.

      C’était étrangement confortable de les avoir tous les deux si près de moi.

      Puis Caldren entra dans la pièce en plastronnant. Ses cheveux noirs étaient humides de la neige fondue, et ses pommettes hautes encore rougies – par le froid ou la colère. Mais il me fit son grand sourire habituel, celui qui illuminait ses yeux bruns. Je laissai tomber mes cartes et bondis pour le serrer dans mes bras.

      — Bonsoir, Honor. On dirait que je vais accomplir une petite mission pour toi.

      Il me serra fort dans ses bras. Puis il regarda derrière moi, Arren et Talisyn.

      — Bonsoir, messieurs.

      J’effleurai de mes lèvres le creux sous sa pommette.

      — Tu m’as manqué.

      L’habituel sourire éclatant de Caldren se transforma.

      — Tu es trop gentille, Honor. Plus qu’aucun d’entre nous ne le mérite.

      — Parle pour toi, dit Talisyn d’une voix traînante.

      Il remplit deux verres et en apporta un à Caldren.

      — Pas empoisonné ? demanda Caldren en le prenant.

      — Pas aujourd’hui.

      Je le pris de la main de Caldren et en bus la moitié, puis le lui tendis avec un sourire.

      — Pas la peine de prendre le moindre risque.

      — Quand on y réfléchit, Tal, tu as raison. Elle est exactement ce que tu mérites – probablement la seule personne qui puisse t’obliger à ne pas te relâcher.

      Il y eut un mouvement derrière moi et quand je me retournai je vis Arren prendre la bouteille dans le bar. Je pensais qu’il allait peut-être servir une tournée, mais il se contenta de rapporter la bouteille sur le canapé. Apparemment, il avait besoin de boire davantage pour tolérer notre flirt. En l’absence de Jaik, Talisyn et Caldren se remirent à plaisanter.

      — Je dois te parler, dis-je à Caldren.

      — Toujours à ton service, me répondit-il, mais ça ne va pas plaire à Jaik.

      — Je ne m’inquiète pas vraiment de ce que Jaik pourrait aimer en ce moment, dis-je sèchement.

      Je ne voulais pas le blesser, mais leur querelle était ridicule. Les Vieux nous écraseraient sous leurs talons s’ils le pouvaient ; les princes avaient besoin de se concentrer. Ils avaient besoin de s’unir. Tous deux étaient si puissants, mais ils devaient faire appel à une nouvelle forme de puissance si nous voulions survivre.

      Caldren se dandina d’un pied sur l’autre avec impatience, comme si ma réprimande avait fait mouche mais qu’il ne savait pas quoi en faire.

      — Il faut que je retourne au camp. Je dois mettre les loups à l’épreuve demain, et ensuite j’espère pouvoir trouver une excuse pour retourner à l’Académie. Je dois commencer à me préparer pour notre expédition dans les cachots.

      — Tu devrais rester, dis-je. J’ai vraiment besoin de te parler ce soir.

      Caldren me regarda, intrigué, mais pas avec autant de curiosité que Talisyn.

      — Très bien, dit Caldren. Je suis toujours à ton service, toujours.

      Jaik entra à ce moment-là, et l’air sembla être aspiré hors de la pièce – il était grand, imposant et visiblement irrité par l’existence même de son frère. Il me jeta un coup d’œil, avec une lueur dans les yeux qui ressemblait à un sentiment de trahison. Puis il se tourna vers Caldren.

      — Tu n’es pas censé être sur le chemin du retour au campement ?

      — Je reste ce soir. Nous avons beaucoup de choses à nous dire et il faudra que je quitte le campement demain soir, pour enlever Alis pour le compte d’Honor.

      Caldren me fixa avec un sourire qui était peut-être destiné à défier Jaik.

      — Tu ne peux pas partir comme ça. Père le saura.

      — As-tu vraiment peur que Père apprenne ce que je fais ? Je pensais que tu te fichais que je me fasse tuer.

      Je regardai Jaik en espérant qu’il dirait qu’il ne s’en fichait pas. Un tout petit signe d’inquiétude pour le bien-être de son frère. Mais Jaik resta obstinément silencieux.

      — Très bien, soupirai-je. Vous m’exaspérez tous les deux, mais Caldren reste avec moi ce soir. Peut-être qu’un jour vous finirez par comprendre que vous n’êtes pas des ennemis.

      Jaik me regarda comme si j’étais ridicule.

      — Caldren est en rébellion contre le trône. Il prévoit de renverser la monarchie tout entière. Je suis la monarchie. C’est assurément mon ennemi.

      Caldren leva les yeux au ciel mais ne démentit pas.

      — Si vous tenez tant à ce que je sois enchaînée à quelqu’un la nuit, je vais la passer avec Cal. Et demain, je la passerai avec toi, Jaik.

      Jaik avait l’air d’avoir quelque chose en travers de la gorge.

      — Comme tu veux, dit-il sèchement.

      Il reflétait tellement bien les paroles de son frère que je me demandais si Jaik n’avait pas écouté aux portes. Rien ne pouvait me surprendre.

      — Je vais vraiment avoir besoin que vous vous ressaisissiez tous les deux, dis-je avec douceur. Cette rivalité enfantine est épuisante.
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        * * *

      

      Dans ma chambre, Caldren laissa tomber une pile de couvertures et d’oreillers sur le sol à côté de mon lit. Je m’étais demandé à quoi il pensait, et je fus soulagée lorsqu’il me sourit. Il ne dit pas un mot en s’allongeant.

      Tous les deux, nous échangeâmes des banalités stupides. Quand je me tus, il s’endormit, beaucoup plus facilement que moi. Je dormis d’un sommeil agité et me réveillai lorsque l’horloge sur la cheminée sonna doucement. Minuit.

      À la seconde où je secouai son épaule, ses yeux s’agrandirent et rencontrèrent les miens.

      — Tu as le sommeil léger, commentai-je.

      — Je suis bien obligé.

      Il se redressa pour s’asseoir, posant un coude sur son genou. Les couvertures glissèrent vers le bas, révélant les lignes ciselées de sa poitrine dans la douce lumière de la lune, et j’essayai de ne pas les fixer.

      — Les risques du métier.

      — Tu penses vraiment que ton père va finir par essayer de te tuer ?

      — Si c’était un homme avisé, il l’aurait déjà fait, dit Caldren. Jaik a raison, j’en ai assez de la monarchie.

      — Et tu ressentirais la même chose si tu faisais toujours partie de la lignée de succession ?

      — Oh, Honor, tu poses des questions difficiles, dit-il. Celle-là ne me plaît pas. Maintenant, de quoi tu as besoin ? J’aurais adoré que tu me demandes de venir ici parce que tu veux passer plus de temps avec moi, mais je ne pense pas que ce soit aussi simple que ça.

      Un sursaut de culpabilité me traversa. Je n’étais pas juste envers Caldren.

      Il avait dû percevoir mon malaise, car il le balaya d’un geste de la main.

      — Honor, je veux être ici et je veux t’aider.

      — Merci, dis-je.

      Je ressentais un sentiment familier de lourdeur dans mon esprit. Mais je pouvais parler à Caldren sans que mon cerveau ne soit embrumé et réduit au silence. J’interrompis le cours de mes pensées.

      — Comment ça se fait que je puisse te parler de tout ?

      — Parce que je suis si charmant et ouvert, dit-il, avant d’ajouter très vite : l’enchantement de Teris t’empêche seulement de révéler tes secrets à des gens qui ne les connaissent pas. Après tout, les anciens veulent que tu puisses répondre à toutes leurs questions.

      Il inclina la tête sur le côté en me scrutant.

      — Je suis surpris qu’ils n’aient pas détruit ma mémoire. Mais bon, mon père a dit un jour que si les paysans devaient s’énerver, il préférait qu’ils se rallient à moi plutôt qu’à un chef compétent.

      — Quel con, dis-je.

      Cal sourit, même si son sourire était dépourvu de joie.

      — Je ne veux pas de guerre pure et simple, et je suis sûr que mon père voit cela comme une faiblesse.

      — Tu penses qu’un jour il y aura une rébellion ?

      — Je pense qu’une rébellion totale serait sanglante et terrible pour toutes les personnes impliquées, déclara Caldren. Je ne me soucie peut-être pas beaucoup de mon frère, mais je n’ai pas non plus envie de nous voir tous les deux nous combattre à mort.

      — Est-ce qu’un jour vous allez arranger les choses entre vous ?

      — Probablement pas. Je ne peux pas modifier le passé.

      — Pourquoi vous vous détestez autant, d’ailleurs ?

      J’avais entendu une histoire de la bouche de Damyn, mais je me demandais si Cal avait une version différente des événements.

      — J’étais un connard, dit Cal franchement et sans hésitation. J’étais le frère aîné et l’héritier présumé et je me suis laissé berner par les jeux stupides de mon père. Je pourrais éprouver plus de sympathie pour les raisons qui poussent Jaik à me détester si ce n’était pas si pratique pour Pend. Ça me rend fou que Jaik ne puisse pas voir clair dans son baratin.

      — Tu as essayé, tu sais, de t’excuser ?

      — Ça ne change pas le passé non plus. S’il veut que je lui laisse de l’espace... à ce stade je lui dois bien ça, non ?

      Il passa sa main sur son visage.

      — C’est de ça que tu voulais parler ?

      — Non.

      En toute hâte, comme si je pouvais prendre de vitesse la magie de Teris, je dis :

      — L’autre jour, j’étais seule dans la maison, et je suis descendue à la cave. On pourrait peut-être tous y aller...

      Une douleur sourde et soudaine fit son apparition derrière mon œil droit. Je le frottai distraitement, et le regard de Caldren s’aiguisa.

      — Le sort de Teris.

      Je tentai d’acquiescer mais je fus prise de nausées.

      — Très bien, dit-il. Tu es descendue au sous-sol. Et ça a quelque chose à voir avec les dragons.

      — Je ne voulais pas y aller avec quelqu’un d’autre, dis-je. Parce que...

      Les paroles moururent sur mes lèvres. Mais il hocha la tête pour m’encourager, comme s’il comprenait parce que le souvenir d’avoir été enterrée sous le plancher était encore vivace.

      — Oui, moi aussi. Quand je n’ai pas pu t’aider, je me suis senti faible et piégé. Jaik a raison sur un point. J’aurais dû être capable de te protéger.

      — Eh bien, peut-être que c’est moi qui aurais dû être capable de te protéger, répliquai-je. Est-ce que tu as pensé à ça ? Peut-être que je me sens coupable.

      Il eut un petit rire.

      — Oh, Honor. Je sais que tu es très capable, et très effrayante. Mais je veux quand même te protéger. Ne peux-tu pas être à la fois une fille qui assure, parfaitement capable de prendre soin d’elle-même et la fille que j’essaie de protéger ?

      — Peut-être. Bref, je suis descendue au sous-sol et j’ai… j’ai trouvé quelque chose.

      Ma voix butait sur les mots. J’avais dit quelque chose alors que je voulais dire quelqu’un et je n’avais même pas eu conscience que le sort de Teris agissait sur moi à ce moment-là.

      — Je ne peux pas le dire aux autres, réussis-je à articuler. J’ai essayé mais l’enchantement de Teris m’en empêche. Et ce n’est pas le seul. Il y a d’autres enchantements, des dizaines, et je ne sais pas de quoi il s’agit. Je n’en ai pas le moindre souvenir.

      — Nous trouverons une solution ensemble, me promit-il.

      — Branok sait que je mens sur quelque chose et ça le tracasse. Mais il ne sait pas à propos de quoi.

      Cal grommela un juron et leva les yeux au ciel.

      — Branok est la personne intelligente la plus stupide que j’aie jamais rencontrée. Je ne comprends pas comment il peut être si brillant et si bête à la fois. Mais parfois, je me demande si je ne pourrais pas le frapper pour lui faire sortir la bêtise de la tête.

      — Parfois, j’aimerais bien te voir essayer, avouai-je. Mais je ne pense pas qu’il m’en aimerait plus pour autant.

      Caldren hocha la tête, puis se leva.

      — Eh bien, Honor. Je vais descendre au sous-sol. Juste pour jeter un coup d’œil. Aucune idée de ce que je pourrais trouver.

      Mais il avait une lueur acérée dans le regard, comme s’il avait déjà deviné que Lucien Finn se trouvait tout près.
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      Honor

      

      Caldren et moi nous faufilâmes dans le château silencieux. Je m’attendais à ce que Jaik nous surprenne. Quand je me trouvais près de Caldren on aurait dit qu’il avait un sixième sens pour le prévenir.

      Nous traversâmes tous les deux le sous-sol et je poussai la porte cachée du donjon. Lorsqu’elle fut grande ouverte et que les escaliers se dessinèrent devant nous, sombres et traîtres, Caldren déclara :

      — Je n’aime pas beaucoup ça. Surtout après qu’Alis et Henrick nous ont offert leur hospitalité.

      Je hochai la tête pour exprimer mon approbation. Il commença à avancer devant moi, mais je secouai la tête.

      — Non, je vais y aller en premier. Je suis la seule à pouvoir faire naître la lumière dans mes paumes.

      Je levai la main et donnai vie aux flammes. C’était la première fois que je montrais mon pouvoir à quelqu’un alors que j’étais moi-même.

      Les flammes qui dansaient dans ma main se reflétaient dans les yeux de Caldren. Cela lui faisait-il de la peine de côtoyer des métamorphes de dragon et de penser à ce qu’il avait perdu ?

      Ses yeux se plissèrent chaleureusement.

      — Regarde-toi. Tu es vraiment entrée en pleine possession de tes pouvoirs.

      — Je ne serai vraiment en pleine possession de mes pouvoirs que lorsque tout le monde pourra les voir, affirmai-je. Jusqu’à ce que je n’aie plus à être Lucien Finn.

      — Tes pouvoirs sont à toi, Honor, peu importe qu’on puisse te voir.

      Ses paroles firent naître un sentiment de chaleur dans ma poitrine, mais je savais aussi que l’histoire ne se limitait pas à ça.

      — C’est facile à dire, ce n’est pas toi qui dois te cacher.

      — Il y a quelqu’un ?

      La voix de Lucien était grave, comme s’il essayait de paraître fort, mais on pouvait percevoir une note plaintive et terrifiée.

      — Bonjour !

      Caldren bondit malgré lui et s’interposa automatiquement entre moi et la non-menace qu’était l’escalier sombre.

      — Tu es adorable, lui dis-je. Ne laisse pas Jaik te dire le contraire.

      Il fit la grimace.

      — Adorable, ce n’est pas vraiment l’impression que je cherchais à donner, Honor.

      — Tu ne peux pas t’en empêcher, répondis-je.

      — C’est vraiment Lucien Finn là en bas, demanda-t-il. Je m’en doutais mais je suis encore sous le choc. Je pensais vraiment qu’il serait mort maintenant. Je suis surpris que Joachim l’ait laissé en vie.

      — Je t’entends, répliqua Lucien. Si tu veux parler de ma mort imminente, viens au moins le faire près de moi, que j’aie un peu de compagnie.

      — C’est plutôt qu’il est surpris que tu n’aies pas déjà trouvé la mort, expliquai-je en entrant dans la pièce. Les torches qui brûlaient normalement pendant la journée étaient éteintes. J’essayais de les allumer, mais sans succès. Leur magie bloquait la mienne, sans doute.

      Caldren nous regardait tour à tour, Lucien et moi.

      — Lucien. Tu es vivant.

      — Malheureusement, dit Lucien.

      — Ne dites pas malheureusement, Alina compte sur vous, elle vous attend.

      Elle avait été tellement excitée d’apprendre que Lucien était vivant. Il doit être incroyable de perdre quelqu’un, puis de réaliser qu’on a une seconde chance. Je ferais n’importe quoi pour avoir plus de temps à passer avec mes parents.

      Caldren fit la grimace, mais je pensais que Lucien avait besoin d’entendre ça. Il avait perdu tout espoir, mais peut-être que s’il ne pouvait plus se montrer fort pour lui-même, il trouverait la force d’essayer d’être fort pour quelqu’un d’autre.

      — Pourquoi vous gardent-ils en vie ? demanda Caldren à Lucien avant de me jeter un coup d’œil. Et s’ils gardaient Lucien au cas où ils voudraient le mettre à ta place à un moment donné ?

      — Lucien n’est pas un dragon, répondis-je.

      Il haussa les épaules.

      — S’ils se servent du cadavre de Lucien, ça n’aura pas d’importance.

      Un frisson me parcourut le dos. Peut-être finirais-je enterrée sous un château moisi, comme Lucien.

      — Joachim aime aussi torturer les gens, nous rappela Lucien.

      Caldren tressaillit comme si ces mots lui évoquaient un souvenir. Je voulais savoir pourquoi, mais ce n’était certainement pas le moment de le questionner devant une tierce personne.

      — Je suis sûr qu’il a plus d’une raison, dis-je. Les Anciens ont toujours trois plans différents en action et tous sont crapuleux.

      — C’est plus compliqué que ça, fit Caldren. Même si je méprise Jaik, si notre père était totalement mauvais, je ne pense pas que Jaik resterait à ses côtés. Je pense qu’il pourrait finir par me rejoindre. Les choses sont déjà assez compliquées sans en plus que mon frère reste du mauvais côté.

      — Les Vieux font beaucoup de bonnes choses, dus-je admettre. Je ne sais pas comment nous pourrions combattre le Fléau sans l’Académie. Il est important de protéger le royaume même si je n’aime pas toujours les moyens qu’ils utilisent.

      Lucien s’appuya contre les barreaux.

      — Dites-moi pourquoi vous n’aimez pas les moyens.

      — Nous devons trouver un moyen de vous libérer, dis-je. Alina vous aime toujours, Lucien.

      — Je ne vois pas comment vous allez pouvoir me libérer, dit-il. Seul Joachim a la clé pour ouvrir cette serrure enchantée.

      Son regard se porta sur la porte que j’avais déjà essayé de crocheter. J’avais échoué lamentablement. Même mes compétences n’étaient pas à la hauteur de la serrure enchantée.

      — Personne d’autre n’a la clé ? demandai-je. Et s’il y a un incendie ou quelque chose comme ça ? Ça n’a pas de sens d’avoir une serrure mais pas de clé.

      — S’il y a un incendie, je suppose que je brûlerai, mais je ne suis même pas sûr que je mourrai.

      Ces paroles faisaient froid dans le dos.

      Il poursuivit :

      — Je ne pense pas qu’il s’inquiète tellement de ce qui peut m’arriver, Honor.

      Mon estomac se retourna à l’idée que Lucien puisse être piégé ici, en train de brûler.

      — J’ai besoin de savoir quelque chose, Lucien. Avez-vous jeté un sort à Alina ? Ou quelqu’un d’autre l’a-t-il fait ?

      — C’est moi, dit-il d’un air impatient. Je vous l’ai déjà dit.

      — Vous l’avez forcée à vous aimer contre sa volonté ? demandai-je.

      Pendant une seconde, il sembla dégoûté par cette idée. Puis il haussa les épaules.

      — C’est ce que j’ai dit.

      — Alina dit qu’elle est tombée amoureuse de vous. Et apparemment, vous n’êtes pas doué pour écrire des chansons.

      — Je ne vais pas revenir sur ce que j’ai dit, Honor, dit Lucien avec impatience.

      — Vous ne comprenez pas. Même si vous lui avez jeté un sort, s’il est inoffensif et que vous avez juste voulu protéger Alina de Joachim... Branok et Lynx n’ont aucune raison de vous détester.

      Lucien haussa les épaules. Ce satané bonhomme ne me faisait pas confiance.

      Je me tournai vers Caldren.

      —  Tu sais fabriquer une potion de vérité ? Je l’ai vu dans un des livres quand j’essayais de découvrir comment briser les sorts.

      — Je ne la prendrai pas, dit Lucien.

      — C’est pour moi, répondis-je. C’est moi qui vais la prendre. Comme ça vous verrez que je n’ai pas l’intention de faire du mal à Alina. Je veux juste savoir si je dois essayer de vous libérer. Une fois que je vous aurai prouvé que je n’ai pas l’intention de vous faire du mal, à vous ou à Alina, vous me parlerez ?

      — Bien sûr, dit Lucien en s’appuyant contre les barreaux. Je ne comprends pas pourquoi vous vous souciez tant de moi.

      — J’ai fini par aimer votre visage, dis-je, simplement parce que je le voyais tous les jours dans le miroir.

      À ce stade, j’étais apparemment plus intéressée par la survie de Lucien qu’il l’était lui-même.

      — Caldren, tu veux bien tenir compagnie à Lucien ? Je vais aller chercher le livre des enchantements à la bibliothèque.

      J’étais prête à parier que les ingrédients dont j’avais besoin se trouvaient derrière la porte verrouillée de l’atelier de Lynx et Branok.

      Caldren n’avait pas l’air très enthousiaste à l’idée de passer la nuit avec Lucien, surtout quand celui-ci attrapa son violon et commença à jouer distraitement ce qui ressemblait à la chanson Alina, Alina. Mais il acquiesça.

      Je commençai à monter les escaliers.

      Caldren me suivit :

      — Honor. Est-ce que tu t’inquiètes de ce que Branok et Lynx pensent de Lucien pour le bien de ce dernier, ou est-ce que c’est parce que tu veux laver ton nom, puisque tu es coincée dans le rôle de Lucien Finn ?

      Je me retournai sur les marches.

      — Je me fiche de ce que Branok et Lynx pensent de moi.

      — Oh ça c’est des conneries, dit Caldren. Moi qui m’en raconte régulièrement, je sais très bien les reconnaître chez les autres et ça ne te va pas, Honor.

      — Bien sûr que je veux que Branok et Lynx m’aiment, avouai-je. Nous sommes liés tous les six.

      Je n’avais pas dit parce que nous sommes des dragons, mais Caldren fit la grimace.

      — Si certains ne t’aiment pas, c’est parce que ce sont des crétins. Et tu ne peux pas empêcher les gens d’être des crétins. Les gens sont très attachés à leur spécialité.

      Caldren me faisait sourire.

      — Je suis contente que tu sois de mon côté, Cal. C’est bon d’avoir quelqu’un qui connaît la vérité sur ce que je suis.

      Il éclata de rire.

      — Il est évident que tu te sens coupable de ne rien dire aux royaux, même si tu n’as pas le choix, mais tu ne dois tes secrets à personne. S’ils te méritent, quand ils apprendront la vérité ils comprendront.

      — Et si j’ai peur qu’ils ne comprennent pas ? demandai-je doucement avant d’ajouter : Et si j’ai peur que ces connards ne me méritent pas ?

      Caldren me regarda attentivement.

      — J’imagine qu’ils vont se réveiller pour toi, Honor. Tu mérites ce qu’il y a de mieux. Même mon connard de frère, s’il parvient à se réformer et à être assez bien pour toi.

      — Merci, dis-je en me penchant pour déposer un baiser rapide sur sa joue.

      Il me prit légèrement par la taille mais ne me retint pas, et un sourire illumina son visage.

      — Je suis désolée de te compliquer la vie.

      — Tu en vaux la peine, me dit-il. Je suis partant pour les baisers volés dans les cachots et les complications. Alors qu’est-ce que tu vas faire maintenant ?

      — J’ai un plan pour sauver Lucien. Une fois que je saurai quel est le sort qu’il a jeté.

      — C’est un bon ou un mauvais plan ?

      — C’est probablement un plan épouvantable, dus-je reconnaître, mais c’est le plan que j’ai. Si je peux me transformer en Lucien Finn, je peux me transformer en un des serviteurs de Joachim et m’approcher suffisamment pour voler la clé.

      — Tu vas voler l’un des aînés dragons.

      — Nous avons tous nos talents, dis-je. Je croyais que tu avais prévu de voler le roi.

      Il me fit un sourire en coin.

      — Très juste. Je ne peux pas vraiment te reprocher de déborder d’idées téméraires et épouvantables alors que je déborde moi aussi d’idées téméraires et épouvantables. Comment je peux aider ?

      — Voilà pourquoi je t’aime tant, lui dis-je pour le taquiner. Très bien, je vais trouver la recette de la potion de vérité. Tu veux bien rester ici avec Lucien un petit moment ? Pour ne pas le laisser seul ?

      Caldren me lança un regard qui voulait dire pourquoi, et aussi par pitié Grands dieux non. Mais il se contenta de hocher la tête et de retourner auprès de Lucien.

      Luce avait besoin de compagnie, et Caldren était de très bonne compagnie.

      Je montai à l’étage pour chercher le livre des enchantements dans la bibliothèque. Il n’y était pas. Je retournai dans le couloir. Branok et Lynx avaient dû le prendre pour faire une potion, mais sur quoi travaillaient-ils ?

      J’essayai la porte de l’atelier où Branok et Lynx devaient garder les ingrédients de leurs potions, mais elle était fermée à clé. Pas de problème, j’avais emporté mon kit de crochetage de serrure avec moi ce soir, juste au cas où.

      — Eh bien, Honor, demanda une voix grave derrière moi. Qu’est-ce que tu manigances ?
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      Honor

      

      Je sursautai comme un enfant effrayé, puis me retournai et lançai à Branok un regard furieux qui ne parvint pas à dissimuler mon embarras, ni à faire se dissiper le léger sourire mauvais qui se dessinait sur son visage.

      — Depuis combien de temps es-tu tapi dans l’ombre à attendre de me surprendre à faire quelque chose que je ne devrais pas ?

      — Depuis toujours, dit-il.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Bien sûr ! Parce que tu ne dors jamais ! Je suis censée croire que tu es une sorte de personnage héroïque.

      — Pourquoi pas ? C’est ce que croit le reste du royaume, dit-il avec légèreté.

      — Le reste du royaume semble peuplé d’idiots, dis-je avant de lui sourire. Je suis étonnée que le roi ce ne soit pas toi.

      Il fronça les sourcils, comprenant manifestement que même si je ne l’avais pas dit de façon explicite, je venais de le couronner roi des idiots. Puis il se dirigea vers moi et me plaqua contre la porte avec son corps, plaçant ses grandes mains de chaque côté de ma tête. Je levai le menton et plongeai mon regard dans ses yeux vert acier, à quelques centimètres de moi. Je refusais de me laisser intimider par cet homme ridicule. Nos corps étaient si proches qu’entre nous la chaleur semblait crépiter.

      — Nous venons juste de discuter du fait que tu étais un danger potentiel, dit-il. Et maintenant, te voilà en train de rôder dans le château la nuit. Je pensais que tu prenais le danger potentiel au sérieux, même si tu es innocente. Mais si tu es dehors la nuit, cela montre que tu ne te soucies pas que mes amis soient en danger.

      Il se pencha si près de moi que ses lèvres effleurèrent mon oreille lorsqu’il murmura :

      — Tu n’es pas innocente.

      Son souffle sur ma gorge me donna envie de me tortiller pour me dégager.

      — Je ne sais pas quels sont ces enchantements, Branok. C’est pour ça que je suis réveillée au milieu de la nuit, pour essayer de comprendre.

      Je posai ma main sur sa poitrine pour le repousser, mais rien ne pouvait faire bouger son corps massif comme un roc.

      — Ce ne sont pas mes secrets. Ce sont les intrigues de ta famille. Les intrigues des Vieux. Ce sont eux qui se déplacent dans l’ombre, pas vrai ?

      — Ne me sous-estime pas, Honor. J’ai mes propres intrigues.

      Il me donna un léger coup sur le menton, d’un geste condescendant. Son visage figé affichait un léger sourire enjoué, mais ses yeux étaient froids et impitoyables.

      — Maintenant, pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu fabriques, à essayer de t’introduire dans mon atelier ?

      — Je n’avais pas l’intention de m’introduire dans ton atelier, répondis-je.

      — Vraiment ? Tu n’aurais pas un kit de crochetage de serrure dans la poche de ton peignoir ou de ta chemise de nuit ? Si je te fouille, je n’en trouverai pas ?

      — Si tu me fouilles, tu vas trouver quelque chose que tu n’aimeras pas beaucoup, lui promis-je. Peut-être que j’en ai toujours un sur moi, juste au cas où.

      Il continua à me regarder, comme pour jauger ma réaction. Puis, soudain, il se mit en mouvement. Ses mains descendirent le long de ma chemise de nuit. La sensation de ses doigts sur mon corps fit naître en moi une vague de chaleur, et je rougis sous l’effet d’un mélange d’excitation et de colère.

      Mais je ne me sentais pas assez excitée pour ne pas l’attraper par les épaules et le pousser contre mon genou prêt à l’accueillir.

      Il fut tout aussi rapide que moi, bien sûr. Il pivota sur le côté et mon genou percuta le côté de sa tempe avec moitié moins de force au lieu de heurter son nez comme je l’avais prévu.

      — On dirait que tu ne te soucies pas que je garde belle apparence, dit-il en me plaquant contre le mur, son avant-bras comprimant ma gorge.

      — C’est vrai, répondis-je aimablement. Parce que comme joli visage j’ai déjà ton frère et que lui a une personnalité décente pour aller avec. Je n’ai besoin que d’un seul d’entre vous.

      — Tu ne sais pas combien on peut s’amuser avec des jumeaux.

      Il essaya de me bloquer et de fouiller mes poches, ce qui me permit de lui donner un coup de genou dans l’entrejambe. Il fit la grimace mais essaya de tenir bon pendant que je luttais pour me dégager. Nous nous écrasâmes tous deux au sol et luttâmes pour prendre le dessus, mais il réussit à me coincer.

      — Pas si l’un des jumeaux c’est toi, lui répondis-je.

      — Tu ne sauras jamais combien je peux être drôle, Honor, tu ne me mérites pas.

      Il réussit enfin à sortir mon kit de crochetage de serrures de ma poche, et le laissa tomber sur ma poitrine.

      — C’est exactement ce que toutes les filles innocentes emportent avec elles quand elles sont en quête d’un petit encas nocturne, n’est-ce pas ?

      Je levai les yeux au ciel.

      — J’avais besoin du livre des enchantements et il n’est pas dans la bibliothèque. Je me suis dit que tu avais dû le récupérer comme tu récupères tout le reste.

      — Je suis un dragon, me rappela-t-il. Les dragons aiment amasser.

      — Même les dragons peuvent apprendre à partager.

      Talisyn et Jaik avaient tellement bien appris à partager.

      — Quel est l’enchantement dont tu avais besoin ? demanda Branok.

      Il s’assit sur ses talons à contrecœur. Malgré sa taille et sa musculature, il était étonnamment gracieux.

      — Je voulais trouver le moyen de révéler les enchantements que je porte, dis-je.

      Il haussa les sourcils.

      — Lynx et moi avons essayé d’aider, mais nous avons échoué.

      — Je n’abandonne pas après une seule journée infructueuse, dis-je. Je dois savoir quels sont ces enchantements et qui les a appliqués sur mon corps.

      — Histoire vraisemblable, dit-il.

      — Et je cherchais autre chose, avouai-je.

      — Bien entendu. Et de quoi s’agit-il ?

      — Une potion de vérité, dis-je.

      Il ricana.

      — Une potion de vérité ? Ce genre de potion peut être contourné. Si tu crois que je vais te croire juste parce que tu en prends une, tu as perdu la tête.

      — Branok, je ne vais pas perdre mon temps à essayer de te convaincre que je suis quelqu’un de bien. Tu as été clair. Tu n’acceptes aucune nouvelle preuve. Discuter avec quelqu’un dont le trait de personnalité principal est d’avoir toujours raison ? C’est sans intérêt. Je ne sais pas pourquoi les gens se donnent cette peine.

      — Préparons ta potion, dit soudain Branok. Mais qu’espérais-tu trouver d’autre dans mon atelier ? Tu ne cherches pas seulement à trouver quels sont les enchantements.

      — J’ai besoin de les comprendre, dis-je patiemment. Ça me fait peur de ne pas savoir ce qui m’arrive.

      — C’est comme ça que tu comptes contourner la potion de vérité, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Tu as plus d’un objectif. Tu m’en révèles un et c’est la vérité, mais ce n’est pas toute la vérité.

      — Tu sembles être un expert en mensonges.

      — Eh bien, je suis un expert en espionnage. Les mensonges sont ma vie.

      — Ça me paraît sain.

      Branok se releva d’un seul mouvement souple et facile. N’importe qui d’autre m’aurait tendu la main pour m’aider à me relever, même Arren, mais Branok se dirigea rapidement vers la porte et la déverrouilla avec la clé qu’il portait autour du cou.

      — Qu’est-ce que tu vas faire ? Voler la clé que j’ai autour du cou, peut-être me trancher la gorge pendant que tu y es ?

      — Je ne veux pas que tu meures, Branok. Je continue d’espérer que tu vas revenir à la raison.

      — Je suis presque sûr d’être le seul de mes amis à avoir encore ma raison, dit-il en me regardant avec curiosité et non avec son habituelle hostilité manifeste. Qu’est-ce qui te rend si attirante aux yeux de tous ?

      — Je ne sais pas. Peut-être qu’il y a des gens qui trouvent la beauté et l’intelligence attachantes. Alors que toi, tu veux juste qu’une femme te vénère.

      Je me demandais effectivement pourquoi les royaux semblaient tellement attachés à moi. S’il n’y avait pas eu Branok, j’aurais pensé que le fait que nous soyons tous des dragons nous rapprochait, du moins en tant qu’amis. Parfois, je me sentais attirée par Branok, mais il ne semblait certainement pas ressentir la même chose.

      Il entra dans l’atelier et claqua des doigts. Des feux flambèrent dans les lampes, illuminant le lieu confortable mais désordonné. Les étagères étaient remplies de récipients en verre et en cristal contenant divers ingrédients et des livres étaient empilés sur les longues tables. Deux chaises étaient disposées près de la cheminée.

      — Très bien, dit-il. Bon, et si on jouait à Action ou Vérité ? Avec une petite potion pour rendre les choses plus intéressantes ?

      — Tu as déjà dit que tu ne faisais pas confiance à la potion, dis-je avant de lever les yeux au ciel. Et Action ou Vérité ? Tu es un gamin ?

      — Tu as peur ? me demanda-t-il.

      — C’est confirmé, tu es un gamin.

      Il sortit le livre des enchantements et le laissa tomber sur la table.

      — Je ne devrais pas te le donner.

      — Je sais que tu ne me fais pas confiance, mais si ça peut te rassurer, Branok, je ne te fais pas particulièrement confiance non plus.

      Je m’installai sur l’un des comptoirs, puis croisai les jambes et l’observai tandis qu’il feuilletait d’une main experte les pages du livre des enchantements, comme s’il en connaissait parfaitement le contenu.

      Il mélangea la potion pendant que je le regardais, essayant de mémoriser chacun de ses gestes, mes yeux allant de la page à ses mouvements rapides et sûrs. Il avait déjà fabriqué cette potion.

      Je tendis le bras pour prendre un ingrédient et le geste rapprocha nos deux corps. Il sentait le clou de girofle, la cannelle et la fumée de bois.

      — Je peux en avoir pour plus tard ? lui demandai-je.

      Il leva les yeux au ciel, mais dit :

      — Je suppose que tu dois avoir affaire à un grand nombre de personnes qui pensent que tu es une menteuse. Il arrive que le bon sens l’emporte.

      — Tu ne devrais pas prétendre savoir quoi que ce soit sur le bon sens.

      — Tu peux prendre quelques flacons à potions là-bas, dit-il en dirigeant son regard vers le meuble finement sculpté vert jade qui se trouvait dans le coin.

      Je le laissai me donner des ordres, puisqu’il avait les mains occupées, et me dirigeai vers le meuble.

      Quand je voulus ouvrir les portes, on aurait dit qu’elles étaient collées, si bien que je tirai un peu plus fort, et le meuble bascula vers moi. Je me jetai contre lui pour essayer de l’empêcher de tomber alors que son poids écrasant pesait sur moi.

      L’instant d’après, son corps se pressait contre moi par derrière, et il appuyait sa grosse épaule contre le meuble pour le repousser. Quelques bouteilles en verre tombèrent et éclatèrent à nos pieds, puis le meuble revint à la verticale contre le mur. Nous nous tenions tous les deux là, entourés d’éclats de verre.

      — Mon Dieu, Honor, dit-il. Je n’avais pas réalisé qu’il fallait que j’installe des sécurités enfants dans ce lieu.

      Il promena ses mains sur mes épaules et mes bras, tout en me regardant avec ce qui ressemblait à de l’inquiétude.

      — Est-ce que tu vas bien ?

      — Tu te moques de moi, là ? demandai-je. Tu m’insultes et tu t’inquiètes pour moi tour à tour.

      Semblant soudain réaliser à quel point nous étions proches l’un de l’autre, il se racla la gorge et recula brusquement.

      — Je ne veux pas que tu te fasses écraser dans mon atelier. Jaik saurait alors que c’est moi qui ai finalement mis un terme à tes bêtises.

      — Tu as toujours l’intention de me tuer ? Et moi qui pensais que notre relation avait évolué.

      — Je n’ai jamais comploté pour te tuer, dit-il en me décochant un sourire éclatant. Crois-moi, tu serais au courant. Mais pas très longtemps. Peut-être une seconde ou deux avant que tu ne sombres dans le néant.

      — Donc tu n’as pas comploté ma mort de temps en temps depuis la nuit du bal, répliquai-je.

      — La nuit du bal. Comment pourrais-tu... ?

      Il inclina la tête sur le côté, et la compréhension se fit jour sur son beau visage.

      Zut.

      — Un instant, s’il te plaît, dit-il.

      Il me tendit une tasse de potion et en prit une autre lui-même.

      — Cul sec, Honor.

      Impossible de lui échapper maintenant.

      — Tu réalises qu’Action ou Vérité est un jeu qui se joue à deux, n’est-ce pas ? Tu ne peux pas simplement exiger que je te réponde.

      — Je te dirai tout ce que tu veux savoir, du moment que c’est ton tour de poser les questions.

      La potion crépita.

      — Eh bien, cette potion n’a pas l’air dangereuse.

      — Nous devons attendre qu’elle refroidisse. Ça ne prendra qu’une seconde.

      — Dommage que tu ne puisses pas la refroidir par magie, dis-je. Vous les gars, vous pensez que vous pouvez tout faire, mais quand votre chocolat chaud est trop chaud vous êtes impuissants.

      Il me regarda comme si je n’étais pas drôle, mais ce genre de regard ne me décourageait jamais. Je l’avais vu très souvent dans ma vie.

      — Très bien, alors Action ou Vérité, dit Branok. Bien que je ne puisse vraiment pas imaginer quels défis nous pourrions nous lancer. Ce n’est pas comme si je t’avais déjà embrassée.

      — C’est intéressant que tu parles de ça, dis-je. Je n’ai aucune envie de t’embrasser, Branok.

      — Tant mieux, dit-il.

      — Tu n’es pas du tout mon genre.

      — Et quel est ton genre ? demanda-t-il en préparant la potion. Crédule ?

      — Et toi, c’est quoi le tien ? demandai-je au lieu de lui répondre.

      Il me fit un petit sourire, comme si ma dérobade l’amusait.

      — J’aime les filles qui ont un peu de bon sens.

      — Ça doit être difficile pour toi, vu que tu dois épouser une des filles de la noblesse. Et je n’ai jamais rencontré de noble ayant un minimum de bon sens.

      — Je suis noble, fit-il remarquer.

      — Oui, mais tu n’as pas besoin de me convaincre. Tu es censé défendre le point de vue opposé. Ça rend les choses plus intéressantes dans une conversation.

      — J’aime les filles qui ne font pas les malignes. C’est le propre d’un homme qui a des goûts matures.

      — Et très probablement un petit pénis.

      — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

      — Probablement beaucoup de choses, mais je ne suis pas ennuyeuse.

      — Voilà, c’est ça mon genre, dit-il d’un ton qui laissait entendre qu’il venait de s’en rendre compte. J’aime les filles ennuyeuses !

      — Voilà une information qui ne surprend personne, lui dis-je.

      — Tu as été étrangement bavarde avec moi. Tu essaies de me distraire de ce que tu préparais vraiment ce soir, c’est ça ?

      — Oh, mets-la en veilleuse le temps que la potion fasse effet, dis-je. Ce n’est pas la peine qu’on continue à raconter des conneries. Tu penses que je suis mauvaise ? Je pense que tu es un connard. Etc. etc.

      — Tu penses que je suis un connard ?

      Il avait l’air offensé.

      — Tu penses que je suis mauvaise ? soulignai-je.

      — Ça n’a rien de personnel. Les femmes essaient tout le temps de piéger mes amis.

      — Tes amis m’ont draguée, dis-je. Je vivais innocemment ma vie jusqu’à ce que les royaux déboulent et fassent des histoires.

      Il y avait suffisamment de vérité dans cette déclaration pour réussir le test de la potion. Je menais une vie innocente avant de rencontrer les royaux. Je me demandais si d’une certaine façon ils ne m’avaient pas reconnue en tant que dragon, même si leur esprit n’avait pas encore suivi, et que c’était pour ça que nos vies étaient devenues si compliquées.

      — Un jour, il faudra que tu me dises pourquoi tu me détestes tant, dis-je.

      — Je te l’ai déjà dit. Je ne te déteste pas. Je pense que tu es dangereuse. Même si tu étais ce que tu sembles être – ce que tu n’es pas – tu es peut-être jolie, mais pas assez pour mériter une guerre avec les Vieux. Je ne veux pas que Jaik te préfère à un royaume.

      — Vous parlez tous comme si de toute façon la guerre allait éclater entre vous et les anciens, dis-je.

      Il me fit taire.

      — Nous sommes dans la maison de mon père, Honor, tu devrais peut-être faire attention à ce que tu dis.

      — Il n’y a personne ici à part nous et le médecin que Jaik a emmené pour me soigner, et il dort depuis des heures, dis-je. Vous avez renvoyé les autres serviteurs.

      — On ne sait jamais, dit-il.

      — Je ne comprends pas cette gymnastique compliquée que vous semblez tous exécuter dès que la volonté de votre père est en jeu. Sans vouloir vous offenser, il me semble assez évident que ce ne sont pas des gens bien. Je comprends donc que vous ne vouliez pas de conflit ouvert avec eux. Mais est-ce que ce n’est pas inévitable ?

      Il ricana.

      — Inévitable. Si la guerre avec les Vieux est inévitable, la mort de milliers de personnes l’est aussi, et je ne veux pas en être responsable, Honor. Aucun de nous ne le veut. Je veux trouver un meilleur moyen.

      — Je ne pensais pas que tu étais du genre à te soucier vraiment de la paix.

      — Je me préoccupe de mon royaume. Et peut-être qu’il vaut mieux que les Vieux règnent, et que nous attendions, plutôt que de laisser la mort et la destruction se répandre dans tout le royaume, que de toute façon ils nous céderont tôt ou tard. Ils sont liés par les lois magiques. Le transfert de pouvoir doit se faire de manière pacifique... sauf si nous les trahissons. Cela pourrait tout gâcher.

      — Je vois, dis-je alors que je ne voyais pas vraiment. C’est en partie pour ça que Pend n’a pas fait tuer Caldren, ou tu crois qu’il aime encore son fils dans une certaine mesure ?

      — C’est compliqué. Les royaux n’aiment pas vraiment comme les autres personnes.

      — Tu parles des Vieux, ou de vous ?

      — Les deux, et il serait sage de ta part de l’admettre.

      Sur cette pensée incroyablement déprimante, il leva le verre vide.

      — Très bien, je ne veux plus te parler sans contrepartie. Je veux des réponses.

      — Enfin ! Je suis absolument ravie à l’idée que tu redeviennes raisonnable, même si je ne suis pas sûre que la magie soit si magique que ça.

      — Charmant. Je pense que ce que les gars aiment vraiment chez toi, c’est ta capacité à être constamment sarcastique alors que tu es menacée de mort en permanence.

      — Il y a beaucoup de choses qu’ils aiment chez moi. Je suis extrêmement aimable.

      — Il y a beaucoup de gens qui te détestent.

      — Ça ne veut pas dire que je ne suis pas aimable. Cela te surprendra peut-être, mais il y a beaucoup de gens imprudents sur cette planète.

      — Ce n’est pas une surprise. J’ai la reine des imprudents assise juste à côté de moi.

      — Ah, Branok. Tu m’as reconnue comme ta reine. C’est si gentil.

      — Tu te fais des illusions.

      Il me passa mon verre, qui avait cessé de bouillonner. Nous fîmes tinter nos gobelets.

      — On va voir ça.

      Le connard soupçonneux me regarda par-dessus sa tasse pendant qu’il buvait. Heureusement, je ne me sentis pas différente après avoir fini de boire. Celle-ci n’avait pas le goût de betterave. En fait, je n’arrivais pas du tout à cerner son goût, tour à tour sucré et acide, avec un arrière-goût amer qui me fit grimacer, puis se transforma en une sensation de fraîcheur dans ma bouche.

      — C’était différent, dis-je.

      — J’imagine que le goût de la vérité ne t’est pas familier.

      — Oh, lâche-moi un peu ! Il faut combien de temps pour que ça fasse effet ?

      — Ça devrait déjà fonctionner, dit-il.

      — Bien, alors je vais te le dire gratuitement au lieu d’échanger vérité contre vérité comme nous sommes censés le faire. Je n’essaie pas de te faire du mal, ni aux autres royaux. C’est bien la dernière chose que je souhaite.

      Ses lèvres frémirent.

      — J’aimerais savoir pourquoi tu dis que c’est la dernière chose que tu souhaites, sachant que nous n’avons pas toujours été très gentils avec toi. Mais je ne vais pas gaspiller une question là-dessus. Est-ce que tu caches qui tu es vraiment ?

      Le poids dans ma tête augmenta soudainement, comme un couteau dans mon cerveau. Alors que mes lèvres formaient les mots du mensonge, le regard de Branok se fit plus acéré.

      — Tu mens donc sur ta véritable identité. Quel est ton nom ?

      — Honor, dis-je, d’une voix haletante, comme si j’avais couru.

      — Est-ce que tu as été formée à l’art de la séduction pour pouvoir attirer mes amis dans tes filets ? Est-ce qu’on t’a appris leurs faiblesses ?

      Je le regardai fixement, choquée.

      — Tu m’as vraiment regardée et tu penses que j’ai été formée à l’art de la séduction ? Je ne suis pas du tout douée pour le flirt.

      Il ricana.

      — Les gens semblent te trouver plutôt charmante. Mais tu n’as pas répondu à ma question.

      — Non, je n’ai jamais été formée à l’art de la séduction. Et personne ne m’a jamais dit comment trouver et exploiter vos faiblesses.

      — Pas mes faiblesses, corrigea-t-il, l’air irrité.

      — C’était un vous royal. Je parlais de vous tous, les royaux. Mais tu n’arrêtes pas de me dire à quel point tu ne me trouves pas attirante et à force, j’en viens à me demander ce qui te pousse à dire ça.

      — Tu crois tellement que tout le monde te trouve mignonne.

      — J’aimerais bien.

      J’étais parfaitement consciente du nombre de personnes qui me trouvaient agaçante.

      Il écarta les lèvres et je mis ma main sur sa bouche. Il haussa les sourcils.

      — Tu as de la chance que je veuille vraiment savoir ce que tu as à dire, dit-il, la voix étouffée. Sinon, je pourrais te tuer sur-le-champ.

      — C’est mon tour. Tu ne sembles pas très doué pour respecter les règles de base et l’équité, comme le fait de prendre le relais.

      — Les royaux ne partagent pas.

      — Eh bien, ils feraient mieux.

      — Quelle est ta question ? demanda-t-il.

      — Quelles sont les faiblesses des Anciens ? demandai-je.

      Il ouvrit de grands yeux. Peut-être s’attendait-il à une question idiote, pour flirter, ou à quelque chose de plus personnel. Mais je ne savais pas combien de temps j’allais pouvoir le monopoliser, et j’avais désespérément besoin de trouver un moyen de me sortir de cette histoire avec les Anciens et l’enchantement de Teris. Peut-être qu’en tant que femme dragon j’avais un pouvoir qu’ils voulaient dissimuler aux royaux.

      — J’aimerais être sûr que tu n’es pas mauvaise avant de répondre à cette question, dit-il.

      — Et j’aimerais être sûre que tu n’es pas un crétin avant de poser mes questions, mais voilà ! Alors, réponds à la question. Vérité pour vérité. Tu m’as proposé un marché. Ne te comporte pas comme un menteur.

      Cette référence à son propre honneur sembla le hérisser. Il me lança un regard noir mais n’en continua pas moins.

      — Les Anciens ont une centaine d’années de pratique de leur magie. En réalité, ils sont plus forts que n’importe lequel d’entre nous, les royaux. Et si je te dis que je ne veux pas la guerre – et vraiment je ne la souhaite pas – c’est parce que nous ne pouvons pas gagner.

      Je pensais qu’il avait fini de parler, mais il prit une profonde inspiration et continua.

      — Teris aime sincèrement Talisyn, et Gorion aime sincèrement Arren, ce qui complique les choses pour eux. Ils ne veulent pas d’un soulèvement où ils tueraient leurs fils. Le père de Jaik préférerait procéder un jour à un transfert de pouvoir pacifique, même s’il est certainement avide de poser son cul sur ce trône jusqu’au dernier moment. Les deux autres... eh bien, je pense qu’ils ont la ferme intention de rechercher l’immortalité, dit-il en frissonnant.

      Je voulais lui poser des questions plus poussées, mais tout comme lui, je ne voulais pas gaspiller mes questions.

      Il semblait continuer à réfléchir à ma question. Peut-être que c’était la magie qui le poussait à me faire une réponse aussi honnête. Ou alors c’était une question à laquelle il avait réfléchi, et dont il avait enfin l’occasion de discuter.

      — Je pense que la seule vraie chance de les vaincre est de trouver un moyen de leur enlever leurs dragons, dit-il. Sinon, ils sont beaucoup plus puissants que quiconque dans le royaume... Aucun des métamorphes de dragon qui ont servi à leurs côtés n’a survécu aussi longtemps qu’eux, ce qui me semble louche d’un point de vue statistique. Donc personne n’est aussi fort qu’eux dans le royaume et même si nous avions le soutien des autres chevaliers dragons, la magie pure des Anciens est tellement plus forte que la nôtre.

      Il fit une pause, avant de reconnaître :

      — Ce serait un bain de sang, et je ne pense pas que nous aurions le dessus.

      — Nous devons trouver un moyen de leur ôter leurs dragons, dis-je, me rangeant à son avis. Est-ce qu’il y a quelqu’un qui saurait le faire et à qui nous pourrions parler ?

      — Si quelqu’un savait comment ôter les dragons des Anciens, les Anciens leur ôteraient la vie, dit-il. Quoi qu’il en soit, c’était ta deuxième question.

      — Tu n’as pas répondu complètement, dis-je. Est-ce qu’il y a des livres ? Si tu veux que ça compte comme deuxième question, tu dois y répondre complètement.

      Si je pouvais trouver un livre qui me dise comment leur ôter leurs dragons, peut-être que ce livre m’aiderait à briser les sorts avec lesquels ils m’avaient liée.

      Il hésita.

      — Pas ici. Mais si nous pouvions quitter l’île, un autre royaume pourrait avoir une bibliothèque où nous pourrions trouver les réponses dont nous avons besoin. Je suis presque sûr que nos pères ont détruit beaucoup de livres gênants.

      Il tapota les livres reliés en cuir qui se trouvaient devant lui, comme s’il s’agissait de vieux amis.

      — Nous avons de la chance d’avoir encore ceux-ci. J’ai appris tout ce que je pouvais, mais ça ne change rien au fait que ma magie est vieille de vingt-six ans, pas de cent.

      — Alors, comment le Fléau a-t-il pu tuer le vieux roi ? demandai-je.

      J’avais entendu des contes de fées sur la terrible magie que le Fléau avait exercée, sur le nombre de personnes maudites par le Fléau qui étaient mortes afin de faire tomber le roi. Mais quelle était la part de vérité dans cette légende ?

      — Bon, ça suffit avec tes questions, dit-il. J’ai une question pour toi. Qui es-tu vraiment, Honor ?

      — Je suis vraiment Honor. Je n’ai jamais menti à ce sujet. Et tu sais quoi ? Je vais ajouter ça gratis. Je n’ai pas cherché à attirer l’attention des dragons royaux.

      — Comme c’est vraisemblable ! dit-il.

      Je commençais à en avoir vraiment assez d’être la méchante de son histoire.

      Puis il poursuivit :

      — Tu n’avais peut-être pas l’intention de séduire les royaux, mais c’est ce qui s’est passé, et ça a eu des répercussions sur nous tous.

      — Peut-être que ce seront des répercussions heureuses, dis-je.

      — Tu es tellement optimiste, dit-il avant d’ajouter : je déteste les gens optimistes.

      Je grimaçai tandis qu’une douleur me traversait la tempe, puis se relâchait.

      — C’est tout, dit-il. Cette souffrance-là va prendre fin.

      Je levai les yeux vers lui avec méfiance et il sourit.

      — Maintenant, il est temps que je t’emmène à Jaik.

      Il prit la bouteille de potion supplémentaire et me fit signe de le suivre.

      — Viens, Honor.

      Jaik allait être ravi.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 43

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Honor

      

      Tôt le lendemain matin, je portai la potion avec précaution dans les escaliers jusqu’au sous-sol.

      Caldren avait promis d’occuper Jaik en le faisant tourner en bourrique.

      — Autant mettre à profit mes compétences particulières, avait-il dit.

      — Vous avez mis du temps à revenir, dit Lucien quand je pénétrai dans la pièce.

      On aurait dit qu’il essayait de le dire avec légèreté, mais il y avait une véritable inquiétude dans sa voix.

      — Je reviendrai toujours, Lucien, jusqu’à ce que vous soyez libre. Vous n’avez pas à vous inquiéter pour ça.

      — Je ne suis pas inquiet, mentit-il. Je vous fais confiance.

      — Je vous ai apporté le petit déjeuner, dis-je. Et la potion de vérité.

      Je lui tendis une tasse, et levai la mienne.

      — Comment puis-je savoir que c’est vraiment ça ?

      Je le fixais d’un air exaspéré.

      — Je fais tout mon possible pour vous sauver, Lucien, alors que je pourrais simplement fermer la porte du sous-sol et ne plus jamais vous apporter de soupe. Je ne vais pas encore essayer de vous convaincre que je suis quelqu’un de bien.

      — Je sais que vous êtes quelqu’un de bien. Je ne voulais pas vous blesser, je dois juste protéger Alina.

      — Je sais, dis-je plus doucement, me sentant déjà coupable. Je n’aurais jamais dû le menacer sur un sujet aussi important que la soupe. Je levai une nouvelle fois mon verre.

      — À la vérité et à la liberté.

      Il fit tinter son verre contre le mien, même s’il avait l’air dubitatif. Puis nous vidâmes tous les deux nos tasses.

      Il eut un haut-le-cœur.

      — C’est dégueulasse.

      Il grimaçait encore quand il me demanda :

      — Ça met combien de temps à agir ?

      — Ça devrait être bon maintenant.

      Il hocha la tête, puis demanda :

      — Comment vous entendiez-vous avec vos parents ?

      — Ils ne sont plus là tous les deux, alors j’aimerais prétendre qu’ils seraient fiers de moi.

      — Je connais ce sentiment, dit-il pour marquer son approbation. Qu’est-ce que vous trouvez à ces gars-là ? demanda-t-il en levant le doigt en direction du plafond.

      — Caldren vous a parlé d’eux hier soir, hein ?

      — Ils nous traitent très mal.

      — Eh bien, pour être honnête, ils pensent que vous avez enchanté Alina pour qu’elle tombe amoureuse de vous, ce qui serait impardonnable. Mais s’ils ont tort, vous avez la possibilité de régler ça maintenant. Mais ils ne me traitent pas mal – je ne resterais jamais avec quelqu’un qui me traite mal.

      Il n’avait pas l’air terriblement convaincu.

      — Je sais qu’ils donnent l’impression d’être des connards. Mais c’est juste la façon dont ils agissent dans le monde extérieur. Ils ne sont pas tout le temps comme ça quand nous sommes entre nous, et l’amour qu’ils se portent montre qu’ils ne se résument pas aux épisodes où ils se comportent comme des connards.

      Je parlais beaucoup.

      La potion produisait son effet maximum, et à en juger par l’expression de Lucien, il s’en était aussi rendu compte.

      — Je veux être à l’intérieur, dis-je avec envie.

      — Vous n’y êtes pas ?

      — Si. Je crois que oui. Peut-être. Parfois.

      — On dirait qu’ils vous traitent mieux que moi, en tout cas.

      — Mais ils ne savent pas qui je suis réellement, et je ne sais pas comment ils réagiront quand ils le découvriront.

      — Je pense que vous allez être déçue, dit-il. J’ai connu beaucoup de nobles à une époque.

      — Moi aussi, lui fis-je remarquer.

      — Les hommes sont presque toujours décevants, mais les nobles sont de loin les pires.

      Il avait l’air déconcerté.

      — Je n’arrive pas à croire que je viens de dire ça. Je suis noble.

      — C’est la potion.

      — Je suppose, marmonna-t-il.

      — Si vous admettez qu’elle fait effet, écoutez-moi, dis-je, pressante. Je suis de votre côté, Lucien. Je ne travaille pas pour Pend, il n’y a pas de piège. Je veux vous aider, vous et Alina.

      Il me regarda fixement, puis son visage s’adoucit. Il s’assit brutalement sur le bord du lit, comme si certaines des cordes fragiles qui le soutenaient venaient de se rompre.

      — D’accord, dit-il doucement. D’accord. Je vais vous dire ce que j’ai fait.

      Il ramassa distraitement son violon.

      — J’ai mis sur Alina un enchantement qui me permet de ressentir ce qu’elle ressent. J’ai eu un peu peur de jouer et de savoir, j’avais peur qu’elle soit morte ou qu’elle souffre ou qu’elle me pleure... ou pas.

      Il secoua la tête devant son aveu, puis continua.

      — Joachim a interdit notre relation. Il voulait voir Alina mariée à Jaik. Nous avons décidé de nous enfuir ensemble, mais je savais que si nous nous faisions prendre il la tuerait. Alors pendant qu’elle dormait, je l’ai enchantée avec un sort rare qu’ils ne comprendraient pas facilement. Tant qu’elle portait une sorte d’enchantement, je pouvais endosser le blâme.

      — Où avez-vous trouvé le sort ?

      — C’est un très vieux sortilège que j’ai trouvé dans un livre de musique. Un sort que le vieux roi n’a pas réussi à détruire quand il a effacé tellement de magie.

      J’avais bien pensé que c’étaient les Anciens qui avaient brûlé les livres de magie. Il se mit à jouer du violon, et un frisson le traversa visiblement.

      — Alina semble... triste. Brisée.

      — Elle n’a jamais renoncé à vous. Vous ne devriez pas l’abandonner non plus. Cela signifie que maintenant vous devez lutter pour vos propres intérêts.

      — J’ai juste peur de ce qui va lui arriver, si nous essayons de nous échapper et qu’elle se fait tuer.

      — Vous pouvez me faire confiance, lui dis-je.

      Il me regarda longuement, comme si la situation était beaucoup plus compliquée et qu’il ne s’agissait pas uniquement de se fier à mes bonnes intentions.

      Cependant il finit par dire :

      — Très bien, je vais vous dire comment briser l’enchantement.
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      Honor

      

      Le lendemain matin, Jaik m’embrassa à contrecœur pour me dire au revoir. Il avait l’air d’avoir du mal à s’éloigner de moi, et je le poussai gentiment dehors.

      Puis je me rendis à ma visite quotidienne chez le guérisseur.

      — Je pense que nous avons presque fini, dit-il. On dirait que c’est guéri. Vous allez bientôt pouvoir essayer de vous transformer.

      Mon cœur battait la chamade à cette idée, mais je lui fis juste un sourire.

      — Prêt à laisser la folie derrière vous et à retourner dans votre famille ?

      Je pensais aux serviteurs d’Alina, piégés dans cette tour avec elle. Les royaux ne se souciaient pas de ce qu’ils prenaient aux autres en poursuivant leurs propres désirs.

      — Tout à fait, dit-il, puis il me fixa avec un sourire. Ce soir je le dirai au prince Jaik et j’espère être de retour auprès de mes petits-enfants demain. Mais je suis heureux d’avoir eu la chance de vous aider, Honor.

      Je me levai d’un bond et le serrai dans mes bras. Il avait toujours l’air nerveux en ma présence – signe certain de ma valeur aux yeux des royaux – mais il me rendit mon étreinte.

      — Merci, lui dis-je.

      — Pas de problème du tout.

      Il ne m’avait jamais demandé ce qui s’était passé, mais maintenant il me fit un sourire.

      — N’hésitez pas à faire appel à moi la prochaine fois que vous serez grièvement blessée. Ou, peut-être, essayez d’éviter d’être blessée.

      — Je ferai de mon mieux, dis-je.

      Je ne me sentais pas terriblement optimiste.
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        * * *

      

      Je m’installai dos au mur, en face de Lucien, pour écrire les ingrédients du sort qu’il avait utilisé sur Alina. Il n’arrêtait pas de modifier les quantités, et je gémis en notant le nombre de cheveux qu’il faudrait prélever sur la tête d’Alina.

      — Vous savez que l’Antisort ne fonctionnera pas si une partie de cette recette est fausse.

      — J’en suis parfaitement conscient, répondit-il. C’était il y a un an, Honor. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?

      — Un sort convenable ! dis-je en secouant la page dans sa direction. Où avez-vous trouvé ce satané truc ? Je peux peut-être retrouver l’original.

      — Je l’ai acheté à un devin qui prétendait être allé sur les terres des Anciens.

      — Ils disent tous ça. Je suis presque sûre qu’aucun d’entre eux n’est jamais monté sur un bateau.

      — En tout cas, le sort devrait toujours être dans ma chambre à Landsdowne.

      — Votre vieille propriété familiale, dis-je en lui souriant. Maintenant, ma vieille propriété familiale.

      — Je vous la laisse avec plaisir. Les réparations dont elle a besoin dépassent largement sa valeur et elle me coûte une petite fortune en impôts.

      — Que vous n’avez jamais payés.

      Il ignora ma remarque.

      — Joachim a fait main basse sur le domaine, donc il faudra que je réussisse à déjouer sa surveillance, marmonnai-je. Mais ce n’est pas la seule chose que je compte voler à Lord Joachim.

      Soudain, toute la maison trembla.

      Lucien et moi échangeâmes un regard horrifié.

      — Sauvez-vous, dit-il. Il faut fuir !

      — Qu’est-ce qui se passe ? Je ne peux pas vous laisser comme ça.

      Mais je devais comprendre ce qui se passait si je voulais avoir une chance de nous aider tous les deux.

      — Je reviendrai vous chercher, lui promis-je. Je ne vous laisserai pas seul ici.

      — Partez, dit-il. Si vous vous retrouvez ensevelie ici avec moi, tout ça ne servira à rien.

      Une deuxième explosion assourdissante retentit. Je ne parvenais plus à entendre ce que Lucien disait, mais sa bouche bougeait tandis qu’il essayait de me pousser à quitter le cachot. Le bruit était impressionnant.

      Alors que la maison semblait s’effondrer tout autour de nous, je courus vers les escaliers étroits. Je jetai un dernier coup d’œil à Lucien, et je fus frappée par l’expression de son visage. Il avait l’air résigné, comme s’il savait qu’il allait être piégé en bas. J’avais froissé sa recette dans ma main par inadvertance, mais je la fourrai dans ma poche.

      On aurait dit qu’il était plus effrayé d’être seul que de mourir. Peut-être que la solitude est ce qui fait le plus peur aux êtres humains. Peut-être que ce que nous redoutons vraiment dans la mort, c’est la peur de nous tromper, d’être à jamais seuls dans le noir.

      Une fois parvenue au sous-sol, je dus plonger et me faufiler pour éviter les caisses qui dégringolaient des étagères dans ma direction. J’esquivai une malle qui tombait d’une étagère et atterrit devant moi en se fracassant ; du verre coloré vola en éclats sur le sol. Je courus vers les escaliers et les montai le cœur serré, effrayée à l’idée de ce que j’allais trouver en sortant dans le hall.

      Mais quand je parvins au premier étage, je ne réussis même pas à ouvrir la porte. Elle était coincée. Je me jetai contre elle de tout mon poids, encore et encore. Le seul moyen de sortir de là était de me transformer en dragon. Debout sur les escaliers, je passai mes doigts sur la marque et tentai de me donner du courage. Elle avait pratiquement disparu, seule une légère douleur persistait. Peut-être que je pourrais me transformer de nouveau en dragonne. Je devais essayer.

      Il est temps de se réveiller, dis-je à ma dragonne, en cherchant au plus profond de moi et en essayant de la visualiser. Je n’avais jamais pu me voir sous ma forme de dragon. J’étais curieuse de savoir à quel point je ressemblais aux autres dragons royaux.

      J’avais entrevu des ailes aux pointes rouges.

      Peut-être serait-ce plus facile si j’arrivais à me visualiser. Je puisai au plus profond de moi et imaginai la dragonne qui sommeillait à l’intérieur, enroulée en boule, endormie sur son trésor. Je fus saisie par un sentiment de familiarité : elle dormait sur une pile de pièces d’or et de trésors, celle que j’avais aperçue dans mon rêve, là où je dormais quand j’étais enfant.

      Elle grogna et mit une aile sur ses yeux.

      Allez, ma fille, la pressai-je. J’étais sur les marches, prête, les mains appuyées sur les murs qui se trouvaient de part et d’autre. Il allait être difficile d’expliquer aux dragons royaux la présence d’un trou de la taille d’un dragon, mais c’était mieux que d’être piégée ici et d’abandonner Lucien Finn.

      Le monde sembla basculer au fur et à mesure que je grandissais. Ma tête percuta le plafond, et mon corps heurta les parois de l’étroit escalier de pierre, qui craqua. Le plafond se creusait dangereusement, comme si l’étage était sur le point de s’effondrer sur moi.

      Je projetai ma tête vers le haut et transperçai le plafond. Vu la difficulté que j’avais eue à ouvrir la porte sous ma forme humaine, je me dis qu’il me faudrait beaucoup de force pour la défoncer.

      Je volai à travers la porte avec une facilité surprenante tandis que le bois explosait tout autour de moi. J’atterris dans les restes du couloir. Il s’était effondré. La majeure partie de la maison semblait avoir été détruite et je cherchais frénétiquement dans les décombres, à la recherche du médecin.

      Quand je découvris son visage flasque, je repris ma forme humaine.

      Je vérifiai son pouls. Il était mort.

      La poussière qui flottait dans l’air était si dense qu’il était difficile de voir, et encore plus de respirer. Je réussis finalement à me frayer un chemin vers la sortie.

      Je ne portais qu’une tunique et des collants, et le vent vivifiant charriait de doux flocons de neige. Je frissonnais en clignant des yeux devant l’étendue neigeuse d’un blanc éclatant, essayant de comprendre ce qui venait de se passer.

      Le paysage hivernal, beau et paisible, paraissait surréaliste alors que le château avait été réduit à néant. Je me retournai et regardai derrière moi, à la recherche de ce qui l’avait détruit. Le paysage paisible ne laissait deviner ni tremblement de terre ni glissement de terrain.

      S’agissait-il de la tentative d’assassinat que mes royaux redoutaient ? Un frisson me parcourut, et je me demandais si j’étais surveillée, si des tueurs rampaient dans la neige dans ma direction pour tenter une seconde fois de m’assassiner.

      Je devais trouver de l’aide pour Lucien. Je ne pouvais pas supporter l’idée de le laisser piégé en bas. Peut-être que maintenant que son château avait été soufflé, le Seigneur Joachim viendrait constater les dégâts.

      À moins que ce ne soit Lord Joachim qui était à l’origine de la tentative d’assassinat, et qu’il avait essayé de faire d’une pierre deux coups en nous éliminant tous les deux, Lucien et moi. Les vacances en famille avec les Vieux comme beaux-parents allaient être tendues.

      Je frissonnais si fort que mes muscles me faisaient mal. Si quelqu’un devait essayer de me tuer, ce serait bien qu’il me laisse d’abord prendre mon manteau d’hiver, et peut-être une paire de mitaines.

      Je me mis en route pour le château d’Alina. Chaque pas qui m’éloignait de Lucien me faisait mal, sachant qu’il attendait de savoir ce qui se passait. Mais plus vite je rejoindrais Alina, plus vite nous pourrions aider Lucien d’une manière ou d’une autre.

      Je frappai à la porte d’entrée, même si elle ne pouvait pas être ouverte.

      Une des servantes d’Alina ouvrit la fenêtre. Elle était blême et paraissait choquée.

      — Pouvez-vous aller chercher Alina pour moi ? demandai-je.

      Quelques instants plus tard, Alina la rejoignit à la fenêtre.

      — Honor, que faites-vous ici ? dit-elle en regardant derrière moi, comme si elle cherchait les ruines du château. J’ai entendu tout un vacarme, c’était vous ?

      — Ce n’était pas moi, pas personnellement. Le château est détruit.

      Alina fronça les sourcils.

      — Qu’est-ce que vous avez fait ?

      Tout le monde pensait toujours que tout était de ma faute.

      — Il faut que je trouve les royaux, dis-je. J’ai peur qu’ils ne soient aussi en danger. Pourrais-je vous emprunter des vêtements d’hiver ?

      Je voulais m’éloigner d’elle aussi vite que possible au cas où je représenterais un danger pour elle. Je pourrais mieux me battre sous ma forme de dragon si jamais il y avait une nouvelle tentative d’assassinat.

      — Bien sûr, dit-elle. Vous devriez rester ici. Branok et Lynx vont tellement se faire du souci pour vous.

      — J’en doute fort.

      Elle parla à sa servante, qui sortit précipitamment, et un moment plus tard, Alina me jetait un long manteau épais.

      — Je ne sais même pas pourquoi j’ai ce fichu manteau. Ce n’est pas comme si je pouvais aller plus loin que le toit. Est-ce que ça va aller ?

      — Ne vous inquiétez pas. J’ai un plan.

      Elle avait l’air profondément sceptique à cette idée.

      — Honor, les Anciens essaient probablement de vous tuer, n’est-ce pas ? Et vous pensez avoir un plan pour vaincre le roi et ses seigneurs, qui sont les hommes et les magiciens les plus puissants du royaume – ainsi que les dragons les plus puissants ?

      — On verra bien, dis-je en essayant d’avoir l’air mystérieux car mon plan reposait encore largement sur la chance et les petits larcins.

      Elle appuya ses coudes sur le rebord de la fenêtre et entrelaça ses doigts. Le vent froid qui jouait avec ses longs cheveux dorés ne semblait pas la toucher.

      — Honor. Savez-vous pourquoi Lucien n’est pas encore venu me chercher ? Je ne comprends pas...

      Les doigts firent pression sur mon esprit et je serrai les dents, essayant de lutter contre le brouillard qui ralentissait mon cerveau.

      Elle ouvrit de grands yeux.

      — Vous avez été ensorcelée par Teris. C’est l’un des enchantements que vous portez.

      — Lucien ne peut pas vous rejoindre, réussis-je à dire. Mais je vais le déterrer pour vous.

      Je ne pouvais pas faire mieux comme allusion.

      Son regard se dirigea vers le château démoli, et elle entrouvrit les lèvres, stupéfaite.

      — Père n’a jamais condamné le cachot, c’est ça ?

      Je secouai la tête, et la douleur me traversa, une migraine instantanée qui explosa derrière mon œil droit. J’y pressai le talon de ma main tandis que mon estomac se retournait sous le coup de la douleur, mais même si j’étais sur le point de vomir, je ressentais une pointe de fierté.

      Je me battais lentement mais sûrement contre la magie de Teris.

      Peut-être qu’un jour je serais assez forte pour le combattre.

      — Faites-moi sortir d’ici, Honor, me supplia-t-elle. Laissez-moi le voir. S’il vous plaît.

      — Je le ferai, promis-je. Je vais tout arranger.

      Il s’agissait de bien belles promesses, alors que j’étais sur le point de rejoindre péniblement le campement en laissant derrière moi les décombres du château et un corps dans la neige.
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      Lynx

      

      Quand je vis le château dévasté, je fus submergé par la peur, puis par la colère.

      Honor était-elle là-dedans ? À cette idée, un sentiment de frénésie se propagea dans ma poitrine et je fus surpris par la façon dont la peur me retourna soudain l’estomac.

      Je me ruai vers le château. Devant moi, Jaik s’était déjà transformé en dragon et avait bondi du sol. Ses ailes se déployèrent en l’air et il s’éleva dans le ciel en direction du château.

      Tous les cinq, nous fouillâmes frénétiquement les ruines, mais nous ne trouvâmes que le cadavre du médecin. Honor n’était plus là.

      — Elle est probablement encore en vie, dis-je, espérant que c’était vrai.

      Jaik me prit à partie.

      — Et comment peux-tu le savoir ? me demanda-t-il.

      Malgré son ton sec et furieux, je le connaissais assez bien pour savoir à quel point il était inquiet pour Honor.

      — Peut-être que celui qui a détruit le château a emporté son corps comme trophée.

      — Si elle est en vie, nous la trouverons, promit Arren.

      Jaik poussa un juron.

      — Mon père a promis qu’il ne lui ferait pas de mal. Je ne me fie pas au vieil homme, mais je pensais que sa logique, au moins, la protégerait. À moins qu’il ne s’en fiche désormais, avec Faleen...

      — Honor nous dissimule des choses, dit Branok. C’est peut-être à cause de l’un de ses secrets que quelqu’un essaie de la tuer. Et ça n’a peut-être rien à voir avec les anciens.

      — Je me demande pourquoi elle ne nous a pas fait confiance et révélé toute la vérité, réfléchit Talisyn. Cela semble complètement irrationnel.

      Il avait toujours la main lourde en matière de sarcasme. Mais même si Talisyn semblait aussi désinvolte qu’à l’accoutumée, sa fureur se lisait sur son visage, dans la crispation de sa mâchoire et les rides qui s’étaient soudain dessinées autour de ses yeux.

      À ce moment-là, un groupe de chevaux arriva au galop, avec plusieurs étudiants métamorphes sur leur dos. Les loups couraient à leurs côtés.

      Puis, en jetant un coup d’œil par-dessus l’une de leurs épaules, je vis un beau visage déterminé et de longs cheveux roux familiers.

      L’un des loups se transforma et Caldren s’avança dans la neige avec assurance.

      En un instant, j’étais à côté du cheval, et sa cavalière l’arrêta brusquement.

      Honor se laissa glisser du flanc de son cheval et je la pris dans mes bras.

      Quand elle leva les yeux vers moi, il y avait une lueur malicieuse dans ses yeux lumineux.

      — Eh bien Lynx, je ne pensais pas que tu serais heureux de me voir.

      La gêne me submergea.

      Jaik m’écarta d’un coup d’épaule. Il saisit Honor par les épaules, comme s’il allait la secouer, mais parvint de justesse à s’arrêter.

      — Tu es vivante !

      — Et pourquoi ça a l’air de t’énerver ?

      — Je ne savais pas où tu étais. Je pensais que tu étais morte, ou qu’on t’avait kidnappée.

      — Pas cette fois-ci, répondit-elle joyeusement.

      Un instant plus tard, ses yeux se posèrent sur le corps du médecin, là où nous l’avions traîné dans la neige, et elle se dégrisa.

      — Quelqu’un a essayé de me tuer aujourd’hui. Et a été blessé.

      — Tu as vu qui c’était ?

      Elle secoua la tête.

      — Mais je pense qu’on peut le découvrir, n’est-ce pas ? dit Arren.

      Je hochai la tête.

      — On dirait que de la magie explosive a été utilisée. Seuls quelques tueurs royaux sont autant versés dans la fabrication d’engins explosifs.

      — Et puis il y a Branok, grogna Arren.

      Branok braqua brusquement son regard sur Arren.

      — Fais attention à tes sous-entendus.

      — C’est juste un fait, dit Arren. C’est toi qui fais régulièrement exploser des trucs. Et tu as clairement fait savoir que la présence d’Honor ne t’enchantait pas.

      — Attends, dis-je avec colère. Branok ne ferait jamais de mal à Honor. Je suis prêt à miser de l’argent que c’est Kedrick ou Tuma.

      — On pourrait les tuer tous les deux, par précaution, suggéra Arren.

      — Pourquoi choisissez-vous toujours directement la violence ? demanda Honor.

      — La violence est si souvent la solution. Pourquoi ne pas gagner du temps et commencer par là ? demanda Arren.

      Branok avait toujours l’air furieux.

      — Si vous pensez que c’est moi, cela veut dire que quelqu’un veut que vous pensiez que c’est moi. Et aussi, c’est quoi votre putain de problème à tous ?

      — Personne ne pense que c’était toi, lui assura Talisyn.

      Arren haussa les épaules, ce que Tal ignora soigneusement tandis qu’il ajoutait :

      — Nous discutons seulement de ce dont ça a l’air. Nous devons avoir une vue d’ensemble.

      — Ça suffit ! dit Jaik, même s’il avait l’air troublé.

      Tout ce qui pouvait mettre en danger mon jumeau me rendait furieux, mais Branok fit un rapide signe de tête.

      — Je peux demander à certains de mes... amis... de ramener Kedrick et Tuma. On pourra les interroger.

      — Ce sont les tueurs de Pend. On sait tous ce que cela va signifier.

      — S’ils agissent ouvertement pour tuer Honor, alors il est temps d’entrer en guerre, dit Jaik avant de prendre une inspiration tremblante. Mais nous devons d’abord savoir.

      Je ne l’avais jamais vu aussi ébranlé.

      — Je ne veux pas de guerre, dit Honor. Ça n’en vaut pas la peine, Jaik.

      Jaik la saisit par la taille et la serra contre lui.

      — Tu es tout pour moi, Honor, murmura-t-il comme si les mots lui avaient été arrachés contre sa volonté. Je ne laisserai rien dans ce royaume se mettre entre nous.

      — Et moi non plus, dit-elle calmement. Mais nous pouvons prendre notre temps. Maintenant, nous sommes ensemble. Tu me protégeras jusqu’à ce qu’on découvre qui a essayé de me tuer. Puis nous agirons.

      Elle fit un signe de tête en direction de Branok et de moi.

      — Avec subtilité.

      Elle pensait que Branok était innocent, même après toutes les choses stupides que mon frère avait dites ou faites, et un sentiment de soulagement se répandit dans ma poitrine.

      Le masque de Branok était fermement en place. Se rendait-il compte de la chance qu’il avait qu’elle ait si bonne opinion de lui, même après tout ça ?

      — On dirait que nous allons loger au château d’Alina, dit Talisyn.
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      Lynx

      

      Caldren renvoya les étudiants de l’Académie.

      — Viens avec nous, lui demanda Honor.

      Il jeta un coup d’œil à la maison démolie, le visage inquiet, puis hocha rapidement la tête.

      — Bien sûr.

      Jaik parvint à grand-peine à contrôler son dégoût.

      Les grognements fusaient de toutes parts tandis que nous avancions dans la neige. Si quelqu’un essayait de tuer Honor, je ne pensais pas que c’était une bonne idée de l’amener dans la tour de ma sœur. Branok me jeta un regard inquiet, mais il garda le silence.

      Jaik se transforma en dragon et poussa immédiatement Honor sur son dos.

      — Non merci, dit Caldren en levant les mains en signe de refus, mais Jaik le saisit dans ses serres et s’éleva dans les airs.

      — On va devoir discuter de sa capacité à partager, murmura Talisyn. S’il pense qu’elle lui appartient, mais que je me contente de l’emprunter de temps en temps, il se met le doigt dans l’œil.

      — Je n’appartiens à personne ! lui rappela Honor.

      — Bien sûr, acquiesça Tal.

      Puis, dès que Jaik et Honor se furent envolés hors de portée de voix, il ajouta :

      — Mais si c’était le cas, tu m’appartiendrais tout autant.

      — Tu es encore plus ennuyeux quand tu es amoureux, dit Arren. Je n’avais pas réalisé que c’était possible. Je pensais que tes capacités à être horripilant étaient déjà à leur maximum.

      Talisyn se hâta de le faire taire.

      Son regard se porta vers le haut, à la recherche d’Honor, pour s’assurer qu’elle ne pouvait pas entendre Arren.

      — Oh, allez, dit Arren. Elle a bien dû remarquer que Jaik et toi vous êtes tous les deux follement amoureux d’elle. Ça rime à quoi de ne pas lui dire ?

      C’était un monologue plus long que ce que nous servait habituellement Arren.

      Talisyn lui jeta un regard étrange.

      — Pourquoi tu t’impliques autant ?

      — Je pense que Damyn a raison et que tous les deux vous allez juste foutre en l’air votre relation, dit Arren en lui lançant un sourire doux et moqueur, avant de se transformer lui-même en dragon.

      Talisyn eut l’air si contrarié pendant une seconde qu’on aurait dit qu’il avait oublié comment se transformer. Puis il se métamorphosa en dragon et s’élança dans les airs pour percuter Arren. Tous deux s’amusèrent à se battre, ce qui ne voulait pas dire qu’il n’y aurait pas de sang et de bleus.

      Tandis qu’ils fendaient l’air, Branok me regarda. Ce n’était qu’un petit coup d’œil désinvolte, mais étant donné notre capacité à nous comprendre, ce regard avait autant d’impact qu’une phrase prononcée par quelqu’un d’autre.

      — Qu’est-ce que tu fabriques avec elle ? demanda-t-il. La façon dont tu l’as enlacée...

      Je me changeai en dragon pour lui échapper, mais je savais que Branok ne renonçait pas si facilement à une théorie, et il allait certainement revenir à la charge.

      Le temps que Branok et moi atterrissions sur le toit, tous les autres avaient repris leur forme.

      — Je croyais que tu aimais monter à cheval, était en train de demander Jaik à Honor.

      Elle lissa ses cheveux pour les placer derrière ses oreilles.

      — J’adore. J’aimerais juste pouvoir voler moi-même.

      — Je t’emmène quand tu veux, dit généreusement Jaik, et je grimaçai en pensant à ce qu’Arren venait de dire sur la capacité illimitée de Jaik et Tal à gâcher leur relation avec Honor.

      Jaik voulait bien faire. Ne voyait-il vraiment pas que la fille voulait voler de ses propres ailes ? Qu’être dépendante de lui, ce n’était pas la même chose que de pouvoir faire les choses par elle-même ?

      Je repoussai ces pensées. Je me fichais qu’ils gâchent leur relation. Je ne me souciais pas d’Honor. Et dans le cas contraire, il me serait plus facile de l’embrasser moi-même si les autres avaient déjà gâché leur relation avec elle.

      Alina sortit de la maison, remontant sa capuche comme si elle venait juste de passer son manteau.

      — Et à quoi dois-je cette surprise ?

      Elle jeta un coup d’œil à tous les gars, puis à ma grande surprise, se précipita pour enlacer tour à tour Jaik, Talisyn et Arren.

      — Je pensais que je ne vous reverrais jamais tous les trois !

      Jaik avait l’air stupéfait, comme si cette étreinte lui avait fait perdre beaucoup plus efficacement ses moyens que des coups de poing.

      — Il n’était pas du tout prévu que ce soit permanent, Alina, nous ne les aurions pas laissés te faire ça.

      En entendant ces mots, Alina rit tellement que ses yeux se remplirent de larmes, et la culpabilité me tenailla.
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      Plus tard dans la nuit, c’est moi qui remarquai qu’Honor avait disparu. Jaik, qui semblait toujours être en phase avec elle, pensait qu’elle était allée s’entraîner avec Arren, mais lorsque je trouvai Arren en train de se prélasser devant le feu avec sa meilleure amie, la bouteille de whisky, je sus qu’Honor nous avait faussé compagnie. Mais pourquoi ?

      Branok en tirerait immédiatement la pire conclusion, mais je la trouvai en train de flâner au rez-de-chaussée du château. Elle ne pouvait toujours pas entrer ni sortir, aucun de nous ne le pouvait, et je tentai de comprendre où elle allait.

      Elle posa sa main sur la poignée de la porte du sous-sol, puis la lâcha une nouvelle fois. Elle tenait une bouteille de potion rose dans une main.

      — Honor.

      Ses joues virèrent au rouge quand elle me vit, et elle me regarda avec des yeux écarquillés qui lui donnaient l’air plus coupable qu’un chat dans un bassin de carpes koï.

      — Qu’est-ce que tu fais ? dis-je sur un ton plus doux que je ne le voulais.

      Elle secoua la tête, mais son expression s’était adoucie, comme si elle était étonnée de ma douceur.

      — Je descendais parfois au sous-sol de l’autre maison. C’est comme ça que j’ai survécu à l’explosion. Je continue à penser à ce qui s’est passé sous la maison de mes parents. Je ne sais pas si je pourrai jamais y retourner. Même si c’est la maison de ma sœur.

      — C’est aussi ta maison, non ? demandai-je.

      — Pas selon la loi, dit-elle avec une pointe d’amertume dans la voix.

      — La loi n’est pas la seule chose qui compte, dis-je en la scrutant. Tu voulais venir ici pour pouvoir ressentir de nouveau tes cauchemars.

      — Dit comme ça, ça paraît fou, répondit-elle.

      — Tout ce que tu fais semble fou, Honor.

      L’espace entre ses beaux yeux se creusa tandis qu’elle fronçait les sourcils.

      — Comment tu as su ce que j’étais en train de faire ?

      Je m’assis sur les marches. Je ne savais pas pourquoi quelque chose chez Honor semblait éveiller des souvenirs enfouis depuis longtemps.

      — Mon père avait l’habitude de m’enfermer dans son cachot.

      — Quoi ?! Pourquoi ?

      — Il n’a jamais été content de moi. Pour lui, ça a toujours été une bonne chose que nous soyons deux. Mais il plaisantait toujours en disant que nous n’étions qu’un seul bon fils divisé en deux corps.

      — Est-ce qu’il lui est arrivé d’enfermer Branok dans le cachot ?

      Au lieu de répondre, je réfléchis à haute voix :

      — Je dramatise peut-être. En fait, c’était un cachot à part. Il ne m’aurait pas mis avec les prisonniers ordinaires, car quelqu’un aurait pu me voir en bas. Peu de gens sont sortis vivants de la prison de mon père.

      Puis je levai les yeux vers elle et répondis à la question qu’elle n’avait pas encore posée.

      — Ça s’est arrêté quand Pend a déclaré que pour des raisons de sécurité, il garderait tous nos prisonniers pour nous. Pour cette fois, Joachim a obtenu une dérogation spéciale pour garder Lucien.

      — C’était comment ? dit-elle d’une voix douce en venant s’asseoir sur la marche à côté de moi.

      Elle posa sa main sur mon genou et sembla reconsidérer le bien-fondé de ses questions.

      — Je suis désolée. Ce n’est pas grave si tu ne veux pas en parler.

      — Ça ne me dérange pas de parler. Je veux que tu sentes que tu peux me parler.

      Mais je ne pus me résoudre à continuer. Parfois, j’avais l’impression qu’il y avait un mur entre moi et les autres lorsque j’essayais de leur parler d’une chose qui m’avait blessé par le passé. Mais ce n’était pas comme si le fait de ne pas en parler améliorait les choses.

      Si en parlant à Honor, je pouvais l’aider à se sentir mieux face à l’obscurité et à son propre passé, alors je voulais être là pour elle. Mais je ne pouvais pas forcer les mots à sortir.

      Je lui offris plutôt ma main.

      — Viens, allons retrouver les autres avant qu’ils ne remarquent ton absence.

      Elle me fit un sourire qui fit fondre quelque chose dans ma poitrine et prit ma main, mais juste une seconde. Je pouvais encore sentir la chaleur de sa paume contre la mienne. Ensemble, nous sortîmes de l’obscurité pour rejoindre la lumière vive du couloir.

      — Je voulais aller chercher quelque chose dans la bibliothèque. Je peux te rejoindre dans la salle à manger dans une minute ?

      — Pourquoi je ne viendrais pas avec toi ? Tu sais que la bibliothèque est mon terrain de chasse préféré.

      J’avais la nette impression qu’elle ne voulait pas que je l’accompagne, et cela me rendit méfiant. Je voulais accorder à Honor le bénéfice du doute, mais ce n’était pas possible si elle nous mentait à tous.

      Honnêtement, cela me dérangeait beaucoup plus qu’elle me mente que ça n’aurait dû.

      Nous nous rendîmes à la bibliothèque et elle fouilla parmi les volumes avant de sortir une pile de livres de musique et de les porter sur la table.

      Je la regardais avec curiosité tandis qu’elle commençait à feuilleter les pages. Je voulais savoir de quel instrument elle jouait, mais elle semblait tellement concentrée que je la laissai faire. Ne jamais interrompre une fille quand elle lit.

      Je déambulai le long des étagères, encore une fois à la recherche d’un moyen que nous pourrions utiliser pour arrêter les hybrides. Elle siffla doucement et je me retournai pour la voir lisser une page de sa main délicate. Je m’approchai et réalisai qu’il s’agissait d’un bout de papier, froissé entre les pages du livre.

      — Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.

      — Un sort, dit-elle. Nous avons essayé de comprendre quel enchantement Lucien a utilisé sur Alina, mais nous n’avons pas réussi à avancer. J’y ai réfléchi. Lucien Finn était violoniste, non ? Musicien.

      — Parmi ses nombreuses qualités peu recommandables, reconnus-je. Les violoneux sont les pires.

      — Eh bien, peut-être qu’il disposait d’un sortilège musical qu’il a utilisé sur elle et dans ce cas, aucun de vous ne le connaîtrait, dit-elle en me fixant d’un œil moqueur. Étant donné qu’aucun d’entre vous n’est le moins du monde peu recommandable.

      — Les sortilèges musicaux ça n’existe pas, dis-je.

      — Ah bon ?

      Elle haussa les sourcils et tapota la page du doigt.

      — Nous devrions essayer celui-ci et voir si c’est le sort que Lucien a jeté sur Alina. Qu’est-ce qu’on a à perdre ?

      — Ma dignité, suggérai-je, parce que Branok trouverait ridicule d’essayer au hasard un sort probablement inventé par un enfant qui gribouillait entre deux leçons de musique.

      Mais elle m’ignora et continua à examiner le sort. Je soupirai et me penchai par-dessus son épaule pour pouvoir lire la page. Ses cheveux sentaient le miel et les pommes, avec une légère odeur de fumée sous ce parfum sucré, et je me forçai à me concentrer sur les mots, même quand elle bougea de façon troublante. Elle était toujours en train de bouger, de s’agiter. Apparemment, les cours de maintien que recevaient les filles de la noblesse n’avaient pas eu beaucoup d’effet sur Honor.

      J’avais fini de lire le sort par-dessus son épaule, mais ne m’écartai pas d’elle pour ajouter :

      — Il n’y a aucune raison de penser que c’est un vrai sort. Les sortilèges sont conçus pour combattre ou contrôler les gens. Pas pour des choses sans importance comme la compréhension de leurs sentiments.

      — Fais-moi confiance, dit-elle. Si Lucien était vraiment amoureux de votre sœur, peut-être que le sort qu’il lui a jeté était sans importance comme tu l’as dit. Peut-être que pour lui, ses sentiments n’étaient pas sans importance. Et cela signifie que le sort qu’il a utilisé était inoffensif.

      Elle leva les yeux vers moi, sa lèvre inférieure rouge et ronde formant une légère moue. J’avais presque autant envie de lui accorder tout ce qu’elle voulait que de tendre la main pour pincer cette adorable petite lèvre.

      — Si Branok t’entend émettre cette idée, il va la trouver absurde.

      Je ne savais pas pourquoi cette envie de lui faire plaisir me poussait à céder.

      — Si elle vient de moi, il la trouvera juste modérément stupide.

      Je pris la page et fus récompensé par le sourire éclatant d’Honor.

      — Tu es mon jumeau préféré.

      — L’autre jumeau ne peut pas te supporter. Je ne sais pas pourquoi tu dis ça comme si tu me faisais la plus haute des faveurs.

      — Apprends juste à accepter un compliment, Lynx, dit-elle, d’une voix taquine.

      J’avais toujours la main appuyée sur la table pour pouvoir me pencher au-dessus de son épaule. Elle se retourna pour me regarder et son visage était si proche du mien que j’aurais pu me pencher en avant de quelques centimètres et effleurer son front de mes lèvres. Mais je ne savais pas comment elle réagirait si je le faisais. Et pire, je ne savais pas quelle serait la réaction de Branok, Jaik et Arren. Je ne savais même pas d’où me venait cette impulsion.

      Peut-être que Branok avait raison et qu’elle se servait d’une sorte d’enchantement pour nous contrôler. Je me redressai avec difficulté et fourrai ma main dans ma poche.

      Je faillis froisser la feuille dans mon autre main, me demandant si j’étais en train de me faire avoir. Mais je pouvais jouer le jeu d’Honor pour le moment et voir ce qui en découlerait.

      — Allons parler aux autres.

      Ils réagirent à peu près comme je l’avais prévu. Tout le monde pensait que nous avions des choses plus importantes à faire et que c’était une perte de temps, mais j’insistai et finalement nous nous dirigeâmes tous vers l’atelier.

      Alina se pencha à la porte.

      — C’est donc l’endroit mystérieux auquel je n’ai jamais eu accès. Et qu’est-ce que vous faites tous ici ?

      — Viens, dis-je à Alina. Honor et moi voulons préparer une potion pour toi. Nous pensons savoir comment lever l’enchantement.

      Branok me lança un regard qui signifiait qu’il savait qu’Honor était impliquée depuis le début, et que ce plan lui déplaisait d’autant plus.

      Nous préparâmes la potion sous le regard dubitatif d’Alina. Je dus consulter la recette ; la seule façon de lever le pouvoir d’une potion était de l’utiliser comme base pour le remède et d’y ajouter de l’Antisort.

      Une fois qu’elle eut bu la potion, Branok la força à en boire une autre, destinée à montrer le nombre d’enchantements que la personne portait. Elle la but en faisant sa tête habituelle, mais rien ne se passa. Il n’y eut pas d’éclair de magie électrique dans l’air, pas d’arc de lumière déployé autour d’elle.

      Son visage s’illumina, puis son expression d’étonnement se modifia, laissant place à l’inquiétude.

      — Quel était ce sort ? demanda-t-elle.

      — Il était inoffensif, la rassura Honor. Il permettait juste à Lucien de ressentir ce que vous ressentiez lorsqu’il jouait un morceau particulier. Il ne pouvait pas connaître vos pensées ou ce genre de choses. Je suppose qu’il voulait juste savoir comment vous vous sentiez.

      — Ce fou, murmura Alina. Ce parfait crétin. Cela ne valait pas la peine de se faire emprisonner pour....

      Elle se tut brusquement. À en juger par le regard gêné qu’elle échangea avec Honor, ma sœur avait failli laisser échapper une information qu’elle n’était pas censée connaître. Mais Honor avait déjà révélé que Lucien était emprisonné, et non pas mort. Cette réalité me heurta profondément et mes pensées se bousculèrent pour essayer de comprendre pourquoi elle mentait sur le sort de Lucien.

      J’avais besoin de lui parler. Je voulais la remercier d’avoir sauvé Alina ; Alina devrait être libérée maintenant que nous pouvions prouver qu’elle n’était plus sous l’influence de Lucien. Et je voulais aussi découvrir ses secrets.

      — Maintenant, Honor ! demanda Branok. Il faut que vous voyiez tous ça. Je ne pense pas que pour le moment vous y croyiez vraiment.

      Honor leva les yeux au ciel.

      — Très bien.

      Elle prit la potion de Branok, puis se l’envoya au fond de la gorge d’un geste souple. Une fois de plus, les enchantements qui l’entouraient illuminèrent la pièce d’une lueur rosée.

      La magie volait autour d’elle, et les autres la regardaient avec effroi.
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      Honor

      

      Ensuite Lynx essaya de me monopoliser, même si notre dîner refroidissait et qu’Alina était complètement exaltée et voulait faire la fête.

      Ma conversation avec Lynx fut brusquement interrompue par un léger bruit sur le toit, suivi d’un autre, puis de deux autres qui se succédèrent rapidement. Le corps de Lynx se tendit comme un arc, et Jaik se rapprocha de moi d’un pas et posa sa main sur mon épaule, son autre main à proximité de la poignée de son épée.

      — Les Vieux, murmura Talisyn.

      Branok et Lynx se positionnèrent devant leur sœur qui leva les yeux au ciel mais ne protesta pas. Un cinquième impact sur le toit ; Damyn était là aussi, à moins que cette fois-ci ils n’aient amené un autre chevalier dragon.

      — Inutile de me raccompagner, murmura Caldren.

      Talisyn lui saisit l’épaule.

      — Attends. Tu ne peux pas vraiment sauter par la fenêtre.

      — Ne l’arrête pas si c’est ce qu’il veut vraiment, dit Jaik d’un air détaché, et je lui lançai un regard noir.

      Cal nous fit un triste sourire en coin.

      — Je me souviens d’une époque où nous étions soudés.

      — Nous le sommes toujours, répondit Jaik.

      Je dégageai mon épaule de l’emprise de Jaik et il fronça les sourcils, puis leva les yeux quand son père entra dans la pièce.

      La température semblait avoir chuté, comme s’ils avaient emporté l’hiver avec eux. Pend Deragon était en tête, mais Joachim le suivait, puis les autres, Teris et Gorion.

      Jaik remit ses doigts sur mon épaule, et je le regardai avant de réaliser, tardivement, que tous les autres s’étaient agenouillés. Bien sûr. Le roi Pend. Je m’agenouillai rapidement moi aussi et baissai la tête ; seul Jaik resta debout, mais même lui inclina la tête vers son père.

      — Levez-vous, dit Pend avec impatience.

      Il nous regarda tous, puis se plaça sur le côté, et c’est Joachim qui prit l’initiative d’interroger Branok, visiblement avec la permission du roi.

      — Qu’est-il arrivé à mon château ?

      — C’est notre château maintenant, n’est-ce pas, Père ? demanda Branok. Mais nous essayons de comprendre ce qui s’est passé.

      Il omit de mentionner que l’enchantement d’Alina avait été levé, et j’étais sûr que c’était pour une bonne raison. Joachim semblait imprévisible.

      Mais comme Joachim était ici, nous avions une chance de lui voler la clé. Mon regard se tourna vers Caldren, et il avait une lueur dans les yeux, comme s’il pensait à la même chose que moi.

      Je me demandais si Joachim irait dégager les cachots pour rendre visite à Lucien. S’il le faisait une fois que nous aurions sauvé Luce, il se rendrait compte que nous avions dérobé la clé – et libéré Lucien de son emprise.

      Cette découverte compliquerait l’évasion de Lucien.

      Et notre survie.

      — Que faites-vous ici ? demanda sèchement Joachim. Mes instructions n’étaient-elles pas claires ? Personne n’entre dans la tour d’Alina tant qu’elle n’est pas guérie de son enchantement.

      — Je ne suis pas envoûtée.

      Alina joua des coudes pour se frayer un chemin entre ses frères.

      Lynx fit la grimace et Branok poussa un léger soupir avant que son visage ne reprenne son sang-froid habituel.

      — Vous pouvez me tester. Mon comportement n’est régi par aucun enchantement.

      — Donc rien ne justifie ton insubordination ? demanda Joachim en regardant froidement sa fille.

      Puis il ajouta :

      — Très bien. Je serai ravi de le constater.

      Il fit un signe à Branok, qui dit :

      — Honor. Viens m’aider.

      J’étais surprise par cette invitation, mais je n’allais pas discuter. Branok ne m’en laissa toutefois pas l’occasion, car il m’attrapa par le bras et m’entraîna à sa suite hors de la pièce. Nous traversâmes le hall une fois de plus jusqu’à l’atelier de fabrication.

      Je vérifiai que la porte était bien fermée derrière nous avant de demander

      — Pourquoi ?

      — Tu as l’habitude de dire et de faire des choses qui donnent des envies de meurtre aux gens. Jaik voudra t’éloigner de son père autant que possible.

      — C’est pour ça que tu as prétendu que tu avais besoin de mon aide ?

      — Tu es censée être une servante, même si tu n’es pas très douée pour ça. En théorie, tu devrais m’être utile. Tu me passes l’huile de girofle ?

      — Va la chercher toi-même, puisque je suis une si piètre servante.

      Il ne sembla nullement surpris par mon refus et tendit le bras devant moi pour prendre le flacon. Son geste nous rapprocha et je fixai un point au-dessus de son épaule, déterminée à ne pas remarquer son odeur agréable ou la chaleur qui émanait de son corps musclé.

      Mais à force de le regarder en silence, je commençais à m’ennuyer. Finalement, je cédai et l’aidai à rassembler les ingrédients. Maintenant j’avais retenu le sort, et nous travaillions de conserve.

      — Merci, dit-il tout bas, si vite et avec une telle désinvolture que je me dis que j’avais dû rêver.

      — Je peux être utile, dis-je.

      — De temps en temps. Et j’apprécie l’aide que tu apportes à Alina.

      Je le regardai fixement, bouche bée. Branok me fit un sourire avenant et me poussa doucement le menton vers le haut pour que mes dents du bas rejoignent celles du haut.

      J’avais finalement réussi à amadouer ce salopard irascible. Maintenant, si seulement je pouvais libérer Lucien et faire en sorte que les Vieux vident les lieux, j’aurais l’impression que le mois était un succès.

      — C’est moi qui la prends, dit Branok, en saisissant la bouteille. Personne n’aura confiance si c’est toi qui la tiens.

      Il se dirigea vers la porte sans se retourner, et je le suivis.

      — Tout le plaisir est pour moi.

      Il me tint la porte ouverte et je me glissai sous son bras. Nous traversâmes tous les deux le hall et entrâmes dans le salon, où la plupart des membres du groupe étaient maintenant assis, mal à l’aise. Pend Deragon se tenait devant la cheminée et regardait les flammes danser ; il était immobile mais même au repos, on aurait dit un dragon prêt à frapper.

      — Bien, mon fils, dit Joachim en tendant la main pour saisir la potion. Tu l’as déjà activée ?

      Cette question me rappela que je ne pourrais jamais montrer que je pouvais activer les potions moi-même. Je devais prétendre que j’avais besoin d’un des hommes. Cela m’irritait infiniment de devoir prétendre que j’étais moins capable que je ne l’étais réellement.

      — Pas encore, dit Branok.

      Joachim acquiesça et la potion commença à bouillonner dans ses mains. Il la tendit à Alina en tenant soigneusement la bouteille par son pied pour qu’elle puisse la saisir, attentif à ce que leurs doigts ne se touchent pas.

      — Merci, Père, dit-elle sèchement.

      Elle souffla sur le goulot de la bouteille comme si elle essayait de la refroidir, puis elle soupira et l’inclina de nouveau vers ses lèvres. Rien ne se produisit. La bouteille pétilla ; la magie ne répondit pas.

      — Comment ça se fait ? demanda Joachim.

      — Lynx a découvert un vieux sort bizarre que Lucien a utilisé. Un sort de musicien étrange et sans intérêt. Il n’a jamais voulu me faire de mal, dit Alina, les yeux brillants de larmes non versées.

      — Eh bien, il a certainement réussi à te faire du mal, n’est-ce pas ? demanda Joachim.

      — Le sort lui a juste permis de sentir si j’étais triste, dit Alina. Il n’avait pas de mauvaises intentions. Il ne pouvait pas prévoir tout ce que cela entraînerait.

      — Quel que soit le sort qu’il a jeté, il n’aurait jamais dû enchanter une fille royale sans sa permission, fit Joachim.

      Une fille royale. Cet homme me rendait vraiment malade. Dommage que je sache à quel point il lui serait facile de m’arracher la tête.

      — Mais cela veut dire que je n’étais pas tout le temps folle. Tu pensais que j’étais folle.

      — Je pense toujours que tu es folle. Tu es tombée amoureuse d’un musicien.

      — Le plus important, explosai-je, c’est qu’Alina ne soit plus sous l’emprise d’un enchantement. Elle est maîtresse de son esprit.

      — Que ce soit une bonne idée ou pas, marmonna Branok. Mais Honor a raison. Nous n’avons aucune raison de la garder prisonnière plus longtemps.

      — Elle n’a jamais été prisonnière, mentit Joachim, même si tout le monde dans la pièce connaissait la vérité.

      Mais tout le monde jouait le jeu de ses mensonges, parce que quand on refusait de feindre de lui donner raison, les conséquences pouvaient être encore plus graves.

      — Bien sûr que non, dit Alina. Je sais que vous essayez seulement de faire ce qui est le mieux pour moi, Père. Mais je me suis parfois sentie prisonnière.

      Pend inclina la tête sur le côté, l’air concentré, comme s’il écoutait quelqu’un en train de parler dans une autre pièce.

      — Tout ceci a été d’un grand intérêt, mais le Seigneur du Fléau a été aperçu dans les environs. Alina va donc devoir supporter son environnement luxueux pendant quelques heures de plus. Vous les garçons, vous n’avez pas réussi à le trouver pour nous, donc il est temps que nous les Vieux, on intervienne.

      Il adressa un sourire froid à tous ceux qui se trouvaient dans la pièce, et mon estomac se contracta.

      Jaik me saisit la main et m’entraîna hors de la pièce.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je tandis qu’il refermait les portes derrière nous pour nous enfermer dans l’intimité du second salon, qui était richement ouvragé.

      J’avais besoin de m’approcher de Joachim et de récupérer la clé avant qu’il ne parte. Les Vieux seraient distraits, l’occasion était parfaite pour sauver Lucien.

      — Je ne te quitterai plus des yeux, Honor, me dit Jaik une fois que nous fûmes installés dans une chambre de la tour d’Alina.

      — La plupart du temps, je suis ravie qu’on soit ensemble.

      Mais je dois aussi sauver Lucien Finn.

      — Mais nous avons tous les deux des choses à faire, continuai-je. Il faut que tu aies un peu confiance en mes capacités à prendre soin de moi-même.

      — J’ai confiance en toi. C’est au reste du monde que je ne fais pas confiance.

      Les mots étaient tendres, mais le ton abrupt, comme s’il espérait me faire croire en ses paroles.

      — Oh vraiment ? demandai-je sèchement. Même si je ne suis qu’un pauvre petit écureuil métamorphe.

      — Un petit écureuil métamorphe que j’aime, dit-il en guise de protestation.

      Je le regardai fixement, les lèvres entrouvertes sous le choc. Il avait vraiment dit ça.

      Il me rendit mon regard, l’air confus quand il vit la colère me gagner.

      — Quoi ? demanda-t-il.

      — Tu es un connard pompeux, tu sais ça ?

      — Sans doute. Pourquoi es-tu en colère ? Je porte le poids du royaume sur mes épaules, et j’essaie de te protéger...

      — La seule raison pour laquelle j’ai besoin d’être protégée, c’est parce que ton père est un fou malfaisant, dis-je.

      Il croisa ses bras sur sa puissante poitrine.

      — Peut-être. Et je t’ai dit que tu serais plus en sécurité si nous restions à distance, mais tu n’y as pas trop mis de bonne volonté, n’est-ce pas ?

      — C’est toi qui as ressenti le besoin de voler à mon secours ! dis-je, sachant que c’était ridicule au moment même où je prononçais les mots.

      Cet homme me rendait folle, et maintenant cette folie s’échappait aussi par ma bouche.

      — Tu avais vraiment besoin d’être sauvée, Honor ! Tout comme maintenant.

      Je ne voulais pas laisser Lucien Finn enterré seul dans les décombres, et ce n’était pas comme si Alina pouvait quitter sa tour et aller le rejoindre.

      — Je peux rester avec Alina quand tu partiras. Tu as encore du travail.

      — Pas question !

      — Tu es peut-être le futur roi, mais je suis toujours une personne à part entière, Jaik.

      — Tu es peut-être une personne à part entière, mais tu es aussi ma personne à moi.

      Son regard se radoucit.

      — Je veux juste te protéger, Honor. Vas-tu me laisser faire ?

      — Je ne veux pas te laisser me rabaisser, dis-je, d’une voix plus calme que quelques instants auparavant. C’est facile pour une femme, je crois. Se faire de plus en plus petite pour rentrer dans les petites boîtes où les gens veulent les mettre. Et même si ces gens les aiment, eh bien à la fin, la femme se retrouve toujours toute fripée et déformée.

      — Les choses n’ont pas à se passer comme ça, dit-il. Bon sang ! Je te veux à mes côtés.

      — À tes côtés ? Je croyais que tu voulais me protéger. Ça ne veut pas dire que tu serais devant moi ?

      Sa mâchoire se contracta.

      — Honor, je ne vais pas te laisser ici face au danger. Tu viens avec moi, un point c’est tout.

      — Comment sais-tu que je ne serai pas plus en danger avec toi ? Il est fort probable que l’attaque soit venue de Pend. Je doute que ton père démolisse la tour d’Alina pour m’atteindre ; il est peut-être roi mais il a besoin des autres Anciens, n’est-ce pas ?

      Jaik fronça les sourcils.

      — D’où tu tiens que... Je ne sais pas, ce sont de vieux amis, mais même les vieux amis se retournent parfois les uns contre les autres.

      Je le fixai. Il était sur le point de me demander où j’avais entendu cela, j’en étais sûr.

      — Tu me caches des choses, affirmai-je.

      — Je ne peux pas tout te révéler sur mon travail.

      Je levai les yeux vers lui, agacée. Il était peut-être temps que Lucien Finn nous rende visite, mais c’était épuisant d’essayer de passer de l’un à l’autre.

      Il croisa les bras.

      — Honor. Sois raisonnable. N’importe quel autre jour, tu voudrais être avec nous, à traquer le Seigneur du Fléau, mais là, tu t’entêtes à te disputer avec moi.

      — Tu n’es pas le centre de l’univers, je n’essaie pas de me disputer avec toi, j’essaie juste de m’assurer qu’Alina va bien !

      En sauvant son amant loup métamorphe d’un cachot ensorcelé.

      — Oh ! dit-il, et son regard s’adoucit. Pourquoi tu ne l’as pas dit ?

      — Je ne peux pas vraiment m’ouvrir à toi pendant qu’on s’engueule. Et je ne veux pas te dire mes secrets alors que toi tu gardes les tiens.

      — Ce ne sont pas mes secrets. Ce sont les secrets du royaume. S’il m’appartenait de les révéler, je t’en rebattrais les oreilles jusqu’à ce que tu me supplies de me taire.

      Mon Dieu, il était tellement beau parleur. Dommage qu’il mente. Il posa ses grandes mains sur mes épaules.

      — Nous allons aider Alina. Tu as déjà découvert l’enchantement. Maintenant nous devons juste convaincre Joachim qu’il n’y a pas de danger à la laisser partir. Tu as réussi, Honor.

      Je soupirai. Même si je voulais protéger Lucien, Jaik avait peut-être raison de dire que je n’étais pas en sécurité ici toute seule. J’étais plus en sécurité qu’il ne le pensait, étant donné ma capacité à me transformer, mais je ne pouvais pas surveiller mes arrières. Et si je restais avec Alina, je risquais de la mettre en danger.

      — Je viendrai avec toi, concédai-je.

      Il me serra contre sa poitrine et me prit dans ses bras, son maintien toujours parfait juste un peu plus détendu.

      — Merci, dit-il d’une voix remplie d’un véritable soulagement.

      Quand nous sortîmes, les royaux, jeunes et vieux, étaient en train de gravir les escaliers en colimaçon qui menaient au toit.

      Pend jeta un regard dur à Jaik.

      — C’était quoi ça ?

      — Je disais juste à Honor qu’elle venait avec moi, répondit Jaik, comme s’il était tellement facile de me dire quoi que ce soit.

      — Si elle se fait blesser, ce sera de ta faute, Jaik, dit Pend.

      — Comme toujours, répondit Jaik. Jusqu’à présent, j’ai réussi à veiller à sa sécurité, malgré tous ses efforts pour se mettre en danger.

      Jaik regarda Caldren, qui se trouvait derrière son père.

      — Prends soin d’Alina.

      Cal acquiesça.

      — Je le ferai.
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      Quand je descendis du dos de Jaik, Pend le regarda comme s’il avait trahi tous les métamorphes prédateurs. Les royaux avaient dit qu’il était inapproprié pour un métamorphe de se laisser monter par quiconque. Jaik n’avait pas l’air d’avoir remarqué la désapprobation de son père, mais il voyait toujours tout, donc il avait juste décidé de l’ignorer.

      Nous avions atterri sur une colline surplombant un village en plein chaos. Des cris résonnaient tout autour de nous. En bas, les gens couraient désespérément en essayant d’échapper aux Fléaux qui couraient dans les rues à leur poursuite. Mon estomac se glaça et la tension nerveuse se propagea dans tout mon corps. J’avais juste envie de m’enfuir, mais je savais que si je courais, ce serait en direction du village.

      Pourtant, Pend et les autres anciens ne semblaient pas du tout inquiets. J’avais entendu dire qu’ils allaient souvent combattre le Fléau eux-mêmes. C’était une des choses qui poussaient les gens à vénérer les dragons royaux. Parfois les gens se targuaient d’être les seuls à avoir des rois et seigneurs qui se battaient pour leurs paysans. Mais je n’étais pas tout à fait certaine que ce soit aussi exceptionnel que les gens le disaient, puisque nous n’avions jamais été autorisés à communiquer librement avec les autres terres magiques.

      Et pourtant, tandis que les anciens avançaient vers le village, je devais admettre que quelque chose d’impressionnant et de féroce émanait d’eux. Les fils des anciens les rejoignirent, marchant à grands pas avec eux, formant à eux neuf un spectacle terrifiant.

      Pend claqua légèrement des doigts, mais les autres durent comprendre le message car Gorion et Arren se transformèrent immédiatement en dragons. Le claquement avait été à peine perceptible ; il communiquait peut-être aussi par télépathie. La nervosité me serrait la gorge.

      Un autre geste désinvolte, et Branok, Lynx et Joachim se transformèrent en dragons. Pend et Teris avaient conservé leur statut de mortels pour se lancer dans la bataille avec Jaik et Talisyn à leurs côtés. Le sol tremblait légèrement sous leurs pieds à chacun de leurs pas.

      — Reste près de moi, me recommanda Jaik.

      — Rien ne saurait m’arracher à toi, lui promis-je.

      — Bien, dit-il. Je crois qu’on a enfin trouvé quelque chose qui arrive à te faire peur.

      Son ton était affectueux même si son regard balayait constamment le champ de bataille.

      Une douzaine de fléaux en déplacement rapide se ruèrent soudain vers nous. Le souffle ardent d’un dragon les frôla immédiatement, et leurs corps se désintégrèrent pour n’être plus que cendres.

      Le souffle de la flamme sur les cadavres noircis qui tombaient atteignit une maison en bois et se propagea jusqu’au toit de chaume. Une femme cria à l’intérieur.

      Pend sortit une bouteille de l’intérieur de sa veste et la lança vers la maison en murmurant un mot. Sa magie illumina la bouteille juste avant qu’elle ne quitte sa main, et lorsque le verre se brisa sur le toit, les flammes s’éteignirent instantanément.

      Les dragons royaux, jeunes et vieux, parcoururent le village en détruisant le Fléau presque sans effort.

      Jaik et Talisyn avaient dégainé leurs épées. Ils se battaient aux côtés de leurs pères avec fluidité, se déplaçant tous avec grâce et en une mortelle osmose. Le chaos qui régnait dans le village fut bientôt maîtrisé.

      Les étudiants de l’Académie, arrivés tardivement, se dispersèrent parmi les villageois pour étouffer les dernières flammes et apporter une aide médicale. Les villageois reconnaissants se rassemblaient et s’agenouillaient autour de nous, présentant leurs respects au roi et à son fils. Je commençais à reculer, embarrassée de me retrouver mêlée au triomphe manifeste de Pend, mais Jaik m’arrêta en posant une main sur mon épaule et en secouant brièvement la tête. Ça fait partie du jeu, semblait-il me dire.

      — Je veux entendre ce qu’ils ont à dire, dit Pend à Jaik. Tu vas devoir rester ici avec moi.

      Cette idée ne plaisait visiblement pas à Jaik, mais il inclina la tête.

      — Honor va rentrer avec Talisyn.

      Comme j’adorais que Jaik se sente si libre de me dire ce que j’avais à faire ! Mais je n’avais pas l’intention de me disputer avec lui devant son père, et je me contentai d’acquiescer. Nous pourrions en parler plus tard. Pour l’instant, comme les royaux le disaient toujours, nous devions rester unis.

      — Je ne veux pas te voir te faire monter comme un poney, dit Teris à Talisyn. Tu peux ramener quelques chevaux.

      — Vous savez ce que les chevaux ressentent à notre égard, Père, dit Talisyn. Ça ne me dérange pas d’être un poney. Pas pour Honor.

      — Tu devrais, dit sèchement Teris.

      Il me regarda avec curiosité, comme s’il cherchait à comprendre pourquoi ces hommes étaient tellement attachés à moi. Question compréhensible, puisque je me la posais souvent, même si Teris savait ce que j’étais vraiment. Les loups s’accouplent pour la vie. Peut-être qu’il en allait de même pour les dragons. Je ne pouvais le demander à personne, je ne connaissais pas vraiment d’autres filles dragons.

      S’il y en avait eu à une époque, peut-être que Pend les avait détruites de la même façon qu’il avait détruit tous ces livres et ces sorts, pour pouvoir amasser plus de pouvoirs lui-même.

      Talisyn chevauchait près de moi pour me protéger, comme s’il n’avait pas confiance en Teris, et au-dessus de moi, mes dragons tournaient en cercles lents et aisés, semblables à des faucons. Les Vieux étaient déjà loin devant nous.

      — Je voulais te parler, mon fils, dit Teris.

      Talisyn et moi échangeâmes un regard, comme si nous nous demandions ce que Teris allait bien pouvoir dire devant moi.

      — Maintenant, nous avons rarement l’occasion de parler sans que Pend soit là pour nous surveiller, dit Talisyn d’un ton moqueur.

      — Tu devrais faire attention à ce que tu dis sur le roi. Même avec tes amis, dit Teris pour le mettre en garde.

      — Je fais toujours attention, promit Talisyn.

      C’était la première fois que je décelais des failles dans les liens qui unissaient Pend et ses seigneurs. Mais à la façon dont Teris me regardait, je savais que je n’en entendrais pas davantage.

      — Talisyn, dit Teris. Accroche-toi à ces amitiés dans les jours à venir. Tes amitiés te sauveront la vie. Mais parfois, on a du mal à croire en ses amis.

      Tout le monde se méfiait de Branok depuis la destruction du château. J’étais sûre que Teris savait quelque chose au sujet de cette explosion.

      — Venant de toi, voilà une pensée étrangement sentimentale, dit Talisyn. Mais toi et les autres Anciens avez toujours été de si bons amis. J’imagine que vous avez montré l’exemple.

      — Oui, dit Teris en regardant Talisyn, l’air troublé. Pendant près de cent ans, ils ont été ma seule vraie famille, les seuls qui comptaient. Mais maintenant, tu es là.

      Talisyn baissa la tête, visiblement mal à l’aise face à l’attention de son père.

      Les deux hommes continuèrent à chevaucher, sans parler, même si tant de non-dits semblaient planer entre eux.
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      Ce soir-là, nous nous installâmes tous pour dîner, à l’exception de Cal, qui se faisait rare. Quand je réfléchissais à la façon dont j’allais voler Lord Joachim un peu plus tard, cela me rendait nerveuse. J’avais du mal à me réjouir de manger de la salade tout en sachant que j’étais sur le point de faire un truc aussi dangereux et stupide. Et d’ailleurs, l’idée de manger de la salade ne m’avait jamais particulièrement enchantée.

      Damyn m’avait appris un sort pour transformer mon visage. Mais pouvais-je utiliser ce sort pour devenir quelqu’un d’autre que Lucien ?

      — Où est mon autre fils ? demanda Pend en promenant son regard sur les convives.

      — Je suppose que Caldren pense que vous ne voulez même pas poser les yeux sur lui.

      Talisyn avait prononcé ces paroles avec désinvolture, mais on percevait une certaine tension sous-jacente.

      — Ce n’est pas parce qu’il ne peut pas régner que je ne le considère plus comme un fils. Trouve-le, dit Pend à la servante qui se penchait sur son épaule pour lui servir sa soupe, avant d’englober tous les autres serviteurs du regard.

      Elle acquiesça et s’en alla, et les autres serviteurs se dispersèrent. Apparemment, nous n’allions pas avoir de soupe. Je tentai de mémoriser le visage de Tanith au moment où elle sortit ; apparemment c’était la servante personnelle du Seigneur Joachim quand il était ici. Elle lui avait apporté sa boisson sans qu’il l’ait demandée et il l’avait remerciée distraitement, prenant la coupe sans regarder, comme s’il savait exactement ce qu’elle contenait. La servante était une grande métamorphe aux cheveux noirs, avec un nez busqué et une bouche bien dessinée, et je tentai de mémoriser son visage sans la fixer de manière trop bizarre.

      Il faut croire que je n’y étais pas parvenue, puisque je surpris Branok en train de m’observer, comme toujours.

      Je vérifiai que les rois ne regardaient pas et lui tirai la langue.

      Les coins de la bouche de Branok remontèrent légèrement. Il semblait plus détendu depuis qu’il avait découvert que sa sœur n’était plus ensorcelée. J’avais pensé que c’était peut-être le genre d’homme qui préfère s’accrocher à un mensonge plutôt que de reconnaître qu’il était dans l’erreur, et je me sentais étrangement soulagée que finalement il ne soit pas comme ça.

      Le reste des bols de soupe était sur un plateau au bord de la pièce, prêts à être distribués par les serviteurs une fois qu’ils auraient servi le roi. Mon estomac gronda.

      C’était trop pour moi. L’étiquette est une bonne chose et tout, mais je n’allais pas soigner mes manières si cela signifiait être affamée inutilement. Je me levai de table et attrapai deux bols de soupe. Tandis que je les portais vers la table en essayant de ne pas en répandre partout, je me demandai qui servir en premier ; ce n’était pas pour rien que je travaillais comme femme de ménage et non dans la restauration. Ma première intuition était de servir d’abord Alina et moi-même, parce que Dieu sait que pour une fois, les femmes devraient passer en premier ici. Mais la paix serait sans doute plus facile à maintenir si je servais d’abord les Vieux.

      Cependant la prise de décision me fut épargnée. Les pieds des chaises raclèrent le plancher en bois fin et Branok se leva le premier, suivi une seconde plus tard par tous les royaux. Talisyn me prit les bols des mains et déposa un rapide baiser sur ma joue avant de les porter à la table et de les poser devant Teris et Gorion.

      Je me retournai vers le plateau, mais il était vide. Jaik était en train de me servir mon bol et celui d’Alina.

      Je retournai à ma chaise et lissai ma serviette sur mes genoux. Pend ne semblait guère impressionné et mon estomac se noua légèrement.

      Mais ma soupe était délicieuse.

      Caldren entra dans la pièce, les mains dans les poches.

      — Vous vouliez me voir ?

      Il avait toujours l’air aussi arrogant, mais semblait hésiter sur la façon de s’adresser à Pend.

      Les serviteurs lui emboîtèrent le pas, puis semblèrent déconcertés que la soupe soit sur la table. Ils reprirent leurs places le long des murs.

      Pend les congédia d’un signe de la main.

      — J’ai besoin d’intimité pour parler à mes deux fils.

      Jaik s’était raidi. Caldren tira une chaise en face de moi et s’y installa, l’air circonspect. Tous deux se jetaient des regards noirs, parfaits reflets l’un de l’autre.

      — Quand allez-vous mettre de côté cette rivalité ridicule ? demanda Pend. Vous vous battez depuis des années. Je l’ai mieux compris à l’époque où vous espériez tous deux me remplacer un jour, mais maintenant les jeux sont faits. C’est Jaik qui va régner. À quoi bon continuer à vous chercher des noises ?

      Même un roi maléfique a raison de temps en temps.

      — On peut simplement ne pas s’aimer, dit sèchement Caldren.

      — Et se méfier l’un de l’autre, approuva Jaik.

      Tous deux échangèrent un regard plein de compréhension mutuelle tacite... et d’inimitié.

      Pend se frotta le visage.

      — Bien que vous soyez tous les deux d’éternels emmerdeurs, vous êtes aussi tous deux exceptionnellement doués. Caldren a levé une armée de vauriens simplement avec un peu d’alcool et une promesse de gloire. J’espère qu’un jour il décidera d’utiliser ces pouvoirs à bon escient.

      Je me demandais si c’était pour cette raison qu’il avait épargné la vie de Caldren.

      — Il pourrait constituer un puissant allié pour toi, Jaik, poursuivit Pend. Il pourrait aider à mettre les autres métamorphes au pas, sous le commandement des dragons.

      — Les raisons pratiques ne vont pas effacer une vie entière de haine, Père, dit Caldren.

      — Je ne t’ai pas toujours détesté, dit Jaik d’un ton égal. Mais cette conversation devrait être privée.

      — Pourquoi ? demanda Pend. Cela affecte tes amis tout autant que toi. Tu les as forcés à choisir leur camp.

      Talisyn hocha la tête et Arren lui donna un coup de coude dans les côtes.

      Caldren s’adossa à sa chaise et croisa les bras sur sa poitrine.

      — Pour être honnête, Père, la façon dont vous m’avez renié a été assez spectaculaire. Vous m’avez chassé, sans un sou. Il n’est pas déraisonnable que votre autre fils suive votre exemple.

      Pend hésita.

      — Au moment de ta première transformation, Caldren, j’ai… mal géré ma déception.

      Je remuai sur mon siège et mon genou frôla accidentellement celui de Jaik, mais son regard resta intensément fixé sur son père. Je n’avais jamais vu Jaik trahir beaucoup d’émotions, mais il avait les mains sur ses genoux, agrippées l’une à l’autre, et je ne savais pas s’il résistait à la tentation d’étrangler quelqu’un ou s’il était angoissé.

      — Je suis désolé, reconnut Pend. Je regrette de ne pas avoir agi différemment avec toi, Caldren. Et je n’aurais pas dû vous inciter autant à rivaliser quand vous étiez petits. Si je devais élever un autre enfant, je ferais des choix différents.

      Le visage de Pend était plus froid que jamais, même pendant qu’il s’excusait, mais son ton avait des accents d’authenticité. Et pourtant, quelque chose dans ses paroles sonnait comme un avertissement pour moi aussi.

      Bien sûr qu’il pensait à la façon dont il élèverait un autre enfant ! Il allait peut-être tout simplement remplacer Jaik et Caldren.

      — J’ai réfléchi à ce qu’est la famille.

      Pend se cala sur sa chaise et les regarda tous les deux avec un léger froncement de sourcils agacé, comme s’il ne comprenait pas pourquoi ils ne s’étaient pas immédiatement réconciliés.

      Je comprenais sa frustration.

      — Je veux que vous apaisiez les choses entre vous.

      — C’est une bonne chose que vous soyez le roi et que vous puissiez obtenir exactement ce que vous voulez d’un simple claquement de doigts, dit sèchement Talisyn.

      — Ce tunnel qui s’est ouvert aujourd’hui, dit soudain Lynx, comment allons-nous empêcher les hybrides d’entrer dans les tunnels ?

      Tous les regards s’étaient tournés vers lui. Apparemment, il avait décidé que les hybrides étaient le seul sujet plus gênant que cette conversation.

      — Nous n’en ferons rien, répondit Teris.

      — La sécurité des tunnels a toujours été un sujet de préoccupation, dit Jaik.

      — Vous avez toujours voulu que nous les fermions, reconnut Pend. Et nous avons toujours refusé, car en laissant le Fléau emprunter les tunnels, nous pouvons connaître ses déplacements au lieu de le laisser se déchaîner ouvertement sur les terres. Il est d’autant plus crucial de le faire à cause des hybrides. Ainsi nous pouvons garder le compte du nombre de nouveaux hybrides créés par le Seigneur du Fléau.

      Le regard de Pend croisa celui de Jaik, puis celui de Caldren.

      — Vous pensiez que nous étions à l’origine des hybrides, dit-il, l’air nullement surpris.

      — Chaque fois que le Fléau envahit un village, ils se multiplient, nous rappela Joachim. En les gardant confinés sous les villages, cela évite que leur population ne continue sa croissance exponentielle plus rapidement que nous ne pouvons tuer le Fléau.

      — Tout ceci ne doit pas sortir de cette pièce, ajouta Teris. La population ne doit pas connaître l’existence des tunnels. Imaginez comment ils réagiraient s’ils savaient que le Fléau se déplace sous leurs pieds.

      Si le Seigneur du Fléau levait une nouvelle armée de monstres, oserions-nous nous rebeller contre les Anciens ? Cela reviendrait-il à condamner notre royaume à tomber aux mains des monstres ?

      — Vous pouvez tous disposer, dit Pend en promenant son regard sur les royaux. Joachim et moi allons passer la nuit ici. Je veux découvrir ce qui est arrivé au château.

      — Talisyn, accompagne-moi sur le toit, dit Teris en se levant de son siège.

      Il me fit un signe de tête.

      — Bonne nuit, Honor.

      J’étais surprise qu’il ait pris acte de ma présence, et je hochai la tête un peu trop tard pour que ce ne soit pas maladroit.

      — Bonne nuit.

      Teris et Talisyn sortirent en premier, puis Gorion avec Arren. Je me retrouvai en arrière avec Lynx au moment de quitter la pièce.

      — Tu n’as rien à te reprocher, Pend, dit doucement Joachim quand la salle fut presque vide. Parfois les fils sont juste décevants.

      Lynx eut un petit rire amer.

      — Tu pourrais mieux gérer tes propres déceptions, fit remarquer Pend, sans chercher à adoucir ses propres paroles. On dirait que tu essaies de séparer Branok et Lynx.

      — Lynx ne sera jamais digne du trône, dit Joachim. Je l’ai compris quand ils n’étaient encore que de jeunes enfants. Il ne possède pas la flamme nécessaire à un vrai roi.

      Le visage de Lynx se contracta.

      Je passai mon bras dans le sien, même si mon estime ne signifiait rien pour lui et n’impressionnerait certainement pas son père. Mais je lui souris.

      — Tu sais que tu es mon jumeau préféré ? lui demandai-je avec légèreté.

      Son regard rencontra le mien en un long regard interrogateur, puis ses lèvres esquissèrent un sourire.

      — La barre n’est pas haute, Honor.

      Mais nous quittâmes la pièce ensemble.
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      Honor

      

      Je devais faire vite. Joachim restait une nuit, au moins, mais cela me laissait peu de chances d’obtenir la clé, et c’était ce soir que j’avais le plus de chance de sauver Lucien.

      Je frappai à la porte de la chambre de Damyn. Il l’ouvrit brusquement et sembla confus de me voir.

      — Honor. Tu cherchais Arren ?

      Les royaux avaient déménagé pour laisser les meilleures chambres à Joachim et Pend. Je n’avais même pas réalisé que Damyn et Arren dormaient désormais dans la même chambre.

      — Oh, non, répondis-je, et Damyn eut l’air indécis. Je voulais te poser une question sur un sort. Arren est là ?

      — Non, dit Damyn en s’écartant, bien qu’il semblât réticent à me laisser entrer dans sa chambre.

      Il attendit que la porte soit fermée, puis demanda :

      — Qu’y a-t-il ?

      — Vous m’avez jeté le sort qui me permet de changer de visage pour prendre celui de Lucien. J’ai besoin que vous me l`enseigniez.

      — Pourquoi ?

      — Il y a des dizaines d’enchantements sur moi, Damyn, dis-je calmement, et son visage s’assombrit instantanément. Je dois être capable de contrôler ces enchantements. Je dois comprendre ce qu’ils sont, et je ne peux pas le faire si je ne peux pas les supprimer un par un.

      C’était vrai, mais ce n’était pas toute la vérité, et je me sentais coupable de mentir à Damyn.

      Mais je devais le faire pour le bien de Lucien.

      — Très bien, dit-il.

      Il m’enseigna le sort, puis ajouta :

      — Je peux peut-être t’aider pour les autres. Mais pas maintenant, alors que...

      Il jeta un coup d’œil à la porte. Pas quand les Anciens sont dans les parages.

      — Je ne vais nulle part, dis-je avec un sourire.

      J’allais m’éclipser ce soir, libérer Lucien, et prétendre ensuite que rien ne s’était passé.

      Cependant, tandis que je quittais la chambre de Damyn après lui avoir menti, je ne pus m’empêcher de penser que j’avais mis en branle des événements terribles.
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        * * *

      

      On frappa à la porte de ma chambre, et quand je l’ouvris, je découvris Cal appuyé sur le seuil de la porte.

      Je le laissai entrer sans un mot, me coulant en arrière, et il referma la porte doucement derrière lui.

      — Tu te prépares à faire des bêtises, Honor.

      — Oui. Bien sûr.

      — Comment je peux t’aider ?

      — Ce n’est pas une question que l’on me pose habituellement.

      — Peut-être que j’apprécie ton côté facétieux.

      — Peut-être que tu as aussi le tien.

      — Peut-être qu’à nous deux, on va faire du grabuge, admit-il.

      — Ça a l’air marrant, concédai-je avant d’admettre : j’essaie de me faire passer pour la bonne de Joachim.

      — Je suis sûr que Damyn apprécierait que tu lui voles son sort pour tourmenter les Vieux.

      — Je suis sûre que Damyn ne serait pas d’accord avec tout ce que nous complotons en ce moment.

      — Damyn veut que nous soyons tous en sécurité, dit-il. Que nous attendions patiemment que les choses changent. Il pense que le royaume finira par revenir à Jaik et aux autres. Et il croit que cela aura un sens pour le royaume.

      Puis il murmura, presque comme si l’idée lui était venue après coup :

      — Et pour moi.

      — J’ai été surprise que votre père semble vouloir que vous vous réconciliiez toi et Jaik.

      — Je ne sais pas si c’était sincère, dit-il.

      — Pourquoi Pend voudrait-il que toi et ton frère, vous passiez du temps ensemble ? Il me semble qu’il a raison. Si vous étiez alliés tous les deux, ce serait dangereux pour quiconque vous contrarierait. Chacun à votre manière, tous les deux vous êtes impossibles à arrêter.

      Il ricana.

      —  Impossibles à arrêter ? J’en doute.

      — Moi, j’en suis sûre. Je te le jure Caldren, tu as quelque chose de spécial.

      Il me regarda fixement et la chaleur se répandit entre nous.

      — Je ne veux pas créer davantage de problèmes entre toi et mon frère, dit-il.

      — J’ai dit à Jaik que je ne choisirai pas entre lui et toi, rétorquai-je. Ne m’oblige pas non plus à choisir.

      — Je n’essaierai jamais de te faire faire une chose que tu ne veuilles pas faire, me promit-il. Je ne suis pas si stupide. Maintenant, quelle est la servante que tu avais prévu d’incarner ce soir ?

      — J’ai pensé à Talith. On dirait que c’est elle qui aide le plus Joachim.

      — Excellente observation, répondit-il. Voyons voir ton visage.

      — Je me demande où Damyn a appris ce sort.

      — Il était espion avant de devenir professeur. D’après ce que j’ai entendu, il a un passé illustre.

      — Oh ! Et qu’est-ce que tu as entendu ?

      Pour une raison quelconque, je me posais beaucoup de questions sur Damyn.

      — Aussi gentil qu’il puisse nous paraître à tous les deux, c’est un bon gars, mais ce n’est pas un homme sympathique. Il a fait beaucoup de choses discutables dans sa vie.

      — Je pense que nous faisons tous les deux beaucoup de choses discutables dans nos vies.

      — Je ne disais pas ça en portant un jugement, dit-il. Peut-être que je le disais avec une certaine admiration. En parlant de choses discutables... qu’allons-nous faire une fois que nous aurons libéré Lucien ?

      — Peux-tu l’emmener auprès de Morick ? demandai-je. Il faudra qu’il quitte le continent. Sinon je suis sûre qu’ils le traqueront.

      — Et Alina ? Il ne voudra pas la laisser derrière lui.

      — C’est à elle de décider, dis-je. Mais elle ne peut pas partir ce soir. C’est trop tôt. Elle va devoir attendre. Nous devons être malins.

      Caldren hésita.

      — Je pense que tu te feras un ennemi de Branok et de Lynx si tu emmènes leur sœur sur un bateau pirate. Et moi aussi.

      — Je me soucie plus de ce qu’elle veut que de ce qu’ils veulent eux.

      Je me mordillai la lèvre inférieure et réfléchis à mes prochaines paroles.

      — Tu dois te préparer à ce que Branok et Lynx s’en prennent à nous deux. Ils sauront que tu es en relation avec Morick.

      J’essayais de penser à tout, subitement mal à l’aise à l’idée de faire courir un terrible danger à Caldren. Mais je ne voyais pas comment mener à bien les prochaines étapes de mon plan sans son aide.

      — Un peu de danger ne me dérange pas, Honor, je ne sais pas si tu as remarqué.

      Le soulagement gonfla ma poitrine. C’était bon d’avoir Caldren comme co-conspirateur.

      — Je suis contente que tu sois de mon côté, Cal.

      — Toujours.

      L’atmosphère semblait électrique, et je me sentis soudain mal à l’aise. Pour faire diversion je commençai à jeter le sort, et essayai de transformer mon visage en celui de Talith.

      Caldren haussa les sourcils.

      — Je crois que tu as réussi à décentrer ton nez. Je ne savais même pas que c’était possible !

      Je lui tirai la langue.

      — J’essaie de me représenter son visage, et je ne sais pas, je crois que j’ai passé beaucoup de temps à la regarder de profil. C’est difficile.

      — Attends, dit Caldren en traversant soudain ma chambre pour fouiller dans le bureau qui se trouvait dans le coin, avant de sortir du papier et un crayon.

      Il fit un rapide croquis de Talith.

      Il était étonnamment bon.

      — Est-ce qu’il y a des choses que tu ne sais pas faire ? m’émerveillai-je.

      — Plein. Je suis un piètre cuisinier. Je ne sais pas comment convaincre Jaik de me faire de nouveau confiance. Et je me sens très nul avec les femmes.

      — Ce n’est pas l’impression que j’ai eue quand j’ai rencontré toutes tes admiratrices au Twisted Pines. Nora t’adore. Et les autres femmes semblent te regarder comme si tu étais un trophée.

      — Peut-être que je ne suis pas nul avec les femmes, dit-il. Peut-être uniquement avec une femme.

      Je me mordillai la lèvre inférieure.

      — Je t’aime bien, Caldren. Si je t’avais rencontré plus tôt, je ne doute pas que j’aurais craqué pour toi.

      Son visage se figea pour se transformer en un masque de patience, et je réalisai à quel point ces paroles pouvaient sembler dures et froides. Je n’en continuai pas moins :

      — Je t’aime bien. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu n’avais pas été à mes côtés tout ce temps. Mais je dois être honnête. Je ressens un attrait profond et sauvage pour les dragons royaux. Eux-mêmes ne le comprennent pas. Mais je pense que peut-être, nous sommes tous appariés en tant que dragons. Je ne sais pas vraiment quoi en penser. Mais je m’inquiète de ce que cela signifie pour nous deux.

      Je fis une pause. J’étais sûre qu’avec toutes mes divagations, je venais de gâcher définitivement ma relation avec Caldren.

      Mais il hocha la tête, sans paraître surpris ou ennuyé.

      — Tu te demandes si le lien qui nous unit sera toujours moins puissant que celui que tu as avec eux.

      — Tu es un homme si bon, Caldren, dis-je doucement. Tu mérites ce qu’il y a de mieux et je ne suis pas sûre de pouvoir te le donner.

      — Tout d’abord, dit-il, avec pour la première fois une expression d’irritation, tu ne me dois rien. Mais ensuite, je n’ai pas peur d’un quelconque lien magique que tu aurais avec eux. Notre relation ne s’en trouvera pas affaiblie. Je peux y travailler. Honor, je peux faire en sorte de te rendre heureuse. Et je n’ai pas peur que notre relation soit inférieure à celle que tu entretiens avec les autres simplement parce que tu as un lien d’accouplement avec eux et que nous deux, nous n’avons que de l’amour.

      L’amour. Le mot sembla rester suspendu entre nous. Il me prit dans ses bras, et je glissai les miens autour de son buste mince et ferme. Il baissa ses yeux bruns vers moi et son regard s’adoucit. Je voulais l’embrasser.

      — Je n’ai pas besoin de putain de magie, poursuivit-il. Je sais qui je suis et je sais qui tu es, et cela me suffit. Je suis prêt à relever le défi, si toi tu l’es aussi.

      Je lui souris et le bonheur se répandit dans ma poitrine, puis j’optai pour le baiser.

      Il m’arrêta en posant un doigt sur mes lèvres.

      — Ton visage est toujours bancal. Je t’aime dans toutes tes incarnations, mais ça aiderait vraiment si tes yeux et ton nez étaient à la bonne place sur ton visage.

      Je ris et tentai de nouveau le sort en utilisant son dessin, et cette fois-ci, il fonctionna.

      — Très joli, dit-il. Relativement symétrique.

      — Je dois ressembler à Honor pour pouvoir t’embrasser ?

      — Honor, je sais toujours qui tu es, dit-il. Ton apparence n’a pas d’importance.

      — Baratineur ! dis-je.

      Il se contenta de sourire et m’embrassa.

      — Jaik pense que je suis jaloux de sa couronne et de son trône, mais en réalité, je suis heureux de te connaître telle que tu es. Nous devons trouver le moyen de briser le sort pour que tu puisses révéler ce que tu es aux autres, et je serai avec toi à chaque étape du processus. Mais je ne vais pas te mentir. Je suis heureux d’être le seul à avoir la chance de connaître toutes tes facettes. Et je suis ravi de pouvoir vivre cette aventure avec toi.

      — Cette aventure qui va probablement nous faire tuer tous les deux, dis-je. On va énerver tout le monde, tous les royaux, vieux et jeunes.

      — Absolument, dit-il avant de m’embrasser encore une fois.
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      Bien entendu, Jaik voulait que je dorme dans sa chambre.

      Une fois de plus, j’insistai pour dormir avec Caldren.

      — Je ne le vois presque jamais.

      Jaik avait l’air blessé.

      — Ne peux-tu pas au moins te partager entre nos lits ?

      Même si c’était lui qui venait de me faire cette suggestion, le ton de sa voix laissait entendre que cette idée l’offensait.

      — Tu es en train de me dire que tu es prêt à partager ?

      Il ricana.

      — Prêt à partager avec Caldren ? Non. Je suis prêt à te partager avec Talisyn. Et avec Arren, Branok et Lynx.

      — Tu es prêt à me partager avec les hommes qui ne veulent pas de moi ? Waouh ! Quelle générosité ! Ce n’est pas du tout insultant pour moi, non plus !

      Jaik avait l’air d’avoir quelque chose à répondre, mais il haussa simplement les épaules.

      — Ce sont mes frères. Mes véritables frères. Il serait logique que nous nous partagions tous une femme, mais ça n’a pas de sens de te partager avec mon ennemi. Le lien qui t’unit à Caldren me pousse à me demander si tu partages avec lui des secrets que je ne connais pas ou si tu lui confies nos secrets.

      Je levai les yeux vers son beau visage tendu, exaspérée.

      — Tu es complètement fou.

      — Je n’ai jamais essayé de le cacher.

      — Jaik, si tu veux une relation avec moi, tu dois régler les choses avec Caldren. Je l’aime bien aussi, et je ne vais pas le détester juste pour faire comme toi.

      Jaik ricana.

      — Je ne te demande pas de le détester.

      Puis il ajouta pensivement,

      — Même si ce serait bien.

      Je soupirai.

      — Jaik. Je passerai la nuit de demain avec toi.

      Je ne savais pas si c’était un mensonge et je n’étais pas sûre que Jaik puisse me percer à jour. Après tout, si les événements tournaient mal, demain je serais peut-être en fuite avec Lucien et Alina. Mais je ne pouvais pas laisser Lucien enfermé dans ce cachot pour toujours. Et je ne pouvais pas non plus laisser Alina prisonnière de sa cage. Mon destin avait été inexplicablement lié à celui de Lucien le jour où j’avais pris son identité. Pour moi, il était tout aussi important de lui offrir un dénouement heureux que d’en trouver un pour moi.

      Je réussis enfin à convaincre Jaik de me laisser tranquille, mais nous devions encore attendre que les Vieux partent.

      Ils passèrent une soirée tendue avec leurs fils. Ils ne formaient pas une assemblée très loquace.

      Finalement, Joachim se retira dans sa chambre. Même les domestiques n’avaient pas le droit d’y entrer pour la préparer pour lui, mais ce n’était pas comme s’il avait besoin de plus de quelques instants pour faire rugir un feu dans la cheminée.

      Quand il réclama Talith, Caldren partit pour l’intercepter. Ma poitrine était oppressée par l’angoisse de la voir entrer juste derrière moi et de me faire prendre.

      J’entrai cependant dans le bureau de Joachim et je souris.

      — Oui, mon seigneur ?

      — Peux-tu m’apporter ma boisson habituelle ?

      Je hochai la tête et quittai discrètement la pièce. Heureusement, j’avais été très attentive à la boisson préférée de Joachim et Caldren avait aussi été ravi de me renseigner. Je préparai le breuvage et le portai dans la chambre de Joachim.

      Je le posai sur la table près de son coude.

      — Désirez-vous autre chose ?

      — Non, ce sera tout, dit-il.

      Je parcourus la pièce du regard tandis que je passais derrière lui, et j’essayai de penser à l’endroit où il aurait pu garder la clé, s’il l’avait enlevée pour la nuit. Il avait l’air plutôt méfiant, du genre à aimer cacher ses trésors.

      — J’ai réfléchi, dit-il, et je me figeai.

      Il me tournait toujours le dos et regardait les flammes, ce qui me permit d’étudier la pièce.

      — Cela fait un moment que tu es coincée ici. Comment va ta famille ? Comment vont ta mère, Tenni et les jumeaux ? As-tu régulièrement des nouvelles d’eux ?

      Joachim connaissait les domestiques ? J’étais choquée !

      — Oui, mon seigneur. Ils vont tous bien.

      J’avais essayé d’avoir quelques conversations avec Talith afin d’apprendre ce que je pouvais sur elle, mais elle ne semblait pas très désireuse de me parler, ce qui était compréhensible.

      — Tu pourras bientôt les voir, promit-il. J’ai ouvert les portes. Demain, je ramènerai Alina à la maison, et toi et tous les autres pourrez nettoyer et fermer les lieux, puis rentrer chez vous.

      — Merci de votre sollicitude, mon seigneur, dis-je en espérant avoir réussi à chasser toute trace de sarcasme de ma voix. J’ai hâte de les revoir.

      Je m’avançai discrètement vers son bureau, essayant de faire comme si je ne tenais pas en place, bien que je ne sois pas sûre que les serviteurs bien entraînés aient le droit de ne pas tenir en place. Mes hommes avaient raison. Je faisais une très mauvaise gouvernante.

      J’ouvris le tiroir du bureau, et découvris plusieurs clés qui scintillaient devant moi. Laquelle déverrouillait les chaînes enchantées de Lucien ?

      — Merci d’avoir si bien pris soin de mon Alina, dit-il.

      Pendant une seconde, je restai sans voix. Cette conversation avec le Seigneur Joachim était surréaliste. Je vais m’occuper d’Alina... et l’arracher à vos griffes. Mais on aurait dit qu’il s’inquiétait pour elle, et je bredouillai :

      — Ça a été un plaisir pour moi. C’est une bonne fille. Elle n’a pas mérité d’être piégée ici.

      — Vraiment ? murmura-t-il. Les regrets de Pend m’ont fait songer aux miens.

      Je me demandais s’il regrettait la façon dont il avait traité Branok, Lynx et Alina. Je glissai la clé dans ma poche.

      Je me sentais un peu déstabilisée par ma conversation avec Joachim. De loin, c’était facile de voir tous les Vieux comme des méchants, même si les gens ordinaires les considéraient comme des héros parce qu’ils s’interposaient entre eux et le Fléau. En réalité, les Vieux pensaient que la fin justifiait les moyens et certains des moyens qu’ils utilisaient étaient sacrément sombres. Cependant, de près ils étaient quand même humains. Ils aspiraient à établir des liens – même s’ils fixaient leurs propres conditions maudites – et remettaient en question leurs décisions.

      Il est plus difficile de haïr les gens quand on les connaît, mais plus on est proche d’eux, plus il est facile de les voler.

      Je répondis une fois de plus au Seigneur Joachim que ce n’était pas grave que j’aie été piégée loin de ma famille, emprisonnée ici quand il avait enfermé Alina dans cette cage dorée.

      Puis je me précipitai hors de la pièce. Je sentais le poids de sa clé dans ma poche.
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      Je me changeai rapidement et échangeai ma tenue de servante volée contre les vêtements de Lucien, qui étaient aussi ceux que portait habituellement Honor. Puis je courus rejoindre Caldren devant les portes, en priant pour qu’elles s’ouvrent vraiment maintenant.

      Alina nous intercepta.

      — Je crois que je sais ce que vous manigancez, Honor. Vous devez m’emmener avec vous. J’ai besoin de le voir libre.

      Elle se mordilla la lèvre inférieure.

      — J’ai besoin de le voir.

      — C’est une mauvaise idée, marmonna Caldren. Alina, écoute. Nous pouvons libérer Lucien ce soir et espérer que Joachim ne réalisera pas qu’il est parti. Ensuite nous t’aiderons à t’échapper plus tard.

      — Et si mon père se rend compte que Lucien est parti, et qu’il m’enferme de nouveau – dans un endroit où vous ne pourrez jamais me trouver ? dit-elle en tournant vers moi des yeux écarquillés. Honor ! Vous avez juré de m’aider.

      — Je vous aiderai, dis-je.

      Je regardai Caldren, qui me fit un bref signe de la tête pour me mettre en garde. Je lui jetai un regard d’excuse avant de dire :

      — Nous allons vous emmener avec nous, vous pourrez le voir libre, et ensuite nous retournerons toutes les deux au château. Si quelqu’un nous surprend nous ferons semblant d’être sorties nous promener pour vous permettre de profiter de votre nouvelle liberté. Caldren conduira Lucien jusqu’à la mer.

      Caldren poussa un soupir.

      Alina, Cal et moi nous éclipsâmes dans la nuit. Nous n’avions pas voulu attirer l’attention sur nous, et je frissonnais dans ma tunique et mes collants. Au moins, je portais des chaussettes en laine et des bottes chaudes.

      Je saisis le coude de Caldren et passai ma main sur son avant-bras aux muscles saillants.

      — Tu es en colère contre moi ?

      — Non, répondit-il. J’ai su que tu avais un grand cœur stupide dès la première fois où je t’ai vue. À présent ça ne me surprend pas qu’il nous attire des ennuis à tous les deux.

      Nous courûmes vers le château où Lucien était piégé, nos pieds laissant des empreintes dans la neige. Caldren et moi dégageâmes rapidement les gravats qui couvraient la porte du sous-sol pendant qu’Alina restait là, impuissante, plus impuissante que je ne le croyais nécessaire. Elle aurait pu déplacer des morceaux de bois glacés et couverts de neige aussi bien que moi. Mais c’était une fille de la noblesse et cela ne lui venait tout simplement pas à l’esprit. Je n’avais pas le cœur de la houspiller alors qu’elle était déjà si bouleversée.

      Puis nous descendîmes tous les trois les escaliers et nous enfonçâmes dans l’obscurité, comme si nous descendions en enfer. Si l’enfer existait, il serait froid, j’en étais sûre, comme cet endroit enfoui sous la neige.

      Alina resta bouche bée quand elle vit Lucien.

      — Je ne peux pas croire que tu étais là tout ce temps. Si proche !

      Elle cligna des yeux et des larmes coulèrent sur ses joues.

      — Alina, dit-il en attrapant les barreaux. Tu es là ! Je n’arrive pas à croire que tu sois vraiment là. J’ai l’impression que cela fait une éternité que je suis ici. Je pensais que tu étais passée à autre chose.

      — Moi je pensais que tu étais peut-être mort, dit-elle. Mais je ne pouvais pas t’oublier. J’ai toujours eu l’impression que tu étais près de moi.

      Tous deux s’enlacèrent comme ils pouvaient à travers les barreaux.

      Je me hâtai d’enfoncer la clé dans la serrure et de la tourner, et l’enchantement rougeoya un instant dans l’air, puis la serrure se désagrégea.

      Je tirai sur la porte, n’osant pas croire qu’elle allait vraiment s’ouvrir.

      Lucien Finn sortit de son long emprisonnement.

      — Je me serais bien rasé, dit-il à Alina en posant ses doigts sur sa longue barbe noire en désordre. Mais Honor n’a pas voulu me donner un rasoir.

      — Je ne m’inquiète pas pour ta barbe, le réprimanda-t-elle.

      Elle saisit ses épaules à deux mains pour l’attirer vers elle et tous deux échangèrent de longs baisers brûlants.

      Caldren détourna les yeux

      — Regarde-toi donc ! À faire en sorte que tout se finisse bien, me taquina-t-il.

      — Je dois juste trouver comment en faire autant pour moi-même, mais c’est difficile vu que les hommes que j’aime ont tendance à être idiots.

      Il rit, puis regarda les deux autres.

      — Bon, je sais que tous les deux vous avez beaucoup de choses à rattraper, mais il faut vraiment que je fasse sortir Lucien d’ici.

      — Vous prenez beaucoup de risques, dit Lucien à contrecœur. Si vous ramenez Alina, je vais partir de mon côté.

      — Tu ne tiendrais pas longtemps, le prévint Caldren. Je vais t’aider, Lucien.

      — Et moi ! dit Alina en passant ses doigts dans ceux de Lucien. Tu veux bien nous emmener tous les deux, Caldren ?

      Caldren hésita.

      — Alina, tu es sûre de vouloir l’accompagner ? Cela veut dire que tu renonces à ta position dans le royaume.

      — Et tu vas mettre Caldren en danger ! dis-je en lançant un regard furieux à celui-ci pour avoir même envisagé cette idée. Non !

      Caldren me regarda avec de grands yeux innocents, comme pour me dire que c’était moi qui étais à l’origine de cette pagaille.

      — Ma position dans le royaume, répéta Alina. Ma position dans le royaume m’a réduite à être enfermée dans une cage pendant un an pour avoir été une fille désobéissante. Je ne pense pas que je veuille de ma position dans le royaume.

      La compassion adoucit le regard de Caldren, mais il secoua vivement la tête.

      — Ce sera beaucoup plus difficile de vous aider à fuir tous les deux en même temps que de faire évader Lucien seul alors que les Anciens ne veulent pas que sa présence soit connue de quiconque. Nous pourrons toujours t’aider à t’échapper plus tard.

      — S’il te plaît, Caldren, supplia Alina. S’il te plaît.

      — Ce n’est pas possible, dis-je. Je ne veux pas risquer la vie de Caldren.

      — Nous comprenons, dit Lucien, en posant sa main sur l’épaule d’Alina.

      Il essaya de lui faire un sourire, bien qu’il eût toujours ce regard hanté.

      — Nous allons passer quelques minutes ensemble, et ensuite... Nous n’aurons plus beaucoup de temps à attendre, Alina. Nous avons été séparés tout ce temps et notre amour n’a pas faibli. Il faut juste attendre un petit peu plus.

      Alina enfouit son visage dans sa poitrine, le corps secoué par un sanglot, et il l’entoura de ses bras en lui murmurant à l’oreille.

      — Quel est ton animal totem ? demanda Lucien, d’une voix calme, comme s’il essayait de la distraire.

      — Je suis un loup, fut sa réponse, étouffée contre sa poitrine.

      — Moi aussi, dit-il.

      Elle leva ses yeux pleins de larmes vers lui, et le sourire qu’il lui adressa se fit vraiment sincère. La chaleur semblait rayonner entre eux deux, l’excitation de savoir qu’ils étaient unis sous l’une et l’autre forme.

      — Alors Lucien et moi pourrons fuir sous notre forme de loups, déclara Caldren. Et un jour, vous courrez tous les deux ensemble.

      Nous sortîmes tous des ruines. Tandis que nous quittions le vieux château pour nous engager dans le tumulte enneigé de la nuit, je perçus un vague mouvement sur le toit.

      Je mis ma main au-dessus de mes yeux.

      — Regardez !

      Mes yeux scrutaient désespérément la nuit, dans l’espoir qu’il ne s’agissait que de serviteurs en train d’entretenir la flambée du soir, le feu au coin duquel Alina s’était si souvent assise pour avoir un peu de liberté tant qu’elle le pouvait.

      Lentement, une énorme tête se leva et mon estomac se serra. Des ailes se déployèrent, des épines apparurent, et les ombres se transformèrent en dragons féroces.

      Caldren jura.

      — Il y avait peut-être d’autres sorts pour alerter Teris de notre présence.

      — Maintenant je pense qu’il va être difficile de prétendre que nous sommes juste en train de faire une promenade, dis-je à Caldren.

      — Fuyez, dit Caldren. Honor, avec moi !

      Tous trois se métamorphosèrent, mais bien entendu, je ne pouvais pas me transformer. La magie ne me laissait pas me métamorphoser devant Alina. Lucien prit la forme d’un énorme loup gris et donna un petit coup de museau à Alina, un loup noir aux lignes pures. La fierté dansa dans ses yeux, puis tous les deux s’élancèrent dans les bois qui étaient devant nous.

      Cal m’attendait. Ses yeux bordés de noir étaient impatients et je grimpai entre ses épaules puissantes. Je sentais sa musculature et sa fourrure gris argenté onduler sous moi pendant qu’il courait, et je m’aplatis contre lui, le vent sifflant dans mes cheveux.

      Nous atteignîmes la lisière et nous fonçâmes à travers les pins. Au-dessus de la forêt, des mouvements sombres nous accompagnaient et clignotaient entre les cimes des arbres. J’avais le sentiment que nous nous serions fait brûler vifs si Alina n’avait pas été à nos côtés.

      — Laisse-moi descendre, dis-je à Cal.

      Il secoua la tête et ne répondit pas.

      — Tu dois me faire confiance !

      Il se transforma brusquement en homme et pendant un instant je restai agrippée à ses épaules avant qu’il ne se retourne.

      — Continuez ! cria-t-il aux autres loups.

      Il me sonda du regard.

      — Qu’est-ce que tu vas faire ?

      — Devenir Lucien, dis-je. Je vais tous vous faire gagner du temps.

      — Je n’aime pas ça.

      — Je sais. De combien de temps avez-vous besoin ?

      On aurait dit que Caldren voulait pousser un juron, mais il n’avait pas de temps à gaspiller.

      — Si tu peux retarder les dragons cinq minutes, je peux trouver le moyen de nous cacher. Ensuite, nous pourrons parcourir le reste du chemin pour rejoindre Morick une fois qu’ils seront passés.

      — Ne me dis pas où tu vas, dis-je. Juste au cas où.

      — Au cas où ils te tortureraient, compléta Caldren, le regard tourmenté. Ton plan est épouvantable.

      — Mes plans sont toujours épouvantables. Mais ils fonctionnent toujours.

      — Tu es vraiment unique. J’adore ça et en même temps je déteste ça.

      Il m’embrassa une fois, avec fougue, puis il se transforma en loup et s’enfuit dans la forêt. J’étais heureuse de la confiance qu’il m’accordait.

      Lucien Finn, Lucien Finn, Lucien Finn, me répétais-je, craignant de me transformer en Talith, puis je me retournai pour affronter les dragons royaux.

      Les dragons transpercèrent la cime des arbres et le monde sembla exploser autour de moi.
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      Le premier dragon piqua dans le ciel et plana au-dessus de moi, les ailes déployées. C’était le plus grand dragon que j’avais jamais vu, avec une gueule massive et cornue et des yeux rougeoyants. Je fus engloutie par son ombre, et par un sentiment soudain de claustrophobie qui rendait la respiration difficile, comme si j’étais de nouveau piégée sous terre.

      Pend se transforma en l’air et atterrit en douceur sur le sol, son visage anguleux tout en lignes dures et une lueur dangereuse dans les yeux. La peur me glaça l’estomac, un sentiment primitif et profond en réaction à sa présence.

      — Je suis là depuis plus de cent ans, dit-il froidement. J’ai vu l’ascension des dragons, combattu le Fléau plus longtemps que tu ne peux le rêver. Mais tu crois que tu peux être plus maligne que moi, Honor.

      — On ne peut pas reprocher à une fille d’essayer.

      Il sourit, même si on aurait plutôt dit qu’il montrait les dents. Même sous sa forme humaine, je pouvais voir le dragon en lui maintenant, et je fis involontairement un pas en arrière.

      — On ne peut pas reprocher à un dragon de manger, rugit-il. Jaik ne sera-t-il pas dévasté quand il réalisera que la putain péquenaude qu’il aimait s’est enfuie avec Lucien Finn ?

      Mon sang se glaça. Est-ce que j’avais joué son jeu en sauvant Lucien ? Laisserait-il Lucien partir, pour pouvoir convaincre Jaik qu’Honor s’était enfuie ? Pour pouvoir enfin me tuer avec l’accord de mes hommes, qui me regarderaient brûler ?

      S’ils pouvaient m’empêcher de parler à mes hommes, ils pouvaient sûrement aussi m’empêcher de passer de Lucien Finn à Honor.

      Juste à point nommé, Teris et Joachim vinrent se placer à ses côtés.

      — Comment pouvez-vous être aussi cruel envers votre fils ? demandai-je.

      — J’aime mes fils, dit-il. Je veux ce qu’il y a de mieux pour eux. Cela signifie préserver le royaume et le trône de Jaik.

      — Et comment exactement mon existence met-elle le royaume en péril ? Vous savez ce que je suis vraiment ! Vous savez que vous n’avez pas à craindre que Jaik ait un héritier qui ne soit pas un dragon ! Vos petits-enfants n’auront jamais à subir ce que Jaik et Cal ont vécu !

      Pend me fixa d’un regard plein de haine.

      — Quel est vraiment le problème avec moi ? demandai-je, d’une voix douce, le suppliant de me répondre.

      — Tu signes la fin d’une époque, dit-il. Si tu aimes ton royaume, si tu aimes ces gens comme tu le prétends, Honor Hannaby, tu vas te jeter dans l’océan. Si tu vis, le royaume meurt.

      — Je vais avoir besoin d’en savoir un peu plus que ça, Pend.

      — Quand une femelle dragon apparaît, le Seigneur du Fléau apparaît aussi, dit Pend. Ton destin est lié au sien. Ensemble, vous allez détruire tout ce qui compte.

      — Assez ! dit Joachim. Où est ma fille ?

      Ses yeux étincelaient de fureur.

      — Partie depuis longtemps avec l’homme qu’elle aime, dis-je sans réfléchir. Pour une fois, quelqu’un ne sera pas malheureux dans votre famille maudite.

      Joachim fit un pas de plus vers moi.

      — Elle n’aurait pas été malheureuse si elle avait simplement accepté son rôle dans le monde. C’est quoi votre problème, vous les filles, à ne pas pouvoir accepter votre place ?

      — Peut-être que ce ne sont pas les filles qui ont un problème, dis-je. C’est peut-être un problème de rôles. Je n’ai de place nulle part dans ce monde. Alors je vais devoir m’en faire une.

      — Ou une tombe. Teris, fais-la...

      En entendant le bruit d’ailes au-dessus de sa tête, Pend jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis jura.

      — Gorion était censé les retenir.

      Les royaux atterrirent, ce qui me sauva la vie. Quand il se transforma, Jaik avait le visage figé par une rage glaçante, mais mon cœur fit quand même un bond dans ma poitrine quand je le vis. Branok et Lynx atterrirent à ses côtés, puis Talisyn un instant plus tard.

      Talisyn croisa mon regard, l’air inquiet.

      Je lâchai un soupir de soulagement. Soit les Vieux devaient révéler la vérité à mes hommes, soit ils devaient jouer le jeu et laisser croire que j’étais Lucien Finn et qu’Alina était en fuite avec Honor.

      — Comment avez-vous fait pour attraper celui-là et pas les deux filles ? demanda brutalement Branok, et j’eus envie de le frapper au visage, non pas que ce fut un sentiment inhabituel pour moi.

      Mais la seconde d’après, c’est moi que Branok frappa au visage. Le monde se teinta de rouge tandis que je volai en arrière et percutai l’arbre le plus proche. Je m’écroulai presque sur le sol, les genoux flageolant pendant une seconde, avant de parvenir à me redresser. La douleur dans ma tête disparut en une seconde.

      Branok m’avait beaucoup entraînée à encaisser les coups à la tête. Ils ne me désorientaient plus comme avant.

      — Qu’as-tu fait à Alina ? demanda Branok.

      — J’ai essayé de l’aider ! Elle était piégée et tu n’as rien fait pour l’aider. Tu l’as abandonnée !

      Ma propre colère grondait.

      J’étais furieuse contre Branok, surtout parce qu’en fait, j’aimais bien cet abruti et que j’étais déçue de la façon dont il gérait les choses avec sa sœur. Je me serais attendue à ce que Branok soit le premier à la libérer de sa cage. Il avait certes été dupé par l’enchantement de Lucien, mais il était tellement intelligent que je ne pouvais pas ne pas être furieuse qu’il se soit laissé prendre à ce piège stupide. Branok voyait clair dans tout le reste ; il semblait voir clair en moi beaucoup trop facilement. Il s’était laissé berner par le mensonge qui entourait Lucien au lieu de faire preuve de son habituelle vivacité d’esprit.

      — Alina est en danger, grogna Branok. C’est une fille royale, la fille d’un Seigneur. Tu sais que beaucoup de gens aimeraient mettre la main sur elle, la prendre en otage ? Mais tu es tellement égoïste, Lucien, que tu la laisserais se mettre en danger pour satisfaire tes propres désirs égoïstes.

      — Pendant ces minutes que vous passez à vous disputer, dit Lynx, Alina s’éloigne, et Honor aussi.

      — Je n’arrive pas à croire qu’Honor ait pu faire ça.

      Jaik avait l’air malade et je me sentais coupable. L’idée que Jaik souffre alors que tout ceci n’avait rien à voir avec lui me répugnait.

      — Teris, ne peux-tu pas le forcer à nous parler ?

      Le regard de Teris se tourna vers Pend.

      Cette fois-ci, les Vieux étaient pris au piège de leurs propres mensonges. Pend ne pouvait pas facilement me jeter un sort pour me faire dire la vérité puisqu’il ne voulait pas que je révèle qui avait vraiment fui, ce qui n’aurait fait qu’embrouiller les choses alors qu’ils voulaient que les jeunes royaux croient qu’Honor était avec Alina.

      Arren atterrit légèrement sur ses pieds et regarde Jaik.

      — Caldren aussi a disparu.

      — Bien sûr que mon connard de frère est impliqué, dit Jaik en jurant. Je pensais qu’il se souciait d’Alina et d’Honor.

      — Il fait juste ce que tu aurais dû être prêt à faire, dis-je.

      Jaik avait la même expression que si je l’avais giflé.

      — Honor n’a aucune idée de ce qu’elle a fait. Mais Caldren devrait comprendre.

      D’habitude, Jaik était si calme, mais là, il avait l’air profondément ébranlé et cela me fit douter de moi-même.

      — Caldren est conscient du danger que courent les filles royales, lui dis-je calmement. Alina est une métamorphe de loup. J’ai le sentiment qu’elle peut se défendre mieux que tu ne le penses, et Honor n’est pas non plus complètement désarmée.

      Je savais que je ne devais pas défendre mon propre honneur, mais bon, c’était difficile. Surtout qu’il s’agissait de mon propre honneur, littéralement.

      — Peut-être qu’elle n’est pas désarmée, grogna Jaik, mais elle est à moi.

      La souffrance déforma son visage avant qu’il ne reprenne son expression stoïque habituelle.

      — Du moins, c’est ce que je pensais.

      — Teris, s’il te plaît, demanda Lynx en regardant Teris avec une véritable inquiétude, et un sentiment de malaise se répandit dans mon corps tandis que je me demandais si je n’avais pas commis une erreur en essayant d’aider.

      Cal, Lucien et Alina devraient former une bonne équipe ; les royaux étaient simplement trop arrogants pour s’en rendre compte.

      — Je pense que vous ne leur accordez pas assez de crédit, dis-je.

      Teris secoua la tête.

      — Tu sais que les enchantements qui obligent à dire la vérité peuvent être facilement surmontés avec de la pratique, en prenant la potion.

      — Je ne sais pas où ils vont, fis-je. Je leur ai dit de ne rien me dire.

      C’était la vérité. Je n’avais pas voulu savoir où ils allaient alors que j’étais sûr de devoir affronter une forme de torture ou une potion.

      Branok gronda en me regardant, ce qui était pire que le visage terrifiant de Pend. Ces derniers temps, j’avais fini par l’apprécier et j’étais dévastée de les voir, lui et Lynx, me haïr autant que par le passé.

      Pend ordonna froidement,

      — Trouvez les filles. Ramenez-les.

      Je savais que Pend avait certainement de sombres et terribles projets, mais pour l’instant j’étais en vie, ce qui dépassait tout ce que j’avais escompté au départ de ma confrontation avec les aînés royaux.

      — Qu’est-ce qu’on va faire de lui ? demanda Branok en faisant un geste dans ma direction. Lucien risque de nous trahir une nouvelle fois.

      — Je ne vous ai pas trahi, dis-je vivement. Vous avez trahi votre sœur. J’essayais juste de réparer l’injustice.

      Jaik retint Branok avant qu’il ne s’en prenne encore à moi.

      — Si je ne récupère pas ma fille, Lucien, je te ferai pendre, promit Joachim. Tu es méprisable.

      Et voilà. Mes amis me laisseraient-ils mourir pour expier mes péchés, s’ils pensaient que j’avais fait du mal à Alina ?

      Peut-être que c’est ainsi que les Vieux allaient finalement arriver à se débarrasser de moi.
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      Honor

      

      Il n’y avait pas de cachots dans la tour d’Alina, mais j’étais presque certaine que Lucien y aurait été jeté si cela avait été possible.

      — Nous devons retrouver les filles, dit Jaik d’une voix tendue. Arren, prends Talisyn en renfort et ramène Lucien à la maison. Garde-le sous surveillance. Je n’ai pas confiance...

      Il s’interrompit, secouant brusquement la tête.

      — Je ne suis pas sûr qu’Honor ne revienne pas pour le sauver. Ou que Cal ne l’aide pas, juste pour me mettre en pétard.

      — Je pense que tu surestimes l’importance que tu as dans les plans des autres, dis-je à Jaik d’une voix rassurante. Te mettre en pétard ne fait partie de la liste des priorités de personne. Et quand ça arrive, c’est juste un bonus amusant !

      Arren m’avait déjà attrapé le bras, ce qui me sauva lorsque Jaik me décocha soudain un coup de pied dans les jambes et que le sol se déroba sous moi. Je tombai à genoux devant lui, levant les yeux vers son fier et beau visage.

      — Je ne comprendrai jamais ce qu’une femme comme Honor peut trouver à un imbécile insignifiant, insolent et irréfléchi comme toi, dit Jaik.

      Puis Jaik et les autres s’élancèrent vers le ciel. Joachim s’attarda, me regardant d’un air dur, comme s’il pouvait faire fi de Pend et m’assassiner sur-le-champ. Puis il se transforma lui aussi en dragon et s’éleva dans les airs.

      — Putain, à quoi tu pensais ? demanda Talisyn.

      — Ça ne sert à rien de parler à Lucien, dit Arren.

      Il avait semblé s’adoucir vis-à-vis de Lucien ces derniers temps – pour autant qu’Arren puisse s’adoucir – mais maintenant il avait retrouvé son habituel comportement de connard.

      Arren se transforma en dragon et m’attrapa dans ses griffes, enroulant ses serres contre mon flanc comme s’il pouvait les enfoncer mortellement.

      Nous nous élevâmes tous les deux dans le ciel, et la terre s’inclina au point que j’en eus la nausée.
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      Honor

      

      Dès qu’Arren m’eut traînée dans la tanière, Talisyn fit irruption derrière nous.

      — Honor, dit Talisyn d’une voix insistante, comme s’il voulait me secouer. Tu dois arrêter de mentir sur ton identité !

      Je m’efforçais de briser l’emprise magique de Teris, mais sans succès.

      — Tu vas mourir ! dit Talisyn en me prenant par les épaules. Qu’est-ce qui pourrait bien en valoir la peine !

      Comment était-il possible que mes hommes ne soient pas au courant de la capacité de Teris à garder une emprise sur nos esprits ? Les Vieux avaient-ils amassé des sorts comme ils amassaient tout le reste ?

      — Je ne veux pas mourir, réussis-je à dire. Mais Honor s’est enfuie avec Alina. Alina devait échapper à Joachim, tu dois comprendre ça...

      — Tais-toi ! aboya Arren.

      Je ne l’avais jamais vu aussi furieux. Même Talisyn semblait inquiet, et le silence s’installa dans la pièce.

      Talisyn se passa la main sur le front.

      — Arren, je ne sais pas comment te convaincre. Tu devrais être capable de reconnaître Honor, quelle que soit la forme qu’elle prend. Je sais que tu l’aimes aussi.

      Arren le regarda fixement.

      — Je ne l’aime pas.

      Talisyn lâcha un rire aigu et amer.

      — Tu es toujours aussi aveugle, mon ami.

      — Tais-toi, le prévint Arren. Nous pouvons toujours interroger Lucien à l’ancienne, si tu es tellement résolu à trouver des réponses.

      Talisyn leva les yeux au ciel et se tut, se perchant sur le bord du canapé. Son regard rencontra le mien. Il avait l’air inquiet et je voyais bien que nous cherchions tous les deux tout aussi désespérément une issue.
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        * * *

      

      Branok entra dans la pièce, la fureur se manifestant dans chacun de ses gestes saccadés. Lynx et Jaik suivirent un instant plus tard. Lynx avait l’air inquiet, comme s’il s’attendait à devoir retenir Branok.

      — Ça suffit !

      Branok m’attrapa les épaules et m’assit violemment sur une chaise.

      — Je veux des réponses, Lucien.

      La lueur cruelle était de retour dans son regard. Il me haïssait de nouveau.

      — Je n’ai pas de réponses, dis-je avec légèreté en m’adossant à la chaise, l’air aussi détendu que possible alors qu’à l’intérieur je hurlais.

      Pourquoi ne comprenaient-ils pas ?

      Talisyn regarda autour de lui et se passa les mains dans les cheveux.

      — Lucien est Honor ! Mais qu’est-ce qui ne va pas chez vous tous ? Vous ne la connaissez pas ?

      — Honor s’est enfuie avec Alina dès qu’elle en a eu l’occasion, grogna Branok. Dans l’espoir d’être avec Lucien. Elle mentait tout le temps sur la personne qu’elle convoitait.

      Branok jeta un coup d’œil à Jaik.

      — Ça n’a jamais été toi, Jaik.

      Jaik avait cette peur profonde d’être abandonné. Il pensait que Caldren l’avait rejeté et maintenant cette peur était sa faiblesse.

      — Teris ne veut pas le torturer. Vous ne trouvez pas ça louche ? demanda Talisyn. Il y a quelque chose que les Vieux nous cachent. Ils n’ont pas sorti Lucien de prison par pure bonté d’âme !

      — Alors faisons ce que Teris n’a pas fait.

      La voix de Branok suintait la haine. Il mit ses mains sur les bras de la chaise et se pencha vers moi.

      — Pourquoi as-tu convaincu Alina de s’enfuir avec toi ? Tu ne te soucies pas du tout de ce qui est le mieux pour elle. Tu crois que mon père arrêtera un jour de la pourchasser ?

      Je rencontrai son froid regard vert jade.

      — Non, je suppose que non. Alors il est peut-être temps que tu sois un homme et que tu t’opposes aux Vieux, Branok.

      Personne ne fut surpris de voir Branok me frapper violemment. La chaise commença à basculer en arrière, mais Talisyn attrapa le dossier et me redressa.

      — Ne refais pas ça, le prévint Talisyn.

      — Ou qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Branok d’un ton provocateur.

      — C’est ce que mon père voulait, dit Jaik en regardant tous ses hommes, sans toutefois m’accorder un regard. Que nous nous sautions tous à la gorge. Vous croyez qu’on pourrait arrêter de rentrer dans son jeu ?

      — Bien sûr, dit Branok avec de nouveau cette pointe vicieuse dans la voix. Est-ce que tu vas arrêter de jouer son jeu quand il s’agit de Caldren ?

      Les yeux de Jaik s’étrécirent.

      — Tu es l’un de mes plus vieux et meilleurs amis, mais parfois je te déteste.

      Branok se redressa brusquement et me donna un coup de pied dans la poitrine. La chaise tomba en arrière, mais cette fois-ci, même Talisyn ne réussit pas à la rattraper.

      — Je vais le faire, dit Branok à Talisyn en guise d’avertissement. Jaik, retiens-le.

      — Lucien n’est pas Honor, dit Jaik à Talisyn. Et s’il était Honor, nous lui avons fait subir tellement plus...

      Il sembla chanceler à cette idée.

      Branok se mit à cheval sur moi. Le poids de son corps rendait la respiration difficile et je soulevai les hanches pour essayer de le désarçonner tandis qu’il sortait une fiole de liquide de sa veste. Il marmonna les mots d’un sort, et me pinça le nez.

      Je ne pouvais plus respirer et me débattais en tous sens pour essayer de lui échapper.

      — Il est temps que j’essaie une autre potion de vérité, marmonna-t-il. Celle-ci sera un peu plus efficace que la dernière fois. Elle va faire mal.

      Je n’en pouvais plus, et mes lèvres s’entrouvrirent pour reprendre une inspiration désespérée et saccadée. J’essayai de refermer mes lèvres, mais il était déjà en train de verser le liquide dans ma bouche. Je toussai, essayai de cracher, mais sa grosse main me referma la bouche, remonta mon menton et me força à avaler. Le goût dans ma bouche, amer et brûlé, me lacérait la gorge, y imprimant une douleur persistante.

      — Que les ténèbres de tes mensonges te rattrapent, marmonna-t-il, et je ne savais pas si ces mots faisaient partie du sort.

      Il me regardait, une lueur dangereuse dans les yeux.

      — Sais-tu où est allée ma sœur ?

      — Non, réussis-je à dire d’une voix haletante à cause de son poids sur moi.

      Il inclina la tête sur le côté pour me scruter.

      — Tu sais où elle va ?

      — Non.

      Cette fois, la douleur me submergea, et les ténèbres envahirent la périphérie de ma vision. Je ne voyais plus que le visage de Branok, et l’expression satisfaite qui se dessinait sur son visage.

      — Essaie encore, ordonna-t-il. Bon sang, Lucien, tu vas la faire tuer ! Où est ma sœur ?

      — Je ne sais pas !

      La souffrance consuma tous les nerfs de mon corps, et je hurlai. Pire encore, l’obscurité à la périphérie de ma vision m’engloutit, et soudain je ne vis plus rien. Je me débattais, essayant de trouver quelque chose à quoi me raccrocher, mais tout ce que je sentais, c’était le corps de Branok qui me pressait contre le sol.

      — Stop !

      La voix de Talisyn avait retenti au loin, puis j’entendis un bruit sourd. Jaik avait dû le plaquer contre le mur.

      — Parle ! me dit Branok d’une voix menaçante.

      Je secouai la tête et la douleur transperça de nouveau tous mes nerfs, impitoyable. Mon estomac se tordait comme si j’allais vomir, mais j’étais couchée sur le dos et je luttais contre la montée de bile.

      Je ne voyais plus, mais je savais que les hommes étaient là, dans la pièce avec moi. Je savais que Talisyn se battait pour moi. Jaik et Branok essayaient de protéger les femmes qu’ils aimaient, même s’ils se comportaient comme des monstres. Même s’ils me détestaient maintenant, ils ne tueraient pas Lucien Finn. Je me raccrochais à ces vérités, et à eux. La douleur diminua et ma vision s’éclaircit au point que je pus voir Branok qui me fixait, son visage au centre de cette obscurité.

      — Tu es un tel imbécile, dis-je doucement, et il y avait de l’affection dans ma voix, même si elle était brisée.

      Le visage de Branok se crispa de fureur.

      Il utilisait sa magie pour me blesser chaque fois que je mentais. Mais cela ne m’arrêtait pas, je combattais son sort. Son regard avait cette noirceur cruelle, mais Branok ne se résumait pas à ça. Je me raccrochais à cette pensée et cela me donnait la force de résister.

      Jaik arrêta finalement Branok en posant une main sur son épaule.

      — Il y a autre chose qui se trame ici.

      — Je vous l’ai déjà dit, dit Talisyn d’une voix haletante, comme s’il était aussi éreinté que moi maintenant. Lucien est Honor.

      Jaik me regarda fixement, l’air incertain.

      — Non. Ce n’est pas possible.

      — Quoi qu’il arrive, me dit Talisyn, je veillerai sur Hanna, Honor.

      Mes yeux s’embuèrent de larmes.

      Jaik fronça les sourcils et s’agenouilla comme mû par une impulsion. Il poussa l’épaule de Branok.

      — Lâche-le.

      Branok céda à contrecœur et s’écarta. Jaik coupa les cordes qui me liaient encore à la chaise.

      — Mais qu’est-ce que tu fais ? demanda Branok.

      — Putain, si je le savais, dit Jaik, l’air sincèrement confus. Je suis juste... J’essaie de comprendre ce qui se passe, Branok.

      Je roulai sur le côté, le corps encore fourmillant de la douleur qui avait parcouru chacun de mes nerfs comme de l’eau.

      Le bruit de pieds atterrissant sur le toit ne présageait rien de bon pour moi. Les Anciens Royaux étaient de retour. Avaient-ils capturé Alina et le vrai Lucien ? J’étais surprise qu’ils aient envoyé les gars à leur poursuite. Qu’allaient-ils donc faire si Lucien était attrapé ? Ils avaient sûrement un plan, ils en avaient toujours un. Et c’était toujours mauvais pour les innocents pris dans la mire de leurs arbalètes.

      Tous les hommes s’étaient arrêtés, l’air préoccupé.

      — Non, dit Branok. Pas encore. Je ne suis pas prêt...

      Arren se pencha sur moi.

      — Je n’arrive pas à croire que je doive dire ça, mais je m’inquiète pour toi, Lucien.

      — Moi aussi, réussis-je à dire.

      Je me levai en titubant, les jambes flageolantes.

      La porte s’ouvrit brutalement et Pend, Teris et Joachim entrèrent. Ces derniers étaient furieux, mais je ne savais pas si la colère de Pend était juste de la comédie, une excuse pour me tuer.

      J’ouvris la bouche pour parler mais Teris exécuta un rapide geste familier de ses doigts, et je me retrouvai instantanément les lèvres soudées, incapable de prononcer un mot. Je fis un pas en avant, les mains dressées pour former des poings, mais Talisyn me retint.

      — Ce n’est pas une bonne idée.

      — Ne leur facilite pas la tâche, Lucien, m’avertit Arren.

      — Je ne veux pas entendre un seul mot de ta part, dit Teris, à moins que tu ne révèles la vérité sur l’endroit où se trouve Alina. Tu peux faire un geste si tu es prêt à parler. Mets-toi à genoux pour me supplier d’épargner ta vie et je saurai que je dois t’ouvrir la gorge.

      Puis Pend s’adressa à Arren et Talisyn :

      — Vous pouvez partir, dit-il. Ceci est du ressort des Anciens.

      Arren et Talisyn échangèrent un rapide regard inquiet.

      — Mais c’est la sœur de Branok et de Lynx. Et c’est un métamorphe dragon. Est-ce que ça ne nous concerne pas tous ?

      — Lucien Finn a organisé l’enlèvement de Dame Alina, dit Pend. Je ne considère plus ce criminel de bas étage comme l’un de vos pairs, mais si vous voulez assister à son exécution, vous êtes les bienvenus.
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      Honor

      

      Je fus ramenée à la capitale et placée dans une cellule des cachots de Pend.

      Après qu’on m’eut poussée de l’autre côté de la porte, j’entendis quelqu’un rire. Je regardai autour de moi avant de repérer le visage pâle dans le coin.

      — Bonjour, Honor, roucoula Alis en se penchant en avant pour émerger des ténèbres du fond de la cellule, de la paille provenant du sol mêlée à ses cheveux blonds.

      On aurait dit qu’elle était devenue à moitié folle ici.

      — C’est si agréable de retrouver sa famille.

      — Pourquoi pensez-vous que je suis...

      Je m’arrêtai, incapable de combattre l’impulsion magique qui me poussait à mentir sur mon identité. Je fronçai les sourcils. J’étais si près du but cette fois-ci.

      Mon dos heurta les barreaux, et même si j’étais guérie depuis longtemps, j’aurais juré qu’il me faisait de nouveau mal.

      — Hé ! criai-je dans le couloir en direction des gardes qui s’éloignaient. Pend a essayé de me tenir éloigné de cette femme, je ne pense pas qu’il apprécierait ça !

      — Ça n’a plus d’importance maintenant, dit Alis. Pend contrôle tout. Tu crois vraiment qu’il n’a pas le contrôle ? Qu’il n’a pas voulu ça ?

      — Pourquoi ? demandai-je.

      Alis ne me répondit pas. Puis elle dit :

      — Tu crois que tu seras pendue aux premières lueurs du jour ? Avant que ces ridicules royaux ne puissent venir te sauver ?

      — Répondez-moi, dis-je. Pourquoi avez-vous pensé que j’étais cette fille, Honor ?

      Ses lèvres se tordirent pour former un sourire.

      — Il m’a fallu un certain temps pour comprendre. Mais ici j’ai eu tellement de temps pour réfléchir.

      — La journée a été très longue, dis-je, et j’ai déjà été torturée aujourd’hui, alors je me sens plutôt disposée à faire subir la même chose à quelqu’un d’autre. Surtout si cette personne est la plus ennuyeuse et la plus vile des salopes que j’ai jamais rencontrées...

      — Ça, déjà, ça me confirme que tu es bien ma belle-fille, dit-elle avec un sourire. La chronologie de la première lune métamorphique de Lucien Finn n’a aucun sens. Et si une fille devait être un dragon... ce serait toi.

      — Pourquoi ?

      — Parce que ton père était un dragon métamorphe, petite fille stupide.

      — Qui était-il ?

      Elle secoua la tête.

      — Je ne vais pas te dire ça ! Ils vont venir te sauver, encore une fois, et cette fois-ci tu m’emmèneras avec toi. Je te répondrai juste avant que toi et moi nous nous séparions pour toujours. Tu ne m’as apporté que des ennuis.

      — Ils ne viendront pas.

      — Alors tu mourras sans savoir. Je ne te le dirai pas avant d’être libre et prête à m’en aller.

      — Vous êtes maléfique. Vous avez tué mon père, n’est-ce pas ?

      — Bien sûr que non.

      Mais bien sûr elle mentirait maintenant, pour essayer de s’accrocher à la dernière bribe d’espoir que je la sauve.

      Puis elle ajouta,

      — Même s’il t’a enlevée à moi.

      Je la regardai fixement.

      — Il a essayé de m’éloigner en m’emmenant à l’Académie Posselbaum, mais vous m’avez obligée à revenir, n’est-ce pas ? En le tuant.

      — Oh non, dit-elle. Je ne parle pas de ton père adoptif. Je parle de ton vrai père.

      — Vous mentez probablement de toute façon. Vous ne savez pas qui était mon vrai père.

      — Oh, je sais très bien qui c’était, Honor.

      Elle posa légèrement sa main sur son ventre creux ; elle avait l’air plus mince et hâve qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. Mon estomac tomba dans mes chausses avant même qu’elle ne dise :

      — Après tout, j’ai porté sa semence en moi pendant tous ces mois, mon petit rayon de soleil.

      — Vous n’êtes pas ma mère.

      — Écoute ton cœur, dit-elle en me faisant un sourire froid et cruel. Tu sais que c’est vrai. Tes parents t’ont enlevée à moi. Puis tes parents adoptifs t’ont prise. Mais j’ai toujours su qui tu étais... et ce que tu valais. Je te reconnaîtrai toujours, tu es mon sang.

      — Je ne suis pas votre fille.

      — Tu es née avec cette petite marque sur la poitrine, au-dessus du cœur.

      Elle en dessina distraitement la forme avec les doigts.

      — C’est comme ça que je t’ai reconnue quand je t’ai vue au bal, quand tu étais petite. Tu avais l’air tellement ridicule, la poitrine plate, enfantine dans ta robe. Et il y avait cette petite marque au-dessus du corsage de cette affreuse robe verte.

      Je me souvenais de cette robe. Hanna m’avait aidée à la choisir. J’adorais son vert foncé qui me rappelait la forêt. Dans mon esprit, je ressemblais à une fée de la forêt tirée d’un de mes livres. Mais comptez sur Alis pour me rappeler que j’avais juste l’air d’une enfant laide et maladroite, très différente de l’idée que je me faisais de moi-même.

      — Après ça, j’ai décidé d’épouser ton père et d’être de nouveau ta mère. Sauf que toute cette histoire le dérangeait beaucoup, si bien qu’il m’a fallu révéler que je savais qui était ton véritable père pour qu’il accepte de m’épouser. Il ne voulait pas que je le dise à quiconque... Et surtout pas à quelqu’un comme Henrick.

      Ses paroles avaient un accent de vérité, aussi laides fussent-elles, même avant qu’elle n’ajoute :

      — Tu penses que je suis un tel monstre... Si je mentais en disant que j’ai connu ton père, Honor, pourquoi m’aurait-il épousée ?

      Ces paroles me frappèrent profondément, c’était logique.

      — Si vous vouliez tellement être ma mère, comment se fait-il que vous ne vous soyez jamais comportée comme telle ?

      — Au début, je pensais que je pourrais peut-être t’aimer. Mais regarde-toi, dit-elle en secouant la tête. Je me demande bien comment tes parents ont pu faire semblant de t’aimer de manière aussi convaincante. Ils s’accrochaient à toi, accumulant tes souvenirs comme les trésors qu’ils étaient... exactement comme moi. Mais tu les adorais et tu me détestais.

      — Taisez-vous, dis-je farouchement.

      — Sinon quoi ? Tu vas me tuer ?

      Elle rit.

      — Alors tu ne sauras jamais qui est ton père.

      De qui pouvait-il s’agir ? Et si mon père était le roi Pend, et que Jaik et moi étions frère et sœur ? Ou bien Teris était-il mon vrai père ? Cette pensée me rendit malade quand je pensais à la façon dont les mains de Talisyn et de Jaik s’étaient posées sur mon corps.

      — Pourquoi mes parents m’ont-ils cachée ? Mes premiers parents, pourquoi m’ont-ils éloignée de vous ?

      — Ton père voulait un navire pour pouvoir garder ton existence secrète. Il ne voulait surtout pas qu’on voie sa femme enceinte.

      — Un navire ?

      Elle répondit par un sourire mystérieux. Elle n’allait rien me dire de plus aujourd’hui. Elle allait prendre plaisir à laisser les réponses planer au-dessus de ma tête. Mais peut-être y avait-il une possibilité que je sois la fille de quelqu’un d’autre et qu’elle m’ait portée d’une manière ou d’une autre.

      Je m’installai dans la paille et posai ma tête dans mes mains.

      Tout avait tellement dérapé dans ma tentative pour sauver Lucien et Alina.

      Mais je ne pouvais pas abandonner Lucien comme ça. Nous étions liés.

      Alis voulait utiliser mes souvenirs perdus, mon passé perdu, pour me contrôler.

      Ici, dans l’obscurité, mes souvenirs reviendraient peut-être.

      Ce que je redoutais, car Alis était là, attentive à mes moindres gestes, désireuse de manipuler la moindre faiblesse.

      J’appuyai ma tête en arrière contre le mur de pierre humide et suintant, et je me forçai à rester éveillée.
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      Caldren

      

      — Morick, dis-je. Bryden et Nora vont t’accompagner, et ne revenez pas.

      Il soutint mon regard un long moment.

      — Pas question de te laisser derrière nous, mon vieil ami.

      — Et si c’est ce que je veux ?

      — Ça serait typiquement le genre de baratin héroïque stupide, et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous ne cédons jamais à ces lubies.

      — Je me sentirais mieux si je savais que vous êtes tous dans un monde où vous êtes en sécurité.

      — Alors crée un tel monde, dit Morick en haussant les épaules. Ne nous oblige pas à partir sans toi, dit Morick. Tu sais que ton père va te rechercher.

      J’avais fait mes adieux à mes amis.

      Quand je me retournai, Jaik avait posé son couteau contre ma gorge.

      — Que me vaut ce plaisir douteux, mon frère ?

      — Tu as touché le fond en matière de criminalité, même pour toi, me fit remarquer Jaik.

      — Pour toi j’ai touché le fond, mais pour moi j’ai atteint des sommets. En tout cas, ça rend la vie passionnante.

      — Honor est dans le cachot du roi Pend à l’instant même, me répondit-il. Donc si jamais tu as trouvé une idée brillante pour libérer Alis, et que tu ne faisais pas semblant de pouvoir apporter ton aide, c’est le moment ou jamais. Parce que Lucien est condamné à être pendu demain.

      Je le regardai avec stupéfaction.

      — Tu as enfin compris. Je n’aurais jamais cru que tu te réveillerais du sortilège de Pend.

      C’était Teris qui avait lancé le sort, mais il travaillait toujours sur les ordres de Pend.

      Il me regarda comme s’il voulait me faire une réponse cinglante, puis appuya sa main contre sa tempe.

      — Mal à la tête ? demandai-je. Toi aussi, tu me donnes toujours mal à la tête. Ça doit être réciproque.

      — Bizarrement, ce n’est pas toi, grogna-t-il. Je crois que j’ai des flashs des pensées d’Honor, de ses souvenirs. Depuis que je l’ai marquée... parfois, j’ai des pensées et des sentiments étranges qui ne semblent pas m’appartenir.

      Je souffrais quand je pensais au lien qui les unissait. Ils pouvaient communiquer par télépathie, comme tous les royaux ; ils pouvaient se montrer mutuellement ce qu’ils pensaient, voyaient, ressentaient. Même pour des idiots comme mes anciens amis, il était certainement plus facile dans une relation de montrer à quelqu’un exactement ce que l’on voyait ou ressentait. Ils pouvaient avoir une chance de se battre pour établir une relation saine.

      Et je n’aurais jamais un tel lien avec elle. Je ne la connaîtrais jamais de la même façon.

      Mais si cela aidait Honor à rester en vie, alors c’était tout ce qui importait.

      — J’ai eu la vision de l’intérieur d’une cellule. Elle se fait passer pour Lucien pour je ne sais quelle raison.

      — Ça doit être ce lien spécial entre l’homme et la femme dragons.

      — Tu crois que tu pourrais oublier un peu ta désinvolture le temps d’empêcher l’exécution de notre copine ?

      Je trouvais étonnamment touchant que Jaik l’ait appelée notre copine, alors que moi je disais toujours ça pour le contrarier.

      C’était un connard, mais si c’était un connard qui l’aimait autant que moi, je pourrais peut-être le supporter.

      — J’en suis, dis-je. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir.

      Je me retournai pour voir mes amis s’éloigner au large. J’espérais qu’ils ne reviendraient jamais, mais en même temps, je souhaitais désespérément les revoir.

      J’avais besoin d’eux. Mais j’avais aussi besoin qu’ils soient en sécurité et heureux. Cela comptait beaucoup pour moi, même si moi je ne pouvais pas l’être.

      Jaik porta de nouveau sa main à sa tête.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu vois ? demandai-je en essayant de ravaler mon sentiment de jalousie.

      — Au fur et à mesure qu’Honor retrouve ses souvenirs, c’est presque comme si elle forçait certains des miens à remonter aussi. Je vois quelque chose dont je n’arrive pas à saisir le sens, et cela réveille ma propre mémoire.

      — Tu as perdu des souvenirs ? demandai-je.

      — Oui, je crois que j’ai oublié un souvenir de l’époque où nous étions enfants. Non, ce n’est pas ça. Ce n’est pas que j’ai oublié. Quelqu’un m’a pris ces souvenirs.

      — Teris, dis-je.

      Il acquiesça.

      — Eh bien, avec l’enfance qu’on a eue, c’était peut-être une bonne chose d’oublier.

      Mais nous savions tous deux que ce n’était pas si simple. Le passé est ancré en nous, quels que soient nos efforts pour le renier.

      Je pensais que Jaik n’en dirait pas plus, mais il ajouta soudain :

      — Je me souviens de nous en train de courir.

      — On courait beaucoup quand on était jeunes. Nous n’étions pas encore très habiles à l’épée et nous étions beaucoup plus petits que la moyenne des Fléaux.

      — Non, dit-il en secouant la tête. Ce n’est pas ça. On courait avec Mère.

      Mère. Bizarre comme ce seul mot me foudroyait.

      Pendant un instant, je pus à peine respirer.

      — Parfois, je me dis que je ne me souviens plus très bien de Mère, avouai-je avant de regretter d’avoir prononcé ces paroles à voix haute.

      Il avait l’air troublé.

      — Peut-être que tu devrais être heureux de ne pas avoir ce souvenir.

      — Oui, comme j’ai de la chance ! Je n’ai pas la moindre idée d’un événement qui a l’air sacrément important. Je ne pense pas que l’on ait jamais motif à être reconnaissant d’être ignorant.

      Jaik avait l’air lointain.

      — Je ne sais pas, Cal. Ce n’était pas beau.

      Ça devait faire dix ans qu’il ne m’avait pas appelé Cal.

      Son visage s’assombrit, ses sourcils se froncèrent comme s’il se rappelait d’un épisode de son enfance, à l’époque où son visage se décomposait encore quand il pleurait, avant que mon frère n’apprenne à être en permanence un dur à cuire stoïque.

      — Je crois que j’ai mal...

      Il secoua la tête, se retenant de prononcer les mots.

      — Quoi ? demandai-je. Tu crois que tu t’es fait mal ? Tu as fait mal à qui ?

      Il secoua la tête et refusa de continuer.

      — Pour l’instant, nous devons aller chercher Honor. Tu veux bien m’aider ?

      — Tu sais bien que oui, dis-je avant d’ajouter, juste pour être à la hauteur de ses attentes : toute occasion de frimer est bonne à prendre.
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      Honor

      

      Alis me sortit de mes cauchemars en me secouant pour me réveiller.

      — Tu pleures encore dans ton sommeil ?

      Je la regardai fixement, à peine consciente de cette cellule-là. Pendant un long moment, je m’étais retrouvée dans cette cellule à l’époque où j’étais enfant.

      Puis les souvenirs qui avaient commencé à remonter à la surface s’éloignèrent de nouveau. Le hall était faiblement éclairé, et un léger filet de lumière entrait dans la cellule lugubre. Les yeux d’Alis semblaient profonds et vides dans l’obscurité.

      — Comment as-tu fait pour te faire passer pour Lucien Finn ? demanda-t-elle. Comment est-il possible que ces hommes ridicules n’aient pas percé ton déguisement à jour ?

      Je haussai les épaules.

      — J’ai entendu dire que les Anciens thésaurisaient les sorts comme des trésors, dit-elle en m’étudiant avec un air avide. Tu peux changer de visage. Que t’ont-ils appris d’autre ?

      J’eus un rire grinçant.

      — Les Anciens n’étaient pas vraiment désireux de m’apprendre quoi que ce soit.

      Je déchiquetai distraitement un morceau de paille. C’était Damyn qui avait élaboré ce premier sort pour modifier mon visage. Il était de mon côté, même si je n’avais pas toujours réalisé de quelle façon. Nous avions des idées différentes sur ce que cela signifiait.

      Je me demandais si mes hommes viendraient me chercher, ou si je mourrais en tant que Lucien Finn.

      Elle posa doucement sa main sur mon genou.

      — Très bien, je vais passer un marché avec toi, Honor. Je te dirai qui était ton père une fois que tu m’auras sortie d’ici. En attendant, tu me dis comment fonctionne ce sort et je te parle de ta naissance. Parce que lorsque je m’échapperai enfin d’ici, il faudra que je devienne quelqu’un d’autre. Pend ne cessera jamais de nous chercher, toutes les deux.

      Je ne lui faisais pas confiance. Elle était entrée de force dans la maison de ma mère, avait pris sa place et assassiné mon père. Je ne voulais pas lui donner d’autres outils pour tricher.

      Un sourire narquois effleura ses lèvres.

      — Je t’ai fait part de mes conditions. J’ai demandé à ton père adoptif pourquoi il t’avait appelée Honor. Mais il n’a pas voulu me le dire. Je suis sûre que ça devait être ridicule.

      — Savez-vous quels sorts mon père a jetés pour cacher mes souvenirs ? Avez-vous une idée ?

      Elle secoua la tête.

      — Il avait tellement de vieille magie. Il avait travaillé pour le vieux roi, qui lui avait fait don de certains de ces sorts qu’il avait thésaurisés. Il le niait, mais j’en suis sûre.

      — Pourquoi les Vieux ont-ils détruit tous ces livres de magie ? Qu’est-ce qu’Henrick vous a dit quand j’ai été torturée ?

      Avait-elle trahi mes parents biologiques ? Chaque fois que me revenait en mémoire une bribe du souvenir de la course dans ces tunnels, ma poitrine était de nouveau comprimée par la peur.

      Alis avait été la source de tant de cruauté dans ma vie. Je n’aurais pas été surprise d’apprendre que c’était elle qui avait tourné cette première page terrible.

      Alis laissa échapper un rire, toujours aussi froid et dédaigneux, même si nous étions toutes les deux assises dans la paille d’un cachot pourri.

      — Tant de questions. Ton père était si avare de ses secrets et je ne pense pas te devoir plus de générosité.

      — Vous continuez à essayer de me convaincre que vous avez toutes les réponses et que vous pouvez me les donner si je suis prête à en payer le prix. Mais je ne suis pas convaincue.

      Elle haussa les épaules.

      — Très bien. Je pense simplement que tu n’auras pas le temps de m’enseigner le sort une fois que nous aurons quitté les cachots. Si je ne suis pas capable de modifier mon visage, Pend me retrouvera ; je ne pense pas que nous allons durer longtemps avant que nos chemins se séparent, hein ?

      — Je ne sais pas pourquoi, mais je ne vous fais pas confiance, dis-je sèchement.

      — Honor, je suis ta mère. Même si je n’ai pas toujours été parfaite. Tu ne veux pas me voir pendue, si ?

      — Vous n’êtes pas vraiment ma mère. Vous ne m’avez jamais aimée.

      Et vous pouvez aller vous faire pendre.

      — Les gens semblent penser que les mères aiment toujours leurs enfants. Ce n’est pas vrai. Tu as toujours été un objet utile pour moi, Honor. Un trésor, en quelque sorte. J’aurais ressenti la même chose pour n’importe quel autre enfant que j’aurais porté.

      — Vous m’avez juste portée ou vous êtes ma mère biologique ?

      — Ça, ça t’en dirait trop. Et nous avons déjà établi que je vais avoir besoin de quelque chose en échange. Dis-le.

      — Très bien, dis-je.

      Je n’étais pas sûre de pouvoir croire tout ce qu’elle disait, mais j’espérais pouvoir reconstituer la vérité à partir de ses mensonges.

      — Vous me parlez de la vie avec ma mère. Ma première mère. Et je vous apprendrai le sort.

      — Le sort d’abord.

      — Je ne vous fais pas confiance. Vous m’avez kidnappée, torturée. Et auparavant, vous m’avez dit que l’orange brûlé était ma couleur. Vous pouvez me raconter d’abord, ensuite je vous montrerai.

      Elle fit un geste désinvolte de la main.

      — C’est difficile d’être parent. Personne n’y arrive parfaitement. Mais bon, je suppose que je te dois... quelque chose... et on verra si tu es à la hauteur du nom que ton père t’a donné.

      — Je vous donnerai le sort si pour une fois vous me dites la vérité, dis-je.

      — Je suis ta mère, dit-elle. Même si je sais que tu aimerais que ce ne soit pas vrai.

      — Quel est mon vrai nom ?

      — Ton père ne voulait pas me dire comment il allait t’appeler, continua-t-elle. Il ne me faisait pas confiance, tu vois – pas lorsqu’il s’agissait de son petit trésor le plus précieux, bien qu’il eût besoin de moi. Mais il a fini par y venir.

      — Quel était mon nom ?

      — Elora.

      Elora. Je n’avais pas l’impression que c’était mon nom, ni aucun autre nom que j’aie jamais entendu. Toute cette conversation me semblait surréaliste. Pour autant que je sache, elle inventait tout ça.

      — Il ne voulait pas que quiconque connaisse l’existence de cet enfant, de cette héritière. Tu vois, on avait essayé de les assassiner, lui et sa femme. Il voulait cacher un héritier que personne n’aurait la possibilité de blesser.

      — Donc il avait d’autres enfants ? demandai-je vivement.

      Ça aurait pu être le roi Pend lui-même ou l’un des seigneurs ou l’un des chevaliers dragons qui servaient sous leurs ordres.

      Elle me fit encore ce sourire narquois.

      — Je ne peux pas t’en dire trop, petite fille avide. Je ne peux pas te le révéler tant que je ne suis pas libre. Mais en tout cas, sa femme comprenait que c’était nécessaire.

      — Alors je suis la fille de Pend ?

      L’idée que je puisse être la sœur de Jaik me donnait envie de vomir.

      Pourrais-je être la fille du premier roi, celui qui avait été tué par le Fléau il y a tant d’années ? Mais quand je me souvenais des flashs que j’avais eus, du couloir, du combat... ce n’étaient pas les Fléaux qui nous poursuivaient.

      C’étaient des soldats. Des chevaliers. Des assassins.

      Elle lâcha un rire perçant.

      — Je te raconterai toute l’histoire, ma chérie, quand on sera toutes les deux sorties d’ici saines et sauves.

      J’étais très tentée de la tuer et d’enterrer son corps dans la paille. Mais je me retins. Je me voyais comme quelqu’un de très gentil et, en outre, j’espérais toujours en savoir plus. Elle m’avait demandé si je pouvais vraiment tolérer de la voir pendue alors que c’était ma mère ; je pensais que je pouvais supporter ça. Mais j’avais besoin d’elle un peu plus longtemps.

      Je lui enseignai le sort, et un éclair d’inspiration me frappa en cours de route.

      — Montrez-moi le visage de mon père, ou celui de sa femme, dis-je.

      Quand j’essayais de me souvenir d’eux, de faire surgir leur visage de mes rêves, ils me semblaient étrangement sans visage. Et puis, j’étais si petite ; dans mes rêves, j’avais entrevu la partie médiane du corps de mes parents mieux que leurs visages : le blanc de la robe de ma mère et la ceinture dorée qui la maintenait en place avec son long pull vert forêt, la main de mon père posée sur la poignée ornée d’une dague sertie de joyaux. Dans ce couloir sombre, je n’arrivais pas à me souvenir de la couleur de ces pierres précieuses.

      Le reste de cette nuit-là, je dérivais d’un rêve à l’autre, d’un souvenir à l’autre. Je me rappelais notre fuite ratée à travers le labyrinthe, et mes parents qui se battaient à mort pour me protéger. Mais cela n’avait aucun sens. Ces gens étaient-ils juste des combattants que Pend ou un autre seigneur avaient laissés avec moi ? Je ne parvenais pas à rassembler les pièces cassées du puzzle, qui semblaient s’immiscer dans mon sommeil, puis s’effacer.

      Et je me souvenais de la torture dans le cachot. Je me rappelais le chevalier qui se dressait de façon si terrifiante dans mes autres cauchemars. Je me souvenais de la douleur atroce que j’avais ressentie avant qu’il n’enfonce ses doigts dans mon artère et que les ténèbres ne m’engloutissent. Parfois, les voix des autres hommes s’élevaient brusquement, comme s’ils étaient en colère.

      Puis je me souvenais qu’il m’avait réveillée. Je m’étais éloignée de lui, terrifiée. Il avait l’air meurtri, honteux.

      — Je suis là pour t’aider, avait-il promis.

      — Où sont mes parents ?

      Mais je connaissais la réponse. Je les avais vus tomber et je savais qu’ils étaient morts.

      — Il faut que tu sortes d’ici. Je vais t’aider. Je suis loyal envers ton père.

      Il avait tendu la main et me l’avait offerte. J’étais terrifiée, mais je me disais qu’il était ma seule chance de m’en sortir, alors je m’étais enfuie avec lui.

      Il m’avait emmenée dans un couloir qui menait hors des cachots. Quand nous étions sortis, j’avais cligné des yeux, stupéfaite de me trouver dans une pièce baignée d’une lumière crue et vive. Derrière les fenêtres, les collines étaient recouvertes de blanc.

      Je n’avais pas compris à l’époque. Mais maintenant, je comprenais.

      C’était le cachot privé de Teris, celui où il avait gardé Lynx, loin de ses autres prisonniers. Mon esprit était en ébullition, essayant de donner un sens à tout ça.

      Alis essaya de me dire quelque chose, mais j’essayais de me replonger dans ma vision. Je voulais toutes les réponses, je voulais comprendre mes rêves.

      Le chevalier m’avait laissée continuer seule. J’avais fui dans de longs passages, toute seule, répétant ses paroles encore et encore dans ma tête.

      Il m’avait dit d’aller au bout du passage, d’entrer dans l’eau, de nager jusqu’à un endroit sûr par les conduits qui transportaient l’eau à travers la ville. Il m’avait dit qu’il y avait des tunnels si étroits que je devrais retenir ma respiration pour nager sous l’eau. Il m’avait conseillé de garder ma main gauche en contact avec le mur pour pouvoir retrouver le chemin vers la surface. J’étais tellement terrifiée.

      Il y avait eu une explosion derrière moi, et j’avais trébuché, continuant à avancer, mon cœur battant la chamade comme si j’étais un lapin.

      Et puis des bruits de bottes avaient retenti dans le passage derrière moi. J’avais eu un hoquet pendant que je détalais, la respiration irrégulière, alors que j’essayais de courir de plus en plus vite. Mais c’étaient des hommes adultes. Ils m’avaient rattrapée.

      Je me retournai, imitant mon père, et essayai de les frapper avec ma magie comme il l’avait fait.

      Ça n’aurait pas dû marcher.

      Le feu jaillit de mes mains et s’abattit sur eux comme un mur. Sa puissance me projeta en arrière et j’atterris durement sur le sol de pierre. Ma tête le heurta avec une telle violence que le sol se fissura. J’avais envie de vomir quand je m’arrachai du sol, le sang dégoulinant sur mon visage, chaud et collant.

      Mais à la place, je courus et sautai dans l’eau glacée.

      Ma cicatrice. Je touchai la cicatrice sur ma tête, et le mouvement me tira suffisamment de mes rêves pour me permettre d’entendre la voix d’Alis qui murmurait, qui essayait de me parler.

      Quand j’ouvris les yeux, je réalisai qu’elle ne me parlait pas du tout.

      Elle murmurait les mots du sort que je lui avais appris, celui que j’avais appris de Damyn.

      Puis soudain, elle porta le visage de Lucien.

      Elle me fit un sourire.

      — Oh je vois que tu es réveillée.

      — Qu’est-ce que vous faites ?

      Elle attrapa la pierre qu’elle avait arrachée du mur et qu’elle tenait derrière son dos, et l’abattit contre ma tête avant que je ne puisse réagir.

      Je plongeai de nouveau dans un sombre sommeil.
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      Branok

      

      Caldren était appuyé contre le mur de notre repaire citadin. Il donnait l’impression de ne pas être à sa place, tandis que les royaux occupaient tous plus ou moins leur position habituelle : Arren était allongé sur le canapé avec ses pieds bottés croisés sur le bras du fauteuil, Lynx feuilletait ses livres en nous écoutant d’une oreille distraite, Talisyn se prélassait auprès du feu, et Jaik faisait les cent pas devant la cheminée.

      — Je ne peux pas vous emmener tous avec moi, dit Jaik à Talisyn sur un ton exaspéré. J’emmène Branok parce que c’est lui qui connaît le mieux les cachots.

      — C’est un honneur plutôt douteux, murmura Arren.

      — Ce n’est pas comme si ça me faisait plaisir.

      Mais j’aurais été furieux d’être laissé en arrière, tout comme Talisyn et Lynx. Arren avait l’air aussi impénétrable que d’habitude, plus intéressé par l’examen des carreaux du plafond que par le sort d’Honor, mais j’avais le sentiment que c’était de la comédie.

      Je ne pouvais pas supporter que la fille meure. J’avais au moins une centaine de questions à lui poser. Pourquoi se faisait-elle passer pour Lucien ? Et combien de fois avait-elle joué à ce petit jeu ?

      Au-delà de mes questions... L’idée qu’elle puisse être blessée ou tuée me répugnait. C’était une emmerdeuse de première, mais grâce à elle, le monde était beaucoup plus intéressant.

      Je retournai me poster sur le côté de la fenêtre, jetai un coup d’œil par le bord du rideau et sortis ma longue-vue de ma poche.

      — Les hommes de Pend nous surveillent encore.

      — Nous allons régler ça, dit Lynx. Nous pouvons prendre exemple sur Honor. Pend s’attend certainement à ce que Jaik se précipite à son secours.

      Jaik regarda Lynx comme s’il trouvait ses propos vaguement insultants mais sans pouvoir vraiment les contredire.

      — Je prendrai le visage de Jaik, dit Lynx. Et son manteau. Toi tu vas dans les tunnels.

      — Ils seront aussi dans les tunnels, lui fis-je remarquer.

      — Alors ils y trouveront la mort. On doit juste trouver Honor avant que l’alarme ne soit donnée.

      — Je serai Jaik, dit Talisyn alors que Jaik était déjà en train de dégrafer la cape aux couleurs de sa maison, de la faire gonfler et de la lui lancer.

      Talisyn la rattrapa contre sa poitrine.

      — Pour ce qui est de rouler des mécaniques, c’est moi qui suis finaliste.

      — Nous pourrions nous séparer encore une fois, suggéra Lynx. Deux d’entre nous dans les tunnels pour distraire ceux qui attendent, un autre pour les attirer à travers les rues...

      — Ils vont voir combien on est et même comme ça ils sauront qu’il se passe quelque chose, dit Jaik.

      — Peut-être auriez-vous besoin d’un peu plus d’aide, déclara Damyn, debout dans l’embrasure de la porte.

      Jaik tendit la main vers son couteau, retint son geste avec peine, puis sembla changer d’avis et le saisit finalement.

      — Comment êtes-vous entré ici ?

      — Je vous ai enseigné presque tout ce que vous savez, si vous vous rappelez, dit Damyn. Et je suis venu pour aider Honor.

      — D’abord, c’est vous qui l’avez aidée à rejoindre cette cellule, dit Jaik sur un ton glacial. Vous saviez de qui il s’agissait, n’est-ce pas ?

      — Et que comptais-tu faire ? Combattre ton père sur-le-champ, Jaik ? Cela aurait mis la vie d’Honor en danger et la tienne aussi, dès l’instant où tu te serais rebellé. Aucun de vous n’aurait quitté cette tour vivant.

      Damyn inclina la tête et observa Jaik.

      — Si nous devons combattre nos pères, dis-je. Nous allons devoir faire preuve d’intelligence. Choisir le moment opportun, le champ de bataille.

      Damyn acquiesça.

      — Ton père pense peut-être que tu approuves la pendaison de Lucien Finn. Après tout, tu n’as pas vraiment été gentil avec ce garçon. Cela nous donne une meilleure opportunité de faire sortir Honor de ce cachot.

      Le visage de Jaik se figea, peut-être au souvenir de la gentillesse dont nous avions fait preuve à l’égard de Lucien Finn. Je me souvenais de la façon dont le visage de Lucien avait éclaté sous mes coups de poing, encore et encore, de la façon dont je m’étais jeté sur lui, en grognant, pour lui arracher des morceaux quand nous étions tous deux des dragons.

      Je frottai distraitement mes articulations comme si elles étaient encore douloureuses maintenant, et je laissai tomber mes mains sur mes côtés.

      — Damyn a prêté serment à nos pères. Lui et Lynx devraient descendre dans la rue comme Jaik et moi, dis-je. Talisyn et Arren peuvent passer par les tunnels et dégager le chemin devant nous. Éloigner ceux qui patrouillent.

      — Ils ne sauront pas que Caldren est de notre côté.

      Jaik murmura ces mots comme si lui-même n’était pas entièrement sûr que Caldren était vraiment de notre côté.

      — Donc entre Damyn et Caldren, ils ne vont peut-être pas nous voir arriver tous les trois.

      Les autres quittèrent la maison en premier, et je restais à attendre avec Caldren et Jaik. Le silence était à peu près aussi confortable que de nager avec nos harnachements.

      — Tu as eu d’autres aperçus des pensées d’Honor ? demanda brusquement Caldren. Ou de tes souvenirs ?

      Jaik secoua la tête, l’air contrarié qu’il ait posé la question. Puis il admit :

      — Avant ce n’étaient que des bribes, mais maintenant, on dirait qu’elle est... calme.

      — Honor, calme ? murmurai-je. Ça, ça m’inquiète.

      Nous nous habillâmes tous les trois comme des gardes, puis nous enfilâmes des capes unies pour cacher nos vêtements au cas où nous croiserions quelqu’un. Nous quittâmes la maison et nous dirigeâmes vers les tunnels, puis vers un tunnel latéral qui menait aux cachots.

      Quand nous avions pensé que nos pères étaient à l’origine de tous ces tunnels et des hybrides, j’avais construit celui-ci, en collaboration avec quelques orques qui me devaient une faveur. C’était un passage étroit dans lequel nous devions tous tantôt nous plier en deux, tantôt quasiment ramper. J’avais quelques « amis » parmi les gardes, mais je n’avais pas voulu les mettre en danger en achevant le tunnel. Nous dûmes défoncer le mur pour arriver dans une cellule qui était heureusement vide.

      — Je ne sais pas si tu m’épates ou si tu m’inquiètes, Branok, dit Jaik tout bas.

      Je lui donnai une tape sur l’épaule et lui dis :

      — Si je ne suis pas revenu dans vingt minutes, ne m’attendez pas. Je trouverai Honor et je la libérerai.

      Bien entendu je m’étais fait des amis parmi les gardes. J’aurais été stupide de ne pas le faire. Je savais lesquels avaient détourné de l’argent et lesquels trompaient leur femme. Et j’avais quand même réussi à piéger ceux pour lesquels je n’avais pas pu trouver de véritables casseroles.

      Je n’ai jamais prétendu être un homme bien.

      L’obscurité semblait engloutir la lumière intermittente des lanternes au fur et à mesure que j’avançais dans le couloir. Nous étions loin sous terre. Mais j’avais encore l’impression de sentir l’aube nous taquiner, les premiers rayons de lumière dorée essayant de s’infiltrer.

      Aux premières lueurs, Lucien Finn serait pendu.

      Nous étions engagés dans une course contre la montre pour sauver cette fille idiote.

      Jaik et les autres étaient tellement sûrs qu’elle se faisait passer pour Lucien Finn. J’avais confiance en Jaik, mais je n’arrivais pas à imaginer pourquoi quelqu’un aurait choisi de prendre le visage de ce crétin. Honor était souvent difficile à comprendre, mais en devenant volontairement Lucien Finn, pour moi elle n’était jamais tombée aussi bas.

      Quoi qu’il en soit, lorsque j’entendis les gardes parler de faire sortir les prisonniers, une voix familière accepta la mission de la faire monter. Bien !

      Quand Folger passa dans l’obscurité, je lui attrapai le bras. Il se retourna vers moi, prêt à se battre, puis recula en me reconnaissant.

      — Seigneur Branok, chuchota-t-il plein de révérence, ou de peur – je ne faisais pas la fine bouche du moment que j’obtenais ce que je voulais.

      — Je prends le relais, dis-je en montrant mes vêtements de garde.

      La peur brilla dans son regard.

      — Ne t’inquiète pas, lui dis-je joyeusement. Je vais t’aider.

      Je l’assommai et le poussai dans une cellule voisine.

      Puis je descendis trouver Lucien Finn.

      Ses yeux s’illuminèrent quand elle me vit, même sous la forme de Lucien. Il y avait quelque chose de féminin et d’élégant dans sa façon de se déplacer, un déhanchement lorsqu’elle s’approcha des barreaux. Je me demandai comment j’avais pu ne pas voir qui elle était vraiment. J’avais toujours pensé que Lucien se déplaçait tour à tour avec un mélange de maladresse et de grâce que je trouvais agaçant.

      — Branok, dit-elle d’un ton taquin. Et moi qui pensais que tu ne viendrais jamais.

      C’était bien son genre d’avoir l’air si sûr d’elle, comme si je lui devais quelque chose.

      Je levai un doigt ganté à mes lèvres pour la faire taire. Mon déguisement de garde n’allait pas tenir bien longtemps si elle bavassait en prononçant mon nom à portée de voix de tous les gardes que je n’avais pas achetés ou mis dans ma poche avec des secrets.

      Je déverrouillai la porte de sa cellule et lui tendis la main. Elle mit sa main dans la mienne, et je la lâchai pour attraper son coude sans ménagement. Je me demandais ce qu’elle pouvait bien croire que nous étions l’un pour l’autre. Il allait falloir qu’elle prétende être ma prisonnière en sortant d’ici.

      Ça ne ressemblait pas à Honor d’essayer de me tenir la main. Ou de bouger avec une telle grâce féminine. Je l’avais vue danser.

      Les rouages se mirent en place dans ma tête et je baissai les yeux pour étudier le coude que je tenais. Ses mains étaient lisses, belles et parfaites.

      Honor n’avait rien de parfait. Elle était brouillonne, couverte de cicatrices et aussi imparfaite qu’un vase cassé recollé avec de l’or fondu pour combler les fissures. Tout comme ses mains aux jointures couvertes de cicatrices permanentes à force de se battre.

      Ce n’était pas Honor. Et dès que je le réalisai, je compris qui c’était probablement. C’était tout à fait le genre de Pend de mettre Honor avec Alis. Il l’avait obligée à affronter ses cauchemars pour lui infliger le plus de souffrance possible, avant d’envoyer précipitamment Lucien à la potence. J’avais passé beaucoup de temps à souhaiter la mort de celui-ci, mais je ne comprenais pas pourquoi Pend tenait à ce point à ce qu’il meure. Mais je n’allais pas laisser faire.

      Voir « Honor » pendue à la potence allait nous permettre de gagner de l’espace et du temps pour protéger Honor.

      — Vous aimez tellement ce sort, Alis, dis-je doucement, et ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’elle se tourna vers moi. Vous devriez le garder. Il vous va bien.

      Je n’avais pas de potion pour ce sortilège, aussi je dus utiliser toute ma magie pour plaquer ma main sur son visage, tout en faisant appel à toute ma puissance. C’était un vieux sort que j’avais appris de Teris, même si Teris n’avait jamais eu l’intention de me l’enseigner.

      Elle lâcha une exclamation et essaya de se dégager. Je resserrai ma prise sur son coude.

      — Vous ne pouvez pas échapper à votre destin, lui dis-je.

      De ma main libre, je dissimulai mon visage en remontant mon masque, puis le capuchon de ma cape. J’aurais aimé connaître le sort qu’Honor et Alis avaient utilisé pour imiter Lucien. Je ne savais même pas qu’une telle chose était possible.

      Je n’avais pas le temps de chercher la véritable Honor ; Caldren et Jaik s’en chargeraient et la libéreraient pendant que je distrairais les autres avec ce spectacle. La foule attendait.

      Je traînai Alis le long du passage vers la potence. Elle n’arrêtait pas de me supplier.

      — Tu sais qu’Honor veut que je vive. Je suis sa mère, Branok, je suis sa mère... elle sera dévastée.

      — Dommage pour vous deux, mais je n’ai jamais été l’ami d’Honor, lui dis-je. Je ne veux pas qu’elle meure, mais je pense que je peux supporter de la voir dévastée si cela signifie que je n’aurai plus jamais à faire face à vos mensonges.

      Je passai l’angle et nous nous retrouvâmes dans le long couloir qui montait progressivement. On pouvait distinguer les premiers rangs à travers la porte ouverte qui menait à la cour où se trouvait la potence. Une douzaine d’hommes masqués et encapuchonnés se tenaient là et attendaient de rendre une justice impitoyable.

      Alis méritait bien ça.

      — Elle va te détester, siffla-t-elle d’une voix pleine de fureur.

      Je fouillai dans ma poche, sortis ma dernière bouteille de potion et la débouchai avec mon pouce. Avec mon corps, je la dissimulai à la vue des gardes tout en portant le flacon de force à ses lèvres.

      — Honor peut bien me haïr, elle est la bienvenue, du moment qu’elle est en vie, dis-je à Alis.

      Puis je portai de force la potion à ses lèvres.

      Elle tournait la tête en tous sens pour essayer de m’échapper, mais j’étais patient et implacable. Je ne voulais pas qu’elle hurle des secrets qui pourraient déclencher l’alarme. Pend et ses hommes se méfieraient certainement.

      Le liquide coula dans sa gorge.

      — Taisez-vous, Alis. Plus de mensonges.

      Elle émit un son étranglé venu du fond de sa gorge, mais elle semblait s’étouffer à chaque mot qu’elle essayait de prononcer. J’avais si bien appris de Teris et Pend. Ils imposaient toujours le silence.

      Je la traînai tout le long du chemin. Certains gardes descendaient déjà le long du passage ; ils avaient vu la lutte, mais pas de quoi il retournait.

      L’un d’entre eux gifla « Lucien Finn » si fort que son nez se mit à saigner, avant de la traîner vers la lumière.

      J’avais toujours voulu voir Lucien pendu. Je sortis dans la cour, et commençai à me fondre dans la foule. Je devais faire confiance à Jaik et Caldren pour prendre le relais. J’essayai d’envoyer à Jaik l’image mentale de Lucien debout sur la plate-forme.

      La sentence de culpabilité fut encore plus rapide que la chute du nœud coulant.

      Puis les pieds d’Alis se balancèrent au-dessus de nous tous, avec les chaussures de Lucien Finn.

      Lucien Finn était mort.

      Longue vie à Honor Hannaby.
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      Honor

      

      Je me réveillai au son de voix d’hommes râleurs.

      Ma tête me lançait au point que j’en étais vaseuse. Me réveiller ici me rappelait l’époque où je flottais juste à la limite de la conscience dans ce lit de la retraite du Nord. Je me souvenais avoir entendu la voix calme de Jaik, de Lynx et même de Branok, même si je n’arrivais pas à saisir ce qu’ils disaient. Mais leurs voix m’avaient raccrochée à ce monde.

      Comme elles le faisaient maintenant.

      — Branok n’est jamais revenu avec ces satanées clés, dit Jaik.

      — Oh, j’ai passé assez de temps avec Honor. Je n’ai pas besoin de clés, répondit Caldren.

      Leurs deux voix réunies instillèrent une sensation de chaleur dans ma poitrine. Ils étaient venus pour moi.

      Je me mis à genoux, même si j’avais l’impression qu’on m’enfonçait un couteau dans la tête tellement j’avais mal.

      — La porte est déverrouillée, fit Caldren. Je suppose que Bran est venu ici.

      Caldren ouvrit la porte, et me fit un sourire et un clin d’œil.

      Jaik me releva du sol.

      — Tu saignes ? demanda-t-il, les yeux étincelants de fureur.

      — C’est juste une blessure à la tête, réussis-je à articuler faiblement. C’est ce qui fait de moi ce que je suis.

      Jaik n’avait pas l’air de trouver ça drôle. Puis il marqua une pause, comme s’il écoutait quelque chose au loin.

      — Lucien vient d’être pendu, donc je ne suis pas vraiment sûr que nous devrions partir d’ici avec Lucien.

      Je sursautai.

      — Lucien est mort ?

      — Pas ton Lucien, assura Jaik. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.

      — Vous savez que c’est... moi ?

      Il acquiesça.

      — Ta mémoire s’est infiltrée en moi et je me souviens de toi en train d’envoyer des flammes. Tu étais une vraie petite pyromane. Un vrai danger public. Ça me paraît logique.

      — Allons-y, dit Caldren en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. J’entends des gardes arriver. Je pense que notre chemin vers la sortie est bloqué. À moins qu’on ne passe juste à côté d’eux. Peux-tu changer de visage ?

      — Oui, dis-je. J’ai une idée.

      — On va vraiment tous mourir, dit Caldren sur un ton léger.

      J’utilisai le sort pour transformer mon visage.

      Jaik me regarda d’un air ébahi et je levai la main pour me toucher le nez.

      — Quoi ? J’ai le visage de travers ?

      — Non, répondit-il. Je n’arrive pas à croire que tu puisses faire ça si facilement.

      Je me demandai ce qu’il voulait dire, mais Caldren me saisit le bras et me traîna hors de la cellule juste à temps, alors que deux gardes se dirigeaient vers nous.

      — On bouge, grogna Jaik en utilisant son autoritarisme à bon escient, pour une fois. Les deux hommes me poussèrent dans le couloir.

      Les gardes se décalèrent pour nous laisser passer.

      Les souvenirs d’avoir été dans un cachot par le passé se réveillèrent brusquement. L’odeur humaine aigre de mes souvenirs se mélangeait à la puanteur qui régnait ici. Je dus lutter contre un accès de panique.

      Nous étions si près de la liberté, mais encore si loin.

      Nous passâmes les gardes. Ils portaient des cagoules et des masques sur la bouche et le nez, comme le faisaient les gardes pour désorienter les prisonniers, mais je croisai un regard perçant et féminin. Était-ce Faleen ? Dans ce cas, ce n’était pas un groupe de gardes ordinaire.

      Les assassins étaient descendus pour s’assurer que Lucien Finn avait bien rejoint son tombeau.

      Elle nous regarda passer, puis fit demi-tour pour parler à un autre garde. Je relâchai ma respiration quand nous eûmes passé le tournant du couloir.

      — Arrêtez, cria-t-elle soudain.

      — On ne peut pas, dit Jaik tout bas. Caldren fait toujours le contraire de ce qu’on lui dit.

      — Tu ne peux pas t’empêcher de m’embêter même quand on est dans les cachots, n’est-ce pas ? grogna Caldren.

      Nous nous mîmes tous les trois à courir, plongeant dans les passages tortueux des oubliettes qui montaient et descendaient.

      Nous courûmes désespérément à travers le château et finîmes par atteindre le toit.

      — Il est temps de voler, dit Jaik.

      — Pas si vite, dit une voix féminine derrière nous.

      Je me retournai et découvris la femme qui m’avait dévisagée dans les oubliettes. Elle repoussa sa capuche et nous gratifia d’un sourire.

      — Allez-y. Essayez de vous transformer.

      Faleen était flanquée de trois autres assassins. Une énorme armoire à glace à visage humain se tenait juste à côté d’elle, chacun de ses poings de la taille de mon visage. Un homme grand et mince tenait une bouteille de potion, apparemment impatient de l’utiliser. Le troisième, petit et un peu rond, au visage jovial, tenait dans ses mains un garrot qui n’avait rien de jovial.

      Le visage de Jaik était crispé par l’effort, mais rien ne se produisit.

      — Vous n’êtes pas le seul à avoir acheté des domestiques, dit-elle. J’ai mes propres amis. Des amis qui ont accès à vos vêtements.

      J’attrapai ma chemise pour l’arracher de mon corps afin de pouvoir me transformer et la combattre en tant que dragon. Mais je n’étais pas sûre de pouvoir me métamorphoser alors que la magie de Teris m’obligeait à garder mon identité secrète.

      Jaik avait réagi comme si j’étais exceptionnellement puissante. Pouvais-je battre la magie de Teris ?

      — Ça ne me dérange vraiment pas de les tuer avant de partir, offrit Caldren sur un ton aimable.

      Il était toujours si accommodant.

      — Je ne veux pas perdre de temps, dit Jaik.

      Mais ils se ruèrent sur nous, et nous n’eûmes pas le choix. Le grand homme nous jeta une bouteille de potion et un mur de flammes se précipita vers nous, mais Caldren leva les mains et étouffa les flammes.

      L’homme bondit et attaqua Caldren, sortant deux épées courtes de sa cape.

      Jaik essaya d’arracher sa chemise, mais l’énorme armoire à glace se dirigea vers lui. Jaik leva les poings.

      — Ne sommes-nous pas de vieux amis, Feligan ?

      — Je vous ai toujours détesté, grogna Feligan.

      Caldren interrompit un instant son combat furieux avec l’homme à l’épée pour jeter un coup d’œil et dire :

      — Tu vois ? Tout le monde te déteste.

      — Ça ne me fait pas vraiment de peine d’être méprisé par les pires ordures du royaume, répliqua Jaik.

      Le gars lui envoya un coup qui aurait pu démolir un petit bâtiment, mais Jaik était rapide et l’esquiva en passant sous son bras, puis se releva et lui décocha un coup de pied pour le faire trébucher, mais le géant était si massif que cela n’eut aucun impact. L’homme essaya de piétiner Jaik, mais celui-ci s’était déjà glissé sur le côté.

      Faleen se dirigea vers moi d’un pas rapide et assuré.

      Pendant ce temps, le petit homme au garrot se faufilait, à la recherche d’une occasion de se glisser derrière quelqu’un. Je le surveillais d’un œil méfiant tandis que je tournais autour de Faleen.

      — C’est vous qui avez cousu ce charme dans les vêtements de Lucien. Pourquoi ? demandai-je à Faleen.

      — Je suis le bras droit du roi Pend, fanfaronna-t-elle en levant fièrement le menton. Je me déplace dans l’ombre, invisible, comme la plupart des femmes dans ce royaume. Mais j’ai trouvé le moyen d’utiliser cela à mon avantage.

      — C’est vous qui avez essayé de me tuer quand la maison a explosé. Vous avez essayé de piéger Branok, n’est-ce pas ?

      — Tu parles beaucoup pour quelqu’un qui se bat pour sauver sa vie, dit-elle.

      — Oui, les gens me le reprochent tout le temps.

      Le petit homme au garrot s’élança vers le dos de Jaik, qui se faisait progressivement repousser vers le bord du toit, tellement occupé à esquiver les coups du géant et à essayer de porter les siens qu’il ne pouvait pas voir l’homme qui s’apprêtait à l’attaquer par derrière.

      Je me précipitai vers l’homme au garrot et le poussai du toit. Il hurla en tombant de l’autre côté.

      Je me retournai et découvris Faleen juste derrière moi. Elle m’attrapa les bras et nous luttâmes toutes les deux, au bord du précipice. J’entrevis la mer bleue cristalline loin en dessous de nous, et nos respirations étaient bruyantes et irrégulières dans le silence.

      — Il est temps de voler, glapit-elle, répétant les paroles de Jaik, puis elle me poussa. Je m’y attendais, et je fis un pas de côté.

      Tout droit dans la trajectoire du géant, qui n’attendait que ça. Jaik se cramponna à lui, mais c’était trop tard.

      Le coude du géant vint me percuter les côtes.

      Jaik se précipita pour me rattraper, mais il ne parvint pas à saisir ma main. La dernière chose que je vis fut son visage horrifié et sa main tendue, et Caldren derrière lui qui retenait le géant et Faleen pour protéger Jaik.

      Alors que je plongeais, je tentai de retrouver mes ailes, en espérant que mon effroi leur permettrait de reprendre le dessus comme elles l’avaient toujours fait auparavant.

      Il était vraiment temps de voler.
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